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E P I S T R E.
Minuit: Felix ayant donné unifl’itnt:
à najire amitié , Lucien en dwaitfdire
l’accompliflèment. D’ailleurs , ilfnlait

mettre au fiontifizice datât Ouvrage,
un nom qui àgnnzfi tout: la mauvaifi
opinion, que l’on en portrait avoirs (j’-

que le libertinage de ré: Auteur , fifi
éfitcé par la vertu de Monfiëur Con.

un. Ajouter, à cela , que ce Livre ne
pouvoit hoaniemmt paraiflreen public
[bill d’autres auflu’m que leslvaflres,
puifque’ vous «Imam: contribué à le

mame du mande , à que vos bans avis
fin! mufi qu’ilwit le jouren un afin:
plu: parfizit. Ce n’çfl :1011:qu tant a;
un prefènt , qu’un 45’: de reconnaMIàm

ce. s encart efl-æ une ratonnoiflènn in-
ter? et , fait qu’elle mendie 14 pra-.
teffion de [du] qu’elle retonnoijl pour

n’ bienfaiteur. *Et veritaôlement,

MONSIEVR , 1»!!qu Je? vous
Mndpælement qui m’avqfiu’t antre-

prmdre cme-Vtgîon, vous devegawir
(un: du Mêmes) la 10mg: gui en



                                                                     

Ï E PI S T R E3
9mm revenir 5 outre qu’elle nm»;
zfleæde monflresècomoutre à [à neuf.

fiente , pour chercher vn Protefîeur.
Aldimfin que vous ne me puiflîeg. req
brocher de vous avoircngagé tenterai...
rement’dan: une querelle dont vous vous

fieffer; fort bien pufi , je vous veux
donnerdes arme: pour vous défendre ,
à pour nous mettre toue. deux à couvert

delu Calomnie. il A
Tout ce qu’on peut dire contre un; g

(à peut mporter à deux Chef: , au
Dcfièin â à la Conduite. Cor le: vns
diront qu’il nefizloit par traduire cit
Auteur, le: autres , qu’il le fuloit me-
duire autrement. le veux donc répon-
dreà ces deux objeffion: , uprés avoir
dit quelque ehofe de LUCIEN ,quifer.
vira à me: juflficution , é- qui fera:
mieux voiries mifons que in] eue: de

le traduire.- -
LuchN ejtoitde Sanzofizte capitule Pro:

de Le Comuge’ne 5 à. n’efioit pas de 315c;

grande Infime i Curfonpere n’ayant rie. i
a iij



                                                                     

Æ’P’I 5 TRIE.

le moyen de . l’entretenir, refilai de e
1:4; faire florentin un métiers mais le:

.commcmmme luy manip: eflé
fauomllu , il fijatta dans. les. Lettres,
fierunfongequiçëmfiouém. cm
(3’anth cétOuvruge. Ildit’h»mefi
moquîil mlmflàla pmfifiou d’Avo. I
i me; maisqu’ujunten lier-tourie: Mail.

leur: mêlant": vice: du Barreau,
il eut recours à 14 Philofopaèie. Jaune:
fient- «de. leuroiflpurfes .Ecrits,que

13;]? 0l Î M afwd’quytme,.ôquiœanpofiit En
gémination: é de: ,Hemmgm far
divers fiijety, évoquait: Œlfiidajœfü
quayqu’zlne-nout en reflewiutîdefifa-
«fan.Ilt’étullitd’uéozdàdmiœbed’oà

il paflà en me: à encrine , fuis en
Gaule. (in Italie , à manqué: en

’ fan 19431747114 Macédoine; Mais on

voit bien qu’il a vefiu une partie du
temps à Athéna , afin: me. il prix les
vices-élu vertus. A [afin ilfe "en
de: exercice: dont j’uypurlé , pour fait



                                                                     

È P T3 T RE. - .
lonner’à la Plsilofopbie.;-»c’eflfeutvque

1p,» plaint en n quelque rendrait , - de 7c:
qu’on l’yveutreWMuermfirvidl-
leflë. Il a vefiu quene-ziingt-dr’x-æetr;

depuis Je regne. de ijdn;é«wudeflu:,
Muectpur-delà Mure-mile », fous
qui ilfiet-en grande grime, sèvrent
Intendant de-l’àEmpemr en lëgypæ.
stve’utquülaitàfeïsdétbireîpwles

i l’bienf- : maisâfiuput’mt une cæ-
loumie, fait "venger alerte qu’iln’a
patère. * ledunsfimillefles ’les pre- A
mien c retiens, mongolie: que Je: au.
unes. Tendon me quülœnüü fi peut
mpomr, àsmwisgûïleur comité :5
àJeurfiînplicité ., qui www; une
louange agrume injm 5 in»: "qu’on ne
dûtpmmilndàmlhqan , l’élogodu
Corgfiï’uuifm. :Æ’lquenuns ont
-qaïluæitafle’ Chrétien 5 par: filetât

pamiflfoint dame: Libre: W whig
vqu’ilfçæitmmdm mon),
un aEtmngerg v quoy-qw ale 7»?er ile
la Judée 6k commerce des Chrétiem’,

à iiij



                                                                     

lourde-
.lot en fa
fichu.

E PI S TR E. .
. joint à [et curiofité noturede , lu] que
pu uquerir toute cette connoiflànce.
D’autres le veulent faire puflerpourun

parangon de figefle à de doflflne;
M au outre l’amour des Garçon: , ou il
a qui fie jet , à le peu de finement qu’il

4 eu de la Divinite,il ne lu] eflpde par.
. donnuole d’avoir déchiré la reputution

detplus grands H omme: , fur lemport
de la Renommée , ou plutoflfurceluy de
leur: ennemis. Car encore qu’on le puifle
excufèr , en difuntque ce n’efi pas à eux

qu’il en veut,mdic ceux qui doufènt de
leur nom,pour couvrirleunvicets on voit
ôien qu’il ne luzflè étouper aucune occu-

fin d’ en médire se? qu’il leurdonne ton.

cour: quelque coup de dent en pufant. -
Du refile , lufuçon dont il truite le: mu-
tiere: le: plus importante: , ficit uflèæ
voirqu’il n’efioitpus fort profond dans

la Philofopbie , (o qu’il n’en avoit
v «prix que ce qui fervoitàfic profeflz’on

de Rhéteur, qui efloit de parler pour
d- rontre,jur toute forte defieieti.Mmie

l



                                                                     

E P T3 T R; É: h
i ne paumier que ce uefiitun des plus
eaux Efprits défonfiecle, qui’a par
zut de. la mignardifi à de l’ agrément,
mec une. Meurgaye d- enjoüée , à!»

et air galant que les anciens nom.
noient urbanité, fans parler de la net.
eté (on de la pureté de [on fille, iointei
en élegance à 212: politeflèle levoit.-
ve finement un peu grofi’er dans les
cbofis’de l’Amour , folique cela
doive imputer au genie defon temps ,
ou au fien 5 mais lors qu’il en veut
parler 5 il fin des bornes de 1’th
infesté. , é -.tomoesincontinent dans
le fait g ce qui efl pion-12.14 marque
ohm eflzrit débauché que galant. Il a
cela auli des De’cIamateurs , qu’il
veut tout dire ,- à. qu’il ne finit pas

touffeurs ou’ilfaut; qui efl unvice
qui mon: de trop d’efim’t é de fg.

voir. Mais c’efl une grande preuve fifi:
du mente 6 de l’excedence de fisJ g ’.
Ouvrages, qu’ils fi fiientmnfèrveg-
iufqu’à nous , veu le peu d’afec’iion



                                                                     

E. PIS .quinoa: pour leur Mur; le
uaufirage de tant d’autres pieces de
l’Antiquite’, .quifefiutperduesfiitpar

mleheurouparne’gligence. .Etilfiiut j
bien que les Chrétiens «peut strouve’

qu’ils pouvoient hanap ph: "profiter
que nuira Aufii jamais havane n’a
mieux découvert la vanité (â- limpo.

filtre des faux Dieux, nilotgueilô l’i-
gnorancedesPhilofàphes, avec [afici-
hlefle atriuconflauce des’chofishamui.
ues5*eà-je.doute:qu’ilyuit deuzeil’euts

Zivres’pouræ’regard. Car. il. comme
doucemeutulamles cypris: parlamz’de.
fieîÜfil Momleefl d’uumntphtsuü-
le ,- qu’elleeflagreahle. m’aiIlears ,- on

peut aplanit! .ity’millecchofisi’tres-m-

mufiniâx’tfi -.wmme minque: à
fleurs de «qu’il; nxdeplmshem
les muon. ferlazfieipan, pales in.
hlesyfint traitéesul’unefaçouzhgatim-

i je , qui 54 tee-sapropre. à les faire’retenir,
équi œconmhuë pas .peu à l’intelli-

gente des.1’oetes. Il ne fautdonc pae



                                                                     

. E P EST R E:
Muvonéflange quejeifuye-mduiifi
lieuemple.de.piufieurs Perfômms dalles
guipait fait desVezfi’ens Mende; uns
du». eDéalagueJes aumsad’unuum5 d-

ie, mim-hlâmaâle ,. que
j’aj-remhe’ ceiqu’il.y.moit de plus

file,6« adorna)! en quelques. endroits , te
qui .efloic trop .lihre; panna j? entre en
lmWfi’cation zieuta conduite,.pui que

voilà Mon calculiez: wifi ’ par
tantd’avantages qui thenir
au puhlic4,dela leffuœzleecét 4
le dira)! filment quette
fisopinions.toutes:mzkns,pimsequîæuc

Muccuefimèpame Tradufiioii,
massierrépm (Infime audaces
des Remarques, à aquîilyuz de
fifi,afiu-que-cela nepuifinuiw. i
. l Cmelaplufiartdesüofesquifilt
:icy , ne font que dagmillg’d’esdv des

jailliras , qui [ont divergé: dans eau-
.tes les Langues , on n’en pouvoit fieu:

de Traduflion reguliere. Ilyaemefine
des Fines qui n’ontpû fi .traduindu



                                                                     

E P I S T R E: .
.tout Rhume cede du lugemcnt dei
voyelle-gêneuse outrois autres, qui
:confifient dans la proprieté des termes
Grecs , é qui ne firoient pas entendues

[hors delà. Toutes les comparaifons ri.
rées de [Amour , parlent de cela] des
Garçons,qui n’efloit pas. étrange aux. j

mœurs de la Grece , à. qui font hors
reur aux nojires. L’Auteur alegue a i
toue propos des vers d’H amère a qui 3

- firoient maintenant des pédanteries; Ï
fans pa rler de vieilles Fahles trop "tu. j
tues,de1’roverhes, d’Exemplesâv de .

-Comparaijons jurannles,qui feroient
a prefent un efit tout contraire a [on

’defiin 5 carils’agit iq de Galanterie,
ânon pard’e’ruditi’on. Il a doncfalu

changer toutcela , pour faire quelque
4 chofi d’agre’ahle 5 autrement,ce ne fe-

roitpae Lucien; en ce qui plaijl en fi
Allangue, ne finit pas fieportahleen la
- noflre. D’aideurs , comme dans les
leaux vifages il y a toujours quelque

Jhofequ’ou voudroit qu’il n’y fief]. par;



                                                                     

E? I S T R E.
au dans les meilleurs Auteurs , il ’ y a
des endroits qu’il faut toucher ou éclair.

tir, particulierement quand les chofes
ne [ont fiâtes que pour plaire : car
alors on ne peut foufrir le moindre de- .
faut; â pourpeu qu’on manque de de.
licateflè , au lieu de divertir on ennuya
I e ne m’atache donc par toujours aux
paroles ni aux penfèes de cétAuteur 5
ô demeurantdansfin hui, j’agence les
chofis à noflre air ôànoflrefaçon. Les

divers temps veulentnon finlement des
paroles , mais des penfe’es difèrentes; à

les Amhafladeurs ont coutume de s’ha-
hiderala mode dupais ou l’on les en. .
vape , de peurd’qflre ridicules à ceux à

qui ils tachent de plaire. Cependant,
Cela n’efipas proprement de la Tradu-
Âlionimais cela vaut mieux que laTra-
dation; é les Anciens ne traduifoient
pointautrentent.C’eflainfiqueTarente ’
ena ufë das lesConzedies qu’ila prifisde Sumprü

ac usât
Minandre,quoy qu’AulugeÆerte lagmi de (iras

. cis, .par de les nomades Tradufiiësmu du? Q



                                                                     

E’P I 5T. R’E. I
n’importe du nouez, pourveu que. nous
ayons la’chqfi. Ciceron cita faitautant
dans fis ’Ofi’ces , qui ne [ont prefque

u’une"Verfion.de’1?anétiues Et dans

1mm. celles qu’il avoitfaites des Oraifins de
"a Demoflhéneâr d’Efquinis ,ildttqu’il

a’travat’dé nonpar- en Interpréte, maie

en Orateur s qui eflla mefnte chofe: que. È
jîay à dire. des Dialogues dl-Lfll’lb’ll,. .;

quo]. que jonc me fait par donné une
égale lilerté par tout. Il ya heaucoupl
d’endroits que fa] traduits de mot à
mot, pourlemoins autant qu’ on le peut

faire dans une Traduflion- llegantei-
Il): en teuf! ou j’ayconfideri - plumé? ce

qu’ilfaloitdireq ou ce que je pouvoir
dire , que cequ’ilavoitdit , a l’exemple

tartira de Virgile dausceuxqitila pris d’Ho-
En? mire’â-dazThiocrite. Mairie menu

’35” nff’irré prefque partout, fans delfcenw

m dre danslepartiruliers, qui n’eflp ne de

fi n l -’ » i I E . h rhaïr, a (m?! a; le bien pourtantque
fumefi, cela neplazrapa: a tout le monde ,
votre nu-nc»; Pïifll’falmmtàceux’quifintidolètns.



                                                                     

E? I ST’ R El
. de roquilles pamleèé detoutes les peng 3’; g:

les es anciens, qui ne av par qu de-
çu’un Ouvrage fait hon , odontÆtuteurrÏfiùpu.
qflmwre en vie; Carcesfirtes degens- A” ’4’"

lècrieront comme ils faifoientdux temps i

deTerence. » .Contaminari non ’decêrc Fabulas,.
Qïil ne faut point corrompre [on Au- .
tuer, ni rienaltererdefinfujet 5 mais ie
leur repoudra] avec lu] ,

Façiunme intellisgendo ,r ut nihil mm

intelligantœicum hunc accufant , N æuium, 124;:

Plaurum , Ennium. ml Car
a n ’Accufanr,quos hic noflcr authores je" il?

habet, . n fifi:Quorum æmulan exoptar negh- me!»

. qu il: ontgentlam panna-. . "Il;Potxus , quàm lfiorum obfcuram une?

diligentiam. :35,’t imiter laQggch.obfs;uram- diligentiam dz m h. a.
bien le Mandats Traduftions [cru- gag-live
paludes; nome-punie ronginaiîzîtï;

pourentendrtla Veefiong -7 i 2:33



                                                                     

E P I S T R ES
Voila,M0NSIE VR, ce que

i’avoit à dire pour ma défenjè. le
laifl’e a vojire courage 6 à voflre
adnflè , fans parler de voflre (de à de
madre afiflion , d’employer ces armes
qui font plus fortes queluifantes, fi ce
rififi afin; de voflre nom pour écarter les

. ennemis, aî- les empefiher de fi déclarer.
Quo] qu’il en arive , i’en attrihue’ray

tout le page: à la gloire de mon défen-
jeter , â demeurera)! toute ma vie ,

MONSJEVR.

r Vofirettesihumbleôetretë .
obcïflànt remirent. ’

Peano-r d’Anuncovn’.



                                                                     

museusnuuèæuni
OLIELQIJIES LIEUX MAL TRAJ
’ murs DANS LA VERSION LATINE un.

Luctm , teveuë par Monficur Benoift,
6c imprimée à Saumur l’an 1619.

le n’a] point e’pluche’ par tout cette Traduttion; C312?”
. mais quelquefins en jettent les yeux defl’usJ’ott com-1.

pour m’eclusrctr, ou bien pour me fiuluger sj’q ne Peur
a] remarqué quelques fautes , fans examiner fi les trois
elles ejloientde luy , ou des Traducteurs; quo] Tufl”
qu’il luy j’aide rendre ce’t honneur qu’il leur en

a corrigé heuucoup e mais il ejl un] aufi qu’il
en amis uthues-unes de fit fripon . comme
Monfieur e Févre l’a remar ue’ dans fin Pe-
regrinus. Du refit , je ne touchera] point coder

dont celup-cy a parlée r
Orpori equaliter permixta, il fàut :24!"th Tom:
partagé, 8: non pas mejll. murera-pull», c’cfl Pre-

tout le contraire. mie; ,4 Nam furet efluliquie Deut..14 Fautoflet uliquis, Pag,17,
ce: cela f: raportcâ Psomethée dont il s’agit, ligne 4,.

- 8: corrompt tout le fene- ,. auflîn’cfl-il pas au v

Grec. - iNunquam definunt obvins éprejèntes umfios Pa
ufpernari. lly a au Grec, àroTs de mais acidifia; , a la.
fefafcherdeschojzs quifimt àvleursnpieds. Et quoy lia ’CÎ .
que le raifonnemcnt n’en fait pas bien juil: , 8c 165 Il;
qu’il falût lûtoû dire ,.ne prendre pas garde aux ":24
4,70153 qui ontàleursepieds. ce ui peut faire ctoi- g v
Jcï’ilya faute au Grec s ce une va nullement

au ns de la VallonZ . . ,fi

3°”



                                                                     

n
P 23. siprolixiorfueris. il faurfitunfierihlu: 47g ’
a, le Ms z tu millas. &"non pasfitu e’: tu; long; quo,
milieu. qu’il fe renne en François pour cela, A

. 19. 0mm tu quidam Jflamienfilau: madmyniau
ligne "11:49:01,144": hmm: fifiltitbfimr. C’efl tout
demie, le contraire , il ne relioit pas , maislil le crdyoit

e te.
in? a" L Tain: Cifilitltfll pilai dgërjbcbn. Cela» fait
Penh. une obfcurité qu’ilfaloit allier, car du; lignifie

il: Rome. V .p. 41.]. gainait!" malta: qui pro graviluubabcriw-
,0. 1mn: rqrchcudcbn. 1l y a au Grec à mm?! a?»

makis: 5m hutin» 5155114644. Il parle de la
fureur a: les f eâaclcs du Cirque , qui en
avoit fg: gaga: lufieurs deiceux qui fem-
bloient vertueux: X bien que inhuma , fera-
portc à cette pallion, anion pas au Philofophe

demi] parle. aP.]]1.l. la bu fanal. humant "maximupromuhé
4, nlavoit pas refait les hommes , car ils n’efloimt

pas fait: auparavant. Aufli le Grec nele dit-il pas;
maisifimplemen: qulil avoitchangéqucl ne cho-
fe pouce ni regarde les hommes, c’e à dire
qu’il avoit ait les hommes lors quid ni; en avoit
point , marnions ml rmmdaué au) 0&2 rouf
irôgdm, maisnon pas fi); diôgu’mç.

1113.1, Atwnmfitmulfln vides. n quodlx luta 4m1-
5, menti: fabrimwi. Cela fait de l’obfcurité , il

faloit traduire Mm. Quel damage a; je.
fait: au.

p. ne. Avimnonniun mifirriœà fierimrmlea au
fur la Gecc,Ëz:3Émçn o’çu’m SmMc’pipu. Comme guidi-

fin. ml: en. nome langue , (ce wfiuûle oyfuu, car
. l’Auzenr ne veut pas dire qu’il petit: mifcrablo-

ment , maischfiunc phrafc Grecque Pour expi-
mc: ce que j’ay dit. . r -- à



                                                                     

, mForum nife refit»: ; îI-y un Grec , «Imam p. ,45
laças mu» . il fafaimm Wfivn-mwdh qui 1. x. i ’
elhtit la couflume de ces, l’reltxes, comme il le
voit dans l’Afne de Lucien; Car s’il entendoit
çuilà qu’ils fe châtroient ,- il ne le diroit pas

de quelques-uns , mais de sans a car tous

relioient. AIpfiaurmlymfimilis trnarvicmm’d. (arma: P. in;
un»: tanguai» mimi promimbam. il y alleux fur la
fautes en cela , car la lyren’eltoit Pas Temblàble fin,
à la «malle d’une salade Cerf, mais c’efloit
une rafle de Cerf en effet -, a: au lieu de candies , il
filoit traduire manche, vparce que-lamez Grec fi-

nifie l’un 8c l’autre , ni Ml nana m5141; (Su-fin
in" , le: com: infinie»: tomme le -mnthe, ou fel-
woimrde murin, c’ell-à direqùe les Cornes,
efloient attachées.

Verborum contradvfiimër’n , il y tau Grec 3p. un
inyv’roàûy’ü de: dtfiours qui un: 1min: si: ru, la

m w . . , . fin.Jr’ztnficimribm «par» mm. Il «y a au Grec p, ne,
WIilltlÆCcu’u en m’af’rtp! , -parlam d’Alexandr’e un 1°

qui a envoyé quelques-uns de [es misant: la. milieu.

plice- n Là mePariterpntgia hammams-fic»). ll faut 1314:»st mg.
flic»; ,c’eü la loüangeêue fe donné Anmba’l , de

niavoir point entrepris urfayatrie.
Sapa invaincus, Ed mi Aunviïiçds. Tanlllc, 2.6.1.14.

mon imminebnt [bagua affirmer ira-flafla.
A puera. Il fautàfilio, pour ofier’la difficulté; 288111:

sur c’efloit fan fils , 8c non pas’fonwûlet. le mi-
Enfin: pan: mimes, quiwlupraremmfdômr. lieu.

il faut pmeqwomnu wlupllnml umfisn. car il 50,41.
Veut dire que les PhiloloPhes crient pulque tous
tonne la vahiné , a: qu’ilsïne billent pas de

J’aymer. i ê ij



                                                                     

11
39 du: Etfivumfenguîm confiergimas. Il y a au Grec.
le mi- Hà MOU: s’ animale, nous l’épanrhafme: un»

lieu. de la fifi. V3.51. par N eptum. ilfaur Valentin . fouina.
delà le Mantesdediurunt. LeTraduaeura oublié le:
milieu. Ojfiaux a ligua. u9’i’gaaw.

55. fur M en» abrnjô. Il n’eft point arlé du menton au
e mi- Grec , a: cela fe raporte plût si la celte. mn-

licu. il familial, Prophete: m’efurez.
Lâmef- - nique menue membre rireumflfi lutin".
me,l’ur eadetjpeliunt qui paumant. Il y. a au
. a Gregflqlr 6’11 fiieîm 73 ligner à narine-ni: nec-

au’rns :th nÇoyéuMpu- , si «Il? à 931.7170001 tu)"

Smoæcu’Eunu. Sinon qu’il: pleurent la mainte,
à lenvirmnmt en fe finppantïeflamarh. après
[Avoir igarge’e. Mai: il y en a qui ne fumages:

, langer, à puis, l’enterrer", -
402.; l. Mure: vola ’UÏ’Îkfl’l. Il faut plurilm: , fitpple,

lm!- ulmlle s l’emporter de plaide voix , and»: xan-
quem.

4371m Quant-primat» viditme extinfium , l’ail 1:15er
. h 5m ne m’aflovu âmemmeilvit que fauvisme»-

rir bien-taji.
in: fur Divinationepatim eutiuds’eio. llfautguamju»
Il? ml- dieu.
lmu- Conferipta de m: hâblerie. quia-Jaime ogn-
134- le çquç , les prenant pour patrons. *
4. I Alun elwatamlterum comme depriim’ ni 91’33’-
î 3 916- ou «in; tel hue nm; alunir: ,. qui oïl: l’un,

pofe l’autre.

701J!" Vîrrutibu: mahonia. Il faut mrrgtinnis. Ce
le mi- pontoit bien ellre une faune d’im relfion s car il
lieu. n’en pas qucfiionlâxlc celles de loraifon en ge-

netal, mais de celles de la narration, «huileras.
Saeiofque mefenjîüm venefieiie numerus. Il y a au

6186,.Ë5’Ëmlltpagndxjwnîr i me:



                                                                     

Y
le: changement hfisimpagnonsfne desfinih’gu:
Ou a’oütcr meuniers, panant de Circé,

Il". Il l’amende. craintifs). C’ell: que delà on ne 7145
7°. oit riende rude , à taule quel: lumière cin- "f? l.

rezehoit de voir les étoiles. mm"-
’ A Septentriene. Il filoit mettre l’étoile de l’our- 71,9; au

fa; car il n’eltFae quillon là du Septentrion, mlhcm
quoy qu’elle en oîtla marque.

thote qui agent expedin. Il filoit traduire le 740i ï
. met Grec en cér endroit, mais flans arum -, car l. 7.

c’efloit à caufe de cela qu’ils citoient aifez à de.
faire; au lieu que le mot d’expediri, nuit plûtofl.

H a: enim unaquaque anni tîpore flmel fanant. 741.!];
Il filoit traduire à chaque heure. Car d’5; lignifie « i
là heure, 8c non pas fiiifin-S 6c en faire encore
bora , au lien de muni rempare. Car il dit deux li-
gnes lus haut le einquie’mejour, environ le jè- -
and iillementdu enfin, comme qui diroit , Le
[mande hourdaient. Et fi-tolt qu’ils-furent en-
llgloutis, il dit ,emnme ileommenfa à bâiller, pour
montrer qu’ilbâilloit foutent, &iplus bas z Et le
"demain [on qu’tl ne noiti bâiller , le voilà qui

bâille deux jours de fuite. .Hem»: aliqui. Tous ceux dont il fait mention. "fia.
15, ciblent rameurs ;-il y en avoit d’autres peut fur la
la défenfe : l’exprellion Grecque n’ell: pas bien fin.

jufle, maisle feus l’ell. I
l’infinie à. ethnie âmqu’nmcè «dune, flafla

en [inane dedans. 6- eme. 8c plus bas ferme 115m
aoflrie, il faut manilmr , car il n’ell pas qucfiion là
des pointes d’airainde la proue, misd’infiru-

mens à accrocher. I« N et pandore: qui»; oüegintaînfidae fulwmfi- 7433::
unau faut bifide ficbvmfifmmu il n’efi pas, delà le
teflon là de celles qu’ils culmina fond finis mur

celles qitlilsgerdireutr . v l. v



                                                                     

«î ’Mania: Pli. interagi?" 3 il]; mamie. eômnfe
la faire le fait vorr , car il ajoûte plus bas , ri J?
Gatieuiil’Jiv 1d d’un. A

La mef- Po]? tridui murant, quarre die quia plaidant me!
me. mare . dtfieflimmJl y a au Grec, alinéa; maïs inq-

Awu’fiot thymie y’) Il: i ri 4131:1:ng imflciîaneuîw.

Apre’s avoir demeuré [à Iranien" à uufe du ml-

? me . non: fifines voile le qunrrie’me. v
7H» Omnium nrbnmmfmâus. Il ne faut point J’em-
Vîl’? le une», car tous les arbres de l’llle ne portoient pas
mimai des verres, o’ mais N «un: un": Pulsion. Or k

fmirde ce: "lares. l , A7re fur Ormflàfimulationnilell: queflion là de l’lronie,
la En. qui elle vne figure qui luy elloit fi familiere , &

non pas de feinte en genetal.
7;), Inflituir, il faut pnfuit, caril n’elt pas qucflion
RS1: 1a de leur inflitution , mais de eeluy qui canoit
milieu. le prix D ou qui prélirloit, imita-s’en. q
77,. au Pro" ehemfim , il y a au Grec puppu, c’ell une

milieu. béveuë- i. Membres pedum tarentes, au le bas du voile
un la qu’ils tenoient , a: [on diroit qu’ils tiennent leur
fin. pied avec les mains , mûrîmau Grea , ne lignifie
Là mer, pas le pied de l’homme. q
m: lus .419’ prudente: ,ilfaur Mi, car rela le raporte
bas, aux dauphine.
8U. . Vbi indices [brie femntjênrmeiam. Il y a au
vers le Grec 1 87:9 Æiüfnuykæke’mo W75! île: luge:
milieu. et»: parlefirt. ll-n’ell paslquellion la de l’avis

que donnent les Juges , mais de leuriéleé’tion,
«fla devoit ellre minciras plus clairement ea-

l "C.
I 340mx (24min "flemme"! cogitation: verfaeei firir. Ce

la fin. n’ellspas cela , il ne dit pas qu’ils ayenr cité dans
I la mefme crainte , mais illos prie de le mettre en

fa place, &de confidente: qu’ilsrfnnoients’iln



                                                                     

viî

elloientcn la mel’me crainte z ’âl in? in! îles; au? a
en; amenai ytterbium Et en faire , quidfaâa opus

(Je! dixiffie , il faut diane. -Similem (Je menu operm , leur" xgai a? 344.], ’1mm. shaman femblable a [on delleinfuivte 5

fa façon d’agir. r - ’In elegnnndelnbra. Il ya au Grec à me; à; S48 a
flou, au plus bel endroitdu Temple. milieu.

Modefhr "au": quant Auditoires. ll n’efitpas 876.111:
qucfiion là de modcflie , mais de prudence, la lin.
cËmme lignifie quelquefois le mot Grec mm- l
n m.

Perfeéîa «Il inundarionem reflue nevigio , il ya :93’1’"
au Grec in»; 11; IÀÜFKG7’05, jufqu’aux cataraâes

du Nil , mâta, lignifie quelquefois les eaux qui
lroulcnr avec bruit.

Proprine Epimri opinions. il faut , Pmipùnn 3,4;

aveinte 9515016. I vers le95ml fifilmno nan fit ad terramare remplies, milieu,
i ml s’anime; si Égypte, s’il n’y repeint de jeux 991.14"
publier de la denfe , e’efi a dire , fi la danfe n’ell:

point entre les fpeâacles publics de la Grece,
commcla lute , le pugilat ,&c. u i p954i m’emmnn nm’ redundatfimm’cmu ,’-qui pu...

en: en vogue. i " I’ rVerrerie panama) Jim»; mon? Je neijfnnee de
rama, à» un pas en fruit , comme plus bas
«limiter: importiez; qui yawl, les du: unifiant-es
Je Bacthu:-.’qu’il a traduit "runique flirpçmn

mal. ’Blum millie nummfim , Il faloir mettre leur!» 9;0.l.
mnmm,;omme il a mis luyamefme plus bas , qui x o.
ellquarrefoisdavantage.

l’engrais horrifiât). il y a au Grec et? men, roof.
qui fignifie un: herbée, comme illfc voir dans fur la

le traité qui porte celions. - v



                                                                     

viiï

La me; Nonne que)»; agît: Il faut fi’mplem’enr , non.-

mc. cela clic le fens,Tu nefeispu le Cyniqumiit l’un,
n] t0] Hamme, répond l’autre.

(N°7. affixbiberefqummqn «reflet. il faut fifi, rugir"

190:. Nues: te interrogerai . tu; iga’mau,e’efl à dite
fur le la, en langued’aujourd’hu] :11 cil t-mp obfeur de
milieu. la forte pour eflrcqainli exprimé. ’ ’
1009. Qodfilurpialeüieornm mfitprimmril faunév
l, 1, prima: sc’ell: peur-efire une faute d’imprcllion.’
La ruer- Regi: Mlètprueptor," faloit traduire Impen-
me. torts. Car c’ell: ce ne fignifie la Baronnie, comme

en plulieuts-autrcs leur ,8: l’impereur Romain
ne s’apelloit point Rex en Latin.Voy lareimrque

’. fur la page 64.. du Tome feeond. .
5011.1. Inepto,il falloit Barbara, enclorez). -
Ier - Nu)» pro paria rdipjùm pafl’urus crane 2 cela elle
la mer" obl’cur, il veut dire qu’il ne s’agit pasicy de mou-

mc "r5 tir pour fa patrie. v
Il 51L Et in furie Eleufi’niis inter paonneau» nous
î on. enfilade prolan. Cela cil mis trop obfcurément,
"f? 1° . pour dire n’il découvroit les myllétes d’Eleufi"

mule". ne dans la ébauche. . - . .
.10i9- Et diverfirumurparumfwos, l’endroit en
fur la obfcut, mais il y aau Grec àwxçmeâam,
in. de diverfe coulent ,. cc qui, pontoit le ,taporter au

fard des femmes qui les». rend en quelque [ont
d’autre couleur de jonque dormit. , ., ’

VTOME SECOND. i nt, 1 a .1, 7 Frangins»: quad il!» quartois «lofai efli r ine-
. priman- ,parpajn tabelledepqâa cran-il la au

Grec. seillon o’oa’r 6min 4&3 à mugâmtuiç inmgû
«de»; N milan-tala ri’m’fl’orjl vent dire qu’Afpa-

fie nielloit qu’un portraitengetir , parce qu’elle
n’avoir jamais elle dans une, aure condition , a:
ancelle dont il parle, cilloit (le ligurede Coo-

a:

l

l



                                                                     

mu1:-
Idfl’e; comme chant femme d’Empereur; b

. Mina mm vermet", quad par influaient 31,191;
hoc; fuiflit , façon au” 0* 1015770; chiât: ’1’ x 12:6
1626414: «4’13! âgé". Il feroirm’aim :0424: l’a-

mirfaizpnimpim’ , ou , on («jimpumoit min: ’
d’.’âr.fl... 4.x. . .; v. a v

1M»: dixirl’wuzèmmnw adveffnrt’m tu»: ipfi: 7: tu:
Mfimijfe -. il y a au Grec 8’83 mathw; C70 (pl- îa (in.
ou; d’anneau; 4657551411106; ni; 7579.91. Il dit
que Pollux tout fort qu’illcfloit, n’eut! pas en
lai  hardicflè de Il: prendre à luy, ny"mcfmc Her-
cule .1ch (ès En: dé fit; ’ ï ’

Hirwro adPerfiarmn Regain tu»; riflait. il? 54- (il!
540m5 T; myahç airàzêfiàl- ohm-31. SOUS ombfe ml"-
qae le Roy de Paf: en: appèllé parles " Grecs , l: heu-
gmnd ne] , comme nous. dirons maintenant le
gnou! Seigneur , le Traduâeur a crûlquc c’cfloit:
de luy qu’iïparlo’it; fins confidcrer qu’il eff dit
que le l’rifonm’er fut envoyé en. Italie pou: l.
ente jugé , &’ qù’il fut te? ne d’âns’ l’Iiflc’ d’à-î

137m: ,quicfiontun’e petite ne qû lrs lEmp’cr- ’

rcurs Romains confinoient les criminelé :4 8er " v
vibra Gjan’a écarter: lignant. C’en: donc l’Ei-n: Inve’,

pareur qu’il defignc Tous «hum, &èfl Bain; n Ë V
coup d’auucslicüx fôus Il: nom (en! Je: Fiera-w?
qui fignifiecn çes’ehüroîts Empereur, aman"
pas Roy . cin- le me? Grec ne (e rapportèl l à 12h
Latin , 6:5 il faut Imiter Lucien qui: c111 rirent l
plùtofl: qu’autpaïolcs. l .- ’ ’ï l J

Erfiti’am ne» ilap’ridmfdtrè flingue" haha-70.1.6.
tic-douoit. à du? huais: Il mMiakîe’æL
au fiancer?" aillai Êi’Ê’rÏJb’o ml, Bic. Saï a: ’

and"); en: détaché du refit: :ildonna [à fille tu1 h .
mariage;dècinq*tq1énsqu’îltvoît, ilnendlonl; n. ’l f

nzdcur. . [Ml-[Tu l «A ,. î. ’. Il V - ’ w
41mm», "Mir amurant in 74. a! ’



                                                                     

x" un .
milieu. rufian», ilfaloit dire fi flanquât noyant?

14:1;ng . ont. on voit dix ligncsplus haut
qu’il citoit déja.

100.1. "A plenum influai"; influa-7; . flûtai fa:
dernic- ténu. h ,
m N on ixia" . «au n: flafla; informa: in par; l
10.9.1. 1., tufiefiafimm; in (maqua: à uni fibduxtflamm .

.lmimmziluïs Æ v” aurifia, 1mm 1-5 M4831. .
muùa’naà 1x7 «M’a ais ait-M mennoniflpu ,
iyna’Cln’IJ : Voyant une Hoüellcric fut le port, l

&y avantfait tranlporter nos hardes , nous
nous ramenons nul: ce. Car c’en ainfi

* I ,, qu’il au: tuduite i795; «en, en têt endroit,
parce qu’il ne regit rien,& qu’on voit fut l’hen.

x: qu’ayant aptis mon les avoit volez dans -
l’HoflcellcticJun evoulut tuer, parce ulils
.n’uavoicnt pas de noy vivre ce but-là, a: au-
tr: futcontraint e otte: du ms pour avoir
du pain. Or s’ilshcu en: voulu acheter quelque ,
chef: fut le port ou au matché. ils cullènten
la. matchandifi: on l’argent , a; partant il:
.n’çuéilënt ou ollé redoits alune fi grande atté-

n; 1,10. pomma puklgerrimam , u’mç’or alunai-11cv, un

bel apattcment , ou une belle chambre , car il ..
n’pflpas ueflion làidc la màifon.

P11" and hadith. La Ncgative cflau Grec, ce 1
bas. ’qqifçlrapçtsçâpc Trou 3th plus haut de (on .

avance, 8c de (a cab
. Il cil vray qu’il dit enfuit: qu’il l’avoit for:

lbiçn traité , mais c’ell une raillerie ,ç’cfl pour-

c qui cfloit fi nul couverte. -

quoi laycrlbnn: à qui il parle , s’en prçnd à î

me.
1;;,vets 51’532; [ç biffin: un". ,furrqqui 0.4.5..
le mi- 171-65 à; Il" ding-ira; à Jamadldpu. Ils-fifi: .
lime, pctmtppppn il: calcifia, . 4’amlrcnr,..

a



                                                                     

. . . . . 56-: h qui» hum enflant: . à tu!» 9m flapi: 14”34;
masure , 5x90; levron:ànlau5m4 a", au, à
min a»; à: tu? croula wifi Sultan dariEmOu.
1cmajmajwlonminmmt ,danslefm. Il faut Il
In’Pblht [puis , voilà cmmei’itbapny Alan du

au," mm: mon cfperme. " ’ ’   -
un viré-ta, mulubfil pro mon à remmai- x 70.191:

nmfarij ciudi lm parpçfi fiant, il ne faut point delà le
aequo uhlan, car ce font "idesÆunu ne; qui Indien.

"neluy pouvoient rien faire, auflî de! -i1 pas

au Grec. I -Lagon mumlngnjüm , im’ lignifie Enfin .
non pas ne; il filoit traduire «(du . qui fe dit 133mo;

des belles. l ’ ’ me a"a VltnOuu-méiaalpamætbims, il faut la il",
ad inculpnus . c’en peut-ente une fauted’im- "3 Ï"
prelIion , par. ipillwvu «jeannin. » , 19 [me

renaudant, moderato regarda, qui il!!!» mut l
Pnnrbi «IE3 filin . 414mm infini: label"? . au;
si Ail-ouï pli-ah. *, îlot; la poiuthfum de «147.1-
.part, ou , on M doit patron" innnpfi (finit 4.
flue minium: aimait l’or; Pour s’attacher trop
aux paroles, on perd le l’ens.

E: berk. il faut «là tampcfinibm. lufaijôm,’ :91’;
1eme: Grec lignifie l’un&l’autte. ’ « ar de-

anc, ilfaut de me . c’ell à dite , tout" par, lâle mi-

encétendroit. ,fi lieu. 1v .Vplupiasmvnit Epictm , il faut un un. 34mm:
venir.--- r i - c c . ’ le mi--. ltn’uparmgntia mi tu; concilier: vibrât lieu.
«un vira: bofn mtitudojçn’fir qi me haï; "3. Au
æaëo’woç" nî qua-n? «’an 834469511! il!
unifiât. doline qu’il mtfimbh que tu ne lit pu
Je mouflant de ce: gens-là pour panifier à mi

un. I rpsi pilau «tu? dieu: . au mari milices mon grume
îxj



                                                                     

. :x’ â A"47mm mJUÏHMNItà in” a? des» 7-07: 9&qu; «aminci
delà le àpÎc inlays and; mauÀuflfi Il l’effet? "g
milieu, mamie; ovtmfildug qu’on n’àuviuùqu’à Je

"Un!!! 1M". a
’479Iur . Alma Pédeflminflm» il la môm-
hfin, tigt’uoo Maçon ë fiance s f: ladin: dans.

. peut . au undqwqppm la 3mm mur"-

J". - - A , ’ 14.83.131; Cumefitfemge vidamianmpœ a «Uni 7gb-
]; fin. 71ml; ri in; a”; ,Icïcfi à dite là , A! tu": A:
4.91 1.1. vendange . comme la faire le fait voir, .
165,13 Aflurgema ipfi Clecdemos (in ïzrm’ras’afur;
5:; fur 717 9239914439. Cleodemeluy favifaut place. U
13 fin; Ex «maque par", Q) 91550,88 Mura. .y
533,13, I [avenu ,il fautpucri,n3mlegim. ,ear celaefl

le mi- importuner. , . 1ne", , Ineptm and «flicage!» é- gcfium (appris, n’y];
fuma aidâmes du a? francien, il nepuam’t "hmm:

pif-umlaut" feinte. . 1"fatum nenni: aube; o’ n’y Abord; Il;
Malus alu; qui a ("inculquais , oeil à di-
xcLam’m , a; non pas cela; qui falloit la la,
tangue. Voy la page moyfurlofin. . v -

Là mer. la maldofimmm "clubman: filma: lixitpo’e’ta
me vas ijle man. Celu qui me .faifoit parle: , c’ofi à
le mi. .01er Lucien qu flanelle Poëte , à attife qu’il. le
fieu, h fait parler en qualité de Ptologue,comme dans

. une .Comed’ie. Car c’efl: le Prologue qui parle
alors , a: non pas Lucien. Celui] . dis-je , qui
mefaitparlor. ou guide intitulait 6:ny prit à

" tire , (se, I .’atlh Drjfirum Rut . il faut Odrifàmm, iàgmîy;
* n’efl qu’un mot . comme en fuite fumé), dom

il a fait un Roy Mana , au lieu de dire , des

l Omem’tm. . ra: pat q AM9: manions , o’yùu’xnçn. , quatre-vingt."



                                                                     

s xii’If intestinaux :iehlwulm, lignifie li décrites] delà la
tomme il le voit dix lignes plus bas, 8: non pas milieu.

innrprner. ’ (NA,Nqucfirupulofi un» dii: retient»: iniba; v’ u. ’
mam’ruMI 06ml in); , le ne leur deman- 6 :4, L
dent; pas desbagatelles. l ” t o.
h [leur ego Muihquit, un malouin»; opus. 7x au;
Cela en. tIanué, a; il faut qu’il y ait faute à
llImpreflion , àanfiafi: le: (il M’qta.’ in Élu JU-
acu à! nm"; M. le n’a] pas "la , à]? à dire
lamembn viril comme ont les homme: , mais je

qu’en 27 pas btjàin. , - i i pSep arleGÆfihjh main , w fol! EathAiq, 773.1’
à li ALæJAOI, plus que n’en ontfnit Sophocle à» 1°.

Euripide , fifi dire de Tragtdin. I .luffa Regis, il filoit Imperuoris. Carie Latin 55.!,"
ne (e tapette pas au Grec. Lucien apelle l’Em- zelàle
peton! hantai . & fléau Quand , mais on ne milieu.
l’apelle point en Latin lux.- Voy cyldefus «11’
remarque (un: la page 64.. du tome fecond, c’ell

une faute qu’il fait par tout. .
lui min mm infiliunt in igue»; , m Oncfirn’tu:

Alexandrigubemator , il in: dixit . comme Il y .
a au Grec. Car ce n’efl pas Onefictite , qui fau- 771 r"
ta dans le feu , mais c’en; lu] qui cil l’hillorien la fins.

ni le raconte de Calanus: Cependant au lieu
i erraduire liant, il a. elle tuduire a: niant,
comme fi c’eftoit un bruit qui courufi: (l’oncti-

,cnte. . .7Ariflcnni Zcmmùfiltï , il faut Zenonis Arma- 847111;
uni fifi , comme il paroifi parla fuite : il y a le mi-
Grec ,19 Æaçqn’w 1:05.187 CM0"); , il faut mct- fieu, 4

tte la virgule après que; , car en? au. , e
mis là par explication.

l Cam un» nef" [on il]: admirandæu. Cela fait 8481:1]:
3e l’obfcurité , car c’en d’Ion don-t il. parle , 8c le

.1 "J



                                                                     

Il!
lieu; il (amble qu’on parle «l’un-ante avec qui E

8 "In: efloiz. v ile mi- Pane banda» afin. 0’ rat. teinta tu,
lieu. alliant" à 85:01"th (106111:13:01. mon»):
,1" 1,1. que undquiou mafia! . lb il: narrations»: bien:

’ pin: rififi m la?» Mil» , in imam
ofva’W irai amie. Les autres choies don:
il parle , ui font plus. anciennes que me) , je

tu (tu: les ay api-i es des’l’teflzres.

la En n ramingue un "par"; natrum!» finir un.
’ ’ t’a-fit. lima. indou à; about il i; Agenda-Sm-

m’xex-ruq. les autres chofesqui répondent à l’or

. t l &à l’atgentenValeut.
si] ’ Æjl «un: noflnfllm panium;mmurius:ïçu
1° ’ ’ Yl ü! malandres 1-3 050;?er in?! 61447055
’ ’ (a? ce qui un: "gord: de a; minciras. -

Et urbi: aluminai: Man Afimini. Mimi; zut;
alu; Groom tu, la] attribuer de fait: difcoun ;
«publier 4’: lesfuflîtsz. - q



                                                                     

mas TRAITEZ 0U DIALOGUES
DE LA 1. PAR-T15 DE menin

LE. Songe de Lucien, Page n;
Contre un qui l’avoit apcllé Prome-

tlie’e , « i i p.Nigrinus , ou les menues d’uanhilofophe,

. Io» »
Timon, ou le Milà.nt-hrope; , , p. 2’:
Lefipléîneut du jugement du voyelle: e

à lafin dl; (raifia’me F61M". I
L’Alcyon ,’ ou la Metamorphofç, 1p. 41!

Promethée , cule Cancale, - p1 44a

J) in caouas un Dreux: p25):
Dialogue «le Pbomediée sa «le-Inputs: .2

,JÆ-mefme. « - v il
Dialogue de limiter a deCupidon. p.3,
üalogue de Meaux: à: délupitcr..P,x4ç

l. ni
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: L UCIE N,
DE LA TRADUCTION
JDE N; PERROTjÇVD
’ SRD’ABLÀNCOURLHPÜ

a. tu s ONGE DE LUCIENÂ
Ça difiotm cflfititpnl’xlutmr du): une Afin;

, blé: , que] que cela noyant]? plu d’abords n -
é- nurimt comme ne". Idée fifi vie.

mon pence délibera avec (es amis,
ce qu’il devoit faire (le moy. Plu.

C Î: N

rue jettafl: danS’les Lettres, à canfe que pour
réiillir il faut beaucoup clamps" 8; de dépaille,
pour ne rien dinde la fortune,fans laquelle on

l

’Av o 13 prés. de Quinze axis,m
8: n’allais plus a l’école , lorfque .

glieuts n’aptouvoient pas qu’on’

ne [gantoit rien faire , quelque habile que l’on l
foit.lls confidetoienmue je n’ellois pas riche,
8: qu’en aprenant q i que métierilme four.
miroit en moins de rien de uoy. vivre, fans
dire à changea mon ure ny ma famille. Cet-
çie-npiniou.futidonc aivie ,4 kil negçeltasplug

T on): I. . A .. I



                                                                     

i. L E S O NI G Er que d’en trouver unqui fait bonnette a: utile
rour-enfemble,& qui me donnait de quoy fut»,
frfler.Apres en airoit propofé plulieurs qui fu-
rent diverfirment condamnez ou, approuvez:

mon l’humaine la capacité daman hunion;

in» monologuai chiera:cellent Sculpteur; Qzu-e ne luy apprens-ru, dit-
il , le tien ,- oùil a d ja quelquedifpofirion ? il
jugeoit cela a me voir Errede petits ouvrages
de cire , où je ne réunifiois pas mal, quoy que
cela Pull caulë allez louvent de me faire don.
ner le fouet. Cette propolition ne me déplai.
fait pas , parce qu’il me [Embloir que la Scul-
pturé nfeftqit pas tant unmétier , qu’un hon-
hello diverrifl’emenr , qui me rendroit illullre
parmy mes Camarades , lorfque je leur ferois
prefent de quelque piece de ma façon. Cela fut I
donc refolu avec quelque efperance de fuccés,
a; mon oncle me mena de ce pas chez luy,& me:
donnant un cifeau : Trace legérement , dit-il,
quelque figure fur cette pierre,pour voir com-
me tu t’y prendras : Car, comme dit un Poète, u
(fait. à dom fait queide bien comdiencer.Mais
j’appuyéfi ourdemem le cilèau fur cette pier-
re qui citoit nife: delicate , qu’elle le rompit z
cequi le nuit-li fort en colere,qu’i1 ne pût s’em- .
po cher de medôner quelques » coups. de fouet, ’ i
tellement; que mon; apprentilâge commençai
En hâblâmes. e cours. eulogie tout pleurant, r
a grima qu’il ’amit fiait par envie. , ’ de pour
que, joue le furpallàll’e un jour en (on Art. Ma. ’
nette more-plus irritée , Il: me: àluy dire de: l
injure g cependanrvllerfiair venu je me couche,
fine-fis que reflet route la nuitræme-tourna t
de tous colbele n’y arien jufiufieyflkflieurs;
au [indigne de tolite attention , wifi affilie:



                                                                     

A D E È. U C l I N:
a pas pour cela que je l’ay alegué 3 mais pour,
Vous faire et: d’un fange que j’eus en flirte,-
fielair qu ilpourroir pallèr pour une verité ,,’
de flirte quel’îmage m’en demeure encore enta”
preinte dans la memoire. Il me lèmbla ueje’
voyois deux Dames,l’une grollîere a: ma [pei-Ï
guée ,’ uiavoit les mains ’crallëufes , les ras’

retrou. ez , le filage tout couvert d’e’lîreur 8c
de pouillerez Enfin,telle u’efloir mon oncle;
lors qu’il travailloit de Pan métier. L’autre;
d? une Façon lionnelre a: plus delieate , avec un:
virage doux 8e riant. Après m’avoirbien mi.-
ré , pour m’atirer chacune à fou arty 3a la fin.
elles remirent à mon choix la d eifion- de leur,’
diférend,&la premiere commença ainli’: Mort
fils, je fuis la Sculpture que tu viens d’embraf-
fer-,8: qui (cit connuè’ des ron’ enfance;car ron’
ayeul maternel 8e resrd’eur oncles s’y [ont ren-
dus celébresISi tu me veuxE fuivrqfansfl t’arefl’erl

aux cajoleries de ma rivale, je te rëdray iluliregv
non pas comme elle par des aroles , mais pari
des effets. Car outre que tu deviendras roliufle’
à yigoureux comme moy,tu remporteras, une’:
elhme qui ne fera point fujerte a l’envie , aux;
carafe un jour de ra perte , comme les charmesl
de Celles qui te venir-luborner. Du telle, qué
mon habitue-refaire point peut; d”efi’celuy’dle’

Phidias a: de Polyclete’ ’ a; des autres gfànf
Sculpteurs qui ra font in: adorer dans leur!
Ouvrages , a: qu’on revére encore avec ne
Dieu! u’ils ontrfaits. Confidere combien en’
falune ours-traces tu acquerras de, gloire se!
de louange , acide quelle me m’emmène par
procura-Mlle. velu-à peu prés); de! «me
dit cette Dame (mais grofl’ieremene’î, .c nunc!

prient les mugir-1059110; quarte Ïaucoupd’e’

. a)



                                                                     

î. I. E S O N G E ’. rvigueur ;aprés quoy l’autre parla a1nfi.]’e fuis-

l’Eloquence qui ne au as inconnue" , encore
’ue tu ne fois pas en e at dela polfeder. La.

sculpture t’a dit les avantages que tu aurois
avec elle; mais fi tu l’écoutes,tu ne feras jamais
qu’un mirerable Artifan , expofé au mépris 8c
aux injures de tout le monde , & contraint de
faire la cour auxGrans out fublifler,fans pou- a
Voir jamais obli cr ni efobliger performe ; en
u’n mot elclave e ceux fur qui je te feray do-
miner. Quand tu deviendrois des plus excel-
lçns en ton Art , on le contentera de t’admirer
fans envier ta condition 5 Mais fi tu me veux
fuivre, je t’aprendra’ tout ce u’ily a de beau
66 de rare dans l’univers,& d’il ullre dans tou- l

p te l’Antiquiré.f]’orneray ton am: de vertu 8c p
de fiavoir,qui ont fes plus beaux ornemens,&r j
par la connoilTance du pallié je te donneray cel- l
e de l’avenir. Au lieu de cqméchant habit que. l

tu as, je t’en bailleray un magnifique , comme :
celuy que tu me vois 5 ce de pauvre 8c inconnu,
je te rendray ilufire scopulenr , digne des lus
grands emplois , 8c en état d’y parvenir. S il ce
prend envie de voyager dis les Païs étrangers,
jfiy feray marcher ta renommée devant renon
te viendra confulter comme vn Oracle , 8: li-
roll que tu auras ouvert la bouche,chacun (en.
attenrif à ouïr res (intimons pour les fuivrc.
Enfin , .tu fieras adoré 8c refpeâcé de tout le
inonde, 8c routes res paroles 8e tes allions-fer-
agiront d’exemple a: de rcgle alla poflerité. Je
redonnera; maline l’immortalité tant :van-
rée, a; te feray vivre à jamais dans lamemojrc ,
des liâmes, Confidere ce quielloit Demoflhe-- n
ne, &.ee qu’il cit devenu par monmayen ,- En.
avinés de panseuses a sfiércçhcrsbé sa



                                                                     

. D E I. U C, I E N." 3lônfideré de Philippe 5 Socrate Incluse qui
ailoit fuivy du commencement mal rivale , ne
m’en: pas plûtofl: connuê qu’il ’l’abandonna

pour moy. Tu [gais que je luy ay acquis une
eflime,qui durera autant ne les Siecles.0git’u
seras-tu tant d’honneur , e richell’es &de cre-
dit , pour fuivre vue pauvre inconnu’e’ , qui cil:
côtrainte de travailler de (es mains pour vivre
Gode ronger lutoit à polir un marbre u’à, e-
polir foy-me me? Elle n’eur’pas plûtofl: dit cela,
que touchéde lès promcll’es,& n’ayant pas en-
core oublié les coups que j’avais receus , je
cours l’embrall’er , fans attendre qu’elle cul!
achevé l’a harangue;dequoy l’autre irritée , fur

. transformée en flaruè’ parla rage &le dé ir,’
Côme il arriveaflitzd’aurres merveilles en on...
ge.Alors l’ Eloquenee pour me récompefllèr de
mon chois,rne fit mâter avec elle fut foanar;
&touchanr lès chevaux me: , me promenai 6’014
d’Orient en Occidenr,me faifant répandre par ZW" a
tout je ne fçay quoy de celelle 8c de divin, qui à, w ’
fuiroit regarder es bômes en haut avec éton- 1’ 4..
nement ,18: me combler de benediétions 8: de rhum?!
loiimges. Elle me ramena enfaîte dans mon il! l4, ’
pais couronné d’honneur 8c de gloire 3 ,8: me Z:
rendit a mon pere,qui m’attendait avec gtme à. d, ,5
de impatiencejTienJu dit-elle,ton fils,& voj ce [I154
de trolle feliciré tu l suifes privé fans mon. à en
Vo’ alla lin de mon l’ange. Mais il me femble 6ms
que’j’entends direà quelqu’un ,7 qu’ilell bien

long, 8c qu’il filoit que ce firll: une nuiét d’Hyg
ver, ou celle que vantentles Poètes qui dunna
la naill’ance à Hercule.Un autre ajoûtera,peutfi
une que je me futile bien paillé de vous entre;
tenir d’vn longe , a: quec’cll abufer de voûte
audience 1 6c de l’honneur que miasme 51th

rij



                                                                     

En la Re-didc dulie-Q
"lit: de:
dix Mil-
la.

,3 COÏÈTRE, UN HOMME CIL!
re li favorablement. lillois Mec;

fleurs ,Xenqpbon ne fit, point de .dificulté de
’conterileiion en pleine All’emblée , lors qu’en..-
’,virouné d’ennemis &privé de tout Rebuts . il
n’ateiIduirÏue lançon: ou la captivitE.D’ail.
leursjmon effrita n’efl pas de vous entretenir
de Fables,mais de .porterla jeunelln’ea l’amour
"de la Vèrtu,,par cet-exemple , .8: del’cnqoum.
guai [manuscrits :dificultcz qui fermera,
irentdaus cette carrier: a; performe donc
ne s’ex’cul’efutûpauureté, s.il.ale cœurgrami

8: entrelu , Br pour redoubler [on courage ,
qui il ,’ tte les jeux fur mon 8c qu’il ’voye ce

que, j citois o quand jefuis æarty, :8: en que]
dia: je .l’uisreuenu ; Tel , que je ne le cade
pointa la ggloireviie ces anciens Sculpteurs,
marnerieuzüteldavaurage. .
à?! i *8î’3’-:S°I’N°R”-

330mm; UN HOMME agi
lavoir apellé Pro

Cïifi-Wmflnsdrflvâilt armurerie. ï

" I .tum’apelles Bromcrhëe, curcuma;
cher quemes ouvrages ne rquc de me-

re,jc tombe dîucord-que tuas talion, a: qu’ils
[ont incline d’unetetre plusgtofliere &moius
pute que la limite. Mais En: muraille que je
uis ingénieux emmy, j’, peut que ce ne

fait une raillerie. Car les pro ions, de mon
çfprit n’ont arde d’arriver à lapafieâioa du
lien 5 8c .c’ beaucoup qu’elles me (oient pas
tout a’ fait tentâtes , 8c fi tu veux , dignes du
aimais. C’cfl vous îumîaGlimdâ granito.



                                                                     

L’AVOPT 11’311? nomma. Ç
qui elles mena Ipoint du Pmmethées , Vont

ai animez: vos Ouvngts de ce fra celait: a:
ivin fil déplu dans le Cid. S’il a ad.

qu: ’ me; s’aligne les voûtes ont ’or,
a: que Infime n’allaient que de houé. Pour
les miens , ce [ont de: flatuëi de pâtre qu’on
fait voir man jour de limitante , par donne!
du plaifir au 13ml: , a: non pas pour dun-
rer actuellement. Peau-clin: auflî , ne Il
m’as apcllé Promerhée au feus que ce otte
Comique a dit , que Cleon citoit un Promu
thée, mais que: n’allait qu’apre: coup,pour
dire , u’il manquoit de prévoyance, 8: qu’il
ne 3’31. onde l’es fuîtes quartes lesavoit fai-
çes , quoy qu’illuy refl’embhfl du tette. 0&6]!
c’efl: comme les Athanims lapdlent tous les
Potier: (leurre des harnachées Je mauve ln 14:1:er
xaillericdélicate ,’ enligne de ton pas , parce ""9
que me: ouvrages font fragiles cama les leurs.
Mais quelqu’un dira ,pennleflcre pour me fla. "au".
ter , que c en: armure que mon invention en
nouvelle , & que je n’a)! point en de modclle;
non plus qu: in] , fil: lequel je me puai: En
meulais ont: que Minet-vanna point-animé
me: onnzgcs,cmnme encartât le fien,ce nleft
parafiez pommoy qu’on en loue la nouveau-
ré , fi l’on n’y trouve les antres grues avec cel-
les de l’invention, Ca: (Un: «la, ’ l lcs ahan.

donncdebwl W3&Ptms fin les met;
«en picœs. si futon d’une enfin-lent, je
man’œmisd’efim déchiré comme Promethée,ï

mais-"par hué douzaine de Vuu’tours au lieu
(tamponne Pas fçavoir ln’une choïë ni ne
Wfitmdt d autant plus limable qu’e c et!
plus nouvelle. Car il ne faut pas quitct’ le
grand 911mm: s’égaœz , ukakgndoflfl

ml



                                                                     

I ’ CONTRE UN HOMME 0311 ’ ’
les Anciens , pour ne tien faire qui nulle. Os!
dit âce propos , que ProlomÉe Roy d’Eg pt:
fit Voir un jour deux merueilles dans leT ea-
tre d’Ale’xahdrie, un Chameau tout noir,& un
Homme moitié noir& moitié blanc. Mais au
lieu de lradmiration 8c de]: loüange qu’il en
attendoit, ce fpcétacle fit rire les vns épou-
venta les autres. Comme il vit donc que les
Égyptiens ne fanoient pas tant d’elle: de la
rareté, que de la beauté et de la proportion, il
ne fit plus voir ces deux Monflresgde forte que
l’un mourut faute d’en avoir du foin,& il don:-
m l’autre pour récompenfe à. un joueur de
flore. Je crains de mefme que mes caprices
n’eftonnent les uns,& ne foirent rire les autres.
Car le mélange du Dialogue 8e de la Cor-media

’ dont ils (ontcompofèz, ne ruait pas ur les
rendre aimablesJi ces deux chofes ne ont bien
menées enfemble , parce que Fanion des deux
contraires e11 plûto un monflre qu’un mira-
de ; 8e perfonne’n’admira jamais les Centau-S
res pour leur beauté , mais pour leur extrava-
fiance. Cen’cfl pas que de deux cbofès carcel;

nres "on n’en punie faire une troifiéme qui le
fait encore plus , mais je ne voudrois as allii-
rer que je l’a e fait 5 8c je crains plûto d’avoir

corrompu eux bonnes chofes par leur mé-
lange. Car le Dialogue aime à s’entretenir en
particulier de diIèours graves de ferieux , a: la
Comedie (a plaifl à boufonner fur un thune;
fi bien qu’il fèmble que l’union n’en puma
en" que monfirueufèi Ajoutez à cela, Qe la
Comedie fe raille uclquefois du Dialogue 8e
de (es vaines fpecu arions, dépeignanrtamoû

- les Philofophes marchant fur les nués, tentoit
guipez à mellite: le leur dîme puce; pour le



                                                                     

L’AVOIT ’APELLE” RUME’I’ÉE’E. ’ 3

Choquer de la hauteur. de leurs’Contempla-
rions, se de leurs recherches-fores a: cuticules.
Cependant , j’ay cité un: hardy pour vouloir
xeconcilier ces deux mortels ennemis 3-8: je
laine auxautres à juger fi j’y ay bien reüili , a:
fijen’a point tout ailé,comme Promethéc,’

en con ridant les eux fexes 5 ou trompé,
comme luy les conviezgcn ne leur foulant que
des oslcouverrs de graille. Car pour ce qui
concerne le larcin, je ne crains pas qu’on m’en
acufe P Où aurois - je dérobé ces chimeres a: ces
hypogriphes , qui n’ont aucun dire que dans
mon imagination , a que chacun peut former
’ (a fantaifie fans avoir befoin de les contre-
aireeMais quelques extravaguas qu’ils fuient,

j’y fuis trop engagé pour m’en d dire; outre
que ce [un pas à Promethéedc changer d’a-

yis , mais à Epiméthltî i

Avr-f .

Pellan) efface de 85:11: un": tu vins le Rome.
, p aufquels il apnfele incurie]. Philafipbiaén

’ ouf]: perm; tek le: imamat tonne aux qui

. datifs»: de a un. ’
; Un": A Nronrnus. Ceferoitpor-

ter des Choüettes à Athenes p, comme dit
le proues-be , que de parler de fcience 8c de do-
ârine devant Nigtinus. -Aufli mon. d’effein
n’efl-il pas , en luy admirant ce Dialogue , de
faire montre de mon (cavoit ,l mais de décou-
vrit le lien. Qu’on ne me reproche donc point
ce ne dit-Thucydide, l’ignorance tend

p les ommes lus hardis, fçavoir Insecte-
51-125mm? l’admiration de ton queue!

fifi
fait] en
du."



                                                                     

sa - «toueurs; ou ces ’
qui [raclait parler, a: non pas l’opinion âfl

jaydehnfim. i i launasæ:æm:m-W
NIGRINUS, «lamartinien abrupt-é;

lxczmu. Us grave 8: ne:were is ne temps lau lieu de nous entretenir faSmHiéremmt
comme tu mon, tu ne daignes pas feulement
nous regarderai) moy ce qui t’a rendu fi déq

daignera le li m riant. v ï. h L’A si r. C’efi que depmvrejel’uis devenu
riche , d’efclave li re , de fins ’ ï
. 1.x aluns. En Épeudetempn
, x’A tu. Encoremoins quem ne pen’lès; ’
l LYC r Nus. Dy-m’en la uniè,afindere;
doubler me. je e.
a L’A u r. regonfle s Rome pour trouver
quelque remede a mon mal d’yeux , qui. au!

gmente tous les jours; . i x J
j L un au s. Je lefi;ay , 8c bullaire quem
en, axes- trouvé un bon; 1

1’ M r. Si-toft ne je fus arrivé , j’allay
voir de grand matin e Philolbphe Platonicien
ngsinus’, que): ddirois entreteniril y avoit

* longtemps, et le mouva dansions minet un
livreàls main. environné dans: collez de
portraits d’hommes illufl:tes,avec une Spbere
devant hip, et diwrfes ligures de Mathemati;
au. Il m’embralfi avec lump de cendrer-i

et d’aÆeüianjtapr-es nous eûteen ’s l’un

de l’autre , filon la coûrume , une nolise
limé de nos Cupations , je in] deman-
da: 8’: ne vouloit point mm en Grèce;
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Mais il n’eut, pas plâtoû ouvert la bouche
pour me répondre , que je me fends comme
chatméde la douceur de (on Bloquence. Car
il le mitai lotier la Philol’ophie , a la liberté
girelle donne , a: à fe site des chants que les

ommesadotent , commelaGIoire,les Hon-
neurs,les Richell’os,& dinŒe c’efloita’ grand

tort qu’on les assommoit Biens , puis-qu’il!
cauforent canarde maux. Comme je prieflms l’o-
reille attentivement tee défiants, je me crou-
yé agité dediveriës palliés. D’un enflé j’eflois

honteux de l’aieâion que j’avois ne pour ces
choies : & de l’autre, je me téjoiliiihis de me
voit deiàbufé marasme fij’eufk pitié des teno-
busai la lamine a, fizbien’ j’en oubliay mon
mal d’yeux , I015: ronger celuyde monume,
6: à un plus creux aveuglement. infinis
dans cette ramdam-quem m’as abordé , a:
commettanfiæoxëné dans le Ciel à bibine de ce
Heros ,je-méprifoiseoutes lesdioks dumono
de comme. fic’esülzefoé delabmnüûameommc

on dit,que les Indiens, d’une nature chancit-à
With’emfas plûtes! gonflé du «du,
guise: devinrent tout Meringue filât h
ty enjvré de ce divin Neflat,mais.ootne*jveoa
gueuse mamelue lafobrieoé.

Lx-c mais. (hi-ejel’emisheunenxdepou
voir gonfleront: Roy d’ami cdefie hmm
Il mefembleque tu ne peut: merder ho e
ment d’enfaire pre-diton Ami , quiakcdlo
me ses: et la incline 1[antistatique 1:07 peut

retire. r i - ’ : u IL’A si r. Il n’eüpas bail-ail dame modernité

ramage s car-j’ay plus d’envie de redises: p!
j’ay oiii,que tu n’en as de l’entendrezlt fins ne

m’avais mpostuné pour le Garnir. jetassent



                                                                     

la "NIGRINUS , OU LES i,prie de le ’vouloir écouteL. Car outre le plain?
.quej’auray à le raconter , je veux que cela me
tienne lieu de ’ufltification, pour faire voir que
ce n’en: as ans caul’e que je fuis rraniporté
d’une li aime fureur. En ei’et , je fuis fi touché
des choies uej’ay ouïes , que lors que je n’a,V
performe à. es conter j e m’en entretiens me ..
mefme;Semblable à cesAmou’reux,qui en l’ai;
1ème de leurs Maîttcll’es s’entretiennent des"
faveurs u’ils en ont receuè’s’ ,’ &fe plaifentd

repafl’er ns leur efprit leurs paroles 8c leurs
aétions,comme li, elles elioient ptei’entesjquel.
quefois avec tant d’attentiOn qu’ils ne pren-l
nent pas garde a’ ce qu’ils voyent , tant ils font
attac ez a ce qu’ils ne voyè’t oint. Je me con;
foie de mei’me en l’abfence e Nigrinus , que
je regarde comme un flambeau qui m’éclaire
parmy les renebres 5 Et il n’efi pas feulement
prefent a ma memoire , mais il me femble ne"
j’enrens fa voix; car , comme Periclés , il une
un éguillon dans l’efprit de ceux qui ne;
courent.
, L x e IN u s. Celte ce long préambule , qui
ne fait que retarder ma joye, se me tapette en
peu de mots ce qu’ilt’a dit. i

L’A u r. Je crains de faire comme ces mais:
vais Cômediens, qui reprefenrent mal de bon-
nes cholès , se de corrompre l’excellence de l’on

difcours , ar la foiblefl’e du mien. Mais li je
manque , ouvien-to que le Poète n’en: pas
coupable de la faute es A&eurs , a: que j’ay
oublié ou alteré , ce qu’il avoit peut-ente dit
autrement. Du une n’atten de moy,’ non plus
que d’un meil’ager de Comedie , qu’un (impie

recir , à fouhaite feulement que ma memoire
lei: Eddie s afin que Je n’eubliç ne" qui fait
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important; car je vais faire un éforr pour te
contenter.
. Lxcmus. (Lue tu as faitlâ un bel exorde, a:

[clan les regles de un 1 Tu devois ajor’iterl
4 ne tolite entretien ne fur pas long,& que tu -

’ ne t ès point prcparéyôt autres ’excuf’es (cm-ï

blables que les Orateurs ont accoultumé de
faire. Mais imaginenoy que tu as dit tout ce-

u’il faloit, 8e que j’ay répondu de mefinc,fan’s

ufpendre dathage mon attente, ny m’en-.
nuyer d’un long diicours , fi tu ne veux eût:
me comme un mauvais Comedien.

L’A u r. Je fuis bien nife que tu m’ayes pré--
venu , arque tu ayes dit par avancece que j’a-
vois à dire. Je voudrois que tu eull’es ajoûté
aulli , 041e je ne garderay ni l’on ordre ni l’es
paroles, tant pour épargner ma memoire, que
pour ne point rrahirla gloire de mon Horos;
en jouant l’on pe’rfortnage foiblement. *
. LYCINUS. Ne finiras-tu point ton Prelude P
L’A M r. Pour commencer donc,je te diray;

Qu’il entra en difcours par les loiianges des’
Grecs,& particulierement des Arheniens , qui
nourris dans la pauvreté de laPhilofophieJont’
fi ennemis du luxe, qu’ils réforment juf’qu’auxv

Errangers qui viennent chez eux , bien loin de i
s’en biller corrompre. Il me contoit, à ce pros
pas , qu’un jour il en vint unâArhenestout
couvert d’or a: de pourpre ,avec un é uipage v
magnifique;mais qu’au lieu d’admirer a pour.
pp 8e [a magnificence,comme il le l’imaglnoit,
on avoit pitié de luy , quoy qu’onne s’en vou-
lait pas moquer tout publiquement , pour ne
point choquer (à liberté. Cependant, on et;
fayoit de l’in limite; Car-commecha’cun citoit *
insonmiOdé dans les lieux publics, par la foule .
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de les valets ,in en eut un qui dit allez plat;
fammët, (Lu’efl-il befoin en temps de paix de)
le faire lui": par une Armée l Un antre (ce
jouant fur le luxe de [es habits ; Le Printemps,
dit-il,n’a pas encore paru, d’oùuons’vicnnene
tant de fleurs? Ils reprirent délicatement suffi »
les mets (hyalins de a table, le trop grid foin
qu’il prenoit de fachevdure , la transité de
pierreries dont lès doigts efioiër p ôtoit char- r ,
fiez ueparez : fi bien qu’en fepoquanr tan-
tofid’une-chofc,&umo&d’me aer,nOR pasZ
toutefois fi.haut,ni li aigrement qu’il s’en pull:L
fâcher , ils firent fi bien: qu’il retourna tout
changé en fon-païle aleguoit un autre exem-r
pie pour montrer qu’on n’ y avoit point de hô-’

e de la pauvreté, maisplûtolt qu’on en faii’oit

èhire , Qu’en des jeux publics , les Sergcns
ayants pt’w unBourgeois vêtu d’une étoH’erein-

te , contre l’ Ordonnance ui défendoit de (a
trouver aux Speétaclesen c t habit 3 le peuple
cria ue l’on eul’t itié de luy,& qu’il ne l’avoir

pas ait par vanit , mais parce qu’il n’en avoit.
point d’autre. Il louoit encore la liberté 8c la’
tranquillité du pais , où l’on vivoit modefleo
menr,& fans envie,& foûtenoit uè cela efloit
conforme à la doârine des Philo?ophes,& con.
venables à celuy qui vouloit coulèrver la pure- ’
té de fcs mœurs, 8l filivre les lois de la nature.
Mais ceux qui mel’urent leur felicité,aux gran- ’
dents 8c aux richeflës , 8c ni font nouris dans

daflaterie 8è la fervîtude,e claves des voluptez,
Ceux-là,dit-il,doivent demeurer dans Rome,
ou regne le luxe 8e la débauche, clôt l’elprir une
fois imbu,fa:it-banqueroute à l’honneur,,8t lors ’
que ce divin boite en en dehors , l’ame n’eii,’
plus qu’un clercs: remply de belles farouches.)
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Cfefi-là. , dit-il , quleitle fejour du menfon e
8c de l’impoflure; C’efl là qu’on n’oit que ce

chanfons lzkives 8: gu’on ne voit que de:
aidions deshonnelies. ’efl-l’à que la volupté:

entre par toutes les portes,th ilfè fait com-e
me un fleuveœle delices, qui noye les vertus, 86’

ni unifia: avec luy l’orgueiIgl’ambitionfi’avæ"

nce et cent autres vices fembhblesNoilà que!-
le cl! la fie de Rome 5 c’eft pourquoy lors que
j’euslquité laGrece pour y venir, je me repen-
tis bienntofl «cette refolution , 8c ’crûs avoir
gaité la lamine du Soleil , Côme (lit Homerc,’
pour venirhabiter patmy les ténebres. Pour-
cpzoy, dirois-je en moy- mefine , renonçois-tu
au repos 8c à la tranquilitév de la G tête , pour
vivre icy dans le tracas 8c le tumulte 9 pour net
Voir que des flateurs, des empoifonneurs, des
airaffins , des corrupteurs 8c autres fècleratsï
041e veux-tu faire en un lieue!) tu ne peux vi."
ne, comme on y vit P Apres avoir’donc refvé
quelque temps là-deflùs , je deliberé de me te.
retirerade la foule Côme Jupiter enleva Heétor
de la bataille, 8c de «entretenir en particulier
avec Platon a: la Philofophie , quoy que plu-i
fleurs tiennent cette vie lache a: oifive. De lâ,’
comme dedefl’us un théatre, je côtemple tout Ï
ce qui fepaflè dans Rome, dont une partie mel
fait rire , a: l’autre me Fait pitié; mais l’une 8cv
feutre me fèrt d’infiruâion, Car s’il faut loüer’

le mal par le profit qui nous en revient , je ne*
neuve tant de fujet nulle part d’exercer (niver-
tu,pour refiûerâ tous les plaifits dcshônefics, i
âtoutes les paflîonsdéteglées , à tous les alé-
chemens de.volup’tez,non pas en ce finirent lie: Î

comme Ulyllè en duNavire,ni en fe bon- "
chaut les otcillcsycouuneluyau chant des 83-; ’

à)



                                                                     

i6. I MIGRINUS,OU LES qrénes,mais en marchât la telle haute 8: le cou:
rage élevé. D’ailleurs, côme les chofes paroif-.
fent davantage par l’opofition de leurs con-
traites le Vice donne luflzrea la Vertu , 8c l’on
méprilze davanta e les biens petillàbles , lors
qu’on en recôno’ les defauts;Lors qu’onvoit
tout à coup comme dans uneComedie,le riche
devenir pauvre, le mainte efclave , 8c l’amitié

des bômes le changer avec la fortune. Mais ce
qu’il y a de plus étran e,c’ell: qu’encore qu’on .

voye l’infiabilité des c ofes du monde , 8: que.
l’ai-brume f: joué de tout ce ui cit icy bas,on
ne une pas de l’adorer, 8: d’aîmirer de vaines
âtamicuts , 8c de trompeufes richeflès , au. lieu l

e s’en rire comme on devroit. Car qui ne ti- .
roi: de voiries Grands étaler leur folie 8c leur
vanité parmy leur pompe a: leur magnificen-
ce? Les uns ne vous faluêntfque par la bouche
d’autruy , 8c veulent qu’on e contente de les
voir fans leur parler , comme on allilleà des ’
ffpeflacles. D’autres,encote plus glorieux,lbu- i
rem quel’on les adore , non pas de loin , à la »

façon des Pelles, mais en leur baifant la main, -
&embrafl’ant leurs genoux,le dos tout courbé,
a: les yeux baillez cône terre5mais l’ame enco-
a plus humiliée que le corps. Car ils mettent v
leur felicité en ces fadaifes , aullî bien que le

« peuple qui les regarde , quoy qu’ilfçache bien
que tout cela nid! que piperie , ,8: qu’on. les.
maudit en les adorant. Cependant , Monfieur. .
qui a: tient debout foufte ces faunes adorag
rions,& fè trompant luy-mefme,il vous donne
fa main à haire; , que j’aime encore mieux que

’ gouache. Ceux-làpourtantmp Emblent plus :
ridicules, qui leur font la com; ,8: qui le lavent .
dé; minuit pour efite ,deplusgrand luminaire:

’ ’ morfondre
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morfondreâleut porte,& à foufrirla mauvaife
humeur de leurs valets,qui leur difent leurs ve-
ritez,& les ap ellEt (auvent par leur nom,Mais
quelle e&,ap s tout, la recompenfe de tant de
peines 8c de veilles ? ce n’eIlÈ fouvent qu’un mi-
firable repas ou l’on endure mille afrons:& et!
l’on en: contraint de faire 8c de dire mille cho-
Iès contre (on l’entiment; Enfin,d’oü l’on le t’a-Ï

rire toujours ou mal-content , ou malade , dé
forte qu’il faut aller d’émerger fou cœur à un

amy,ou rendre gorge en quelque coin,& don;
ner de l’exercice auxMedecins.Ce que je trou-
Ve de plus PlaiSît,c’cfl: que quelques-uns n’ont
pas feulement le 10m: d’eltre malades , 8c (on t
contraints de courir-tôurela Ville, lors qu’il fe
faudroit mettre au 1it,Mais je n’ay garde de les
plaindre5Car les flateurs,à mon avis,fonr pires

ne ceux u’i-ls flatenr,6c (ont caufe parleur li.
c cré , de ’orgueil 8: de l’infalence des autres;
Ce (ont eux qui corrompent leur modeflie par
l’admî ration de leur grâdcur, 8c par la loüange
de leurs richelïes5aulieu que s’ils vouloient reg
noncer d’un commun accord a cette fervitude
Volontaire,les Grands leur viendroient faire la
cour eux-mefmes,& les prieroient de contem;
pler leur félicité de peut qu’elle ne leur full: inu.

râle. A quoy ferviroient tant de mets fuperflus
fur leurs tables , s’il n’y avoir performe pour en
goûter , veu que l’auvent ils n’en goûtent pas
eux-mefmes , 8c ne l’abondance engendre le
dégoût P A quoy erviroient leurs beaux men;
bles,& leurs grâds Palais,fi performe ne les ve-
noir voir? Car ces chofes ne [ont as Giconfide-
sables patelles-merlans, que par ’elîime qu’on
en fait,8r parl’opinion qu’on a d’eftre heureux

mies pommant-.11 faudroit dans, Pour 14123115:

19m En. " à
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fèrleur or ueil, oppofer le mépris à leur vani.’
ténu lieu âe les enorgueillir Côme on fait , pat
de faufiesloiianges. Encore feroient-elles par-
donnables au peuple ignorant , 8: aux Courti-

ns qui n’ont rien de meilleur à direzmais que
ceux , ui font profeffion de Sagell’e (bien! les
plus laches llareurs , c’elt ce qurell: infuporta-

le 5 Car de quel œil penfez-vous Taie je me
un Philofophe déja fur l’âge parmy foule des
Courtifans , a la fuite (Pan Grand , ou faireh
(tout a des valets pour gagnerles bômes grues
du maifireel 1s devroient pourle moins quitter.
leur habit & leur mineaufl’ere quid ils veulent
faire des cltofes quien font indignes , &ne pas
prati uer leViceavec l’équipage de la Vertu;
Cari s ne diffèrent qu’en cela des autres , 8c
(ont les plus infolens dis lad6bauche,lans par-
ler de leurgourrnandife a; deleur yvr nerie;
Il blâmoit particulierement ceux qui en ciguë:
pourdel’argent a; qui font-trafic de la Vertu ,
commes’ils mettoientlaSageflIeâ l’encaaa dans
un marché 3 Il appelloit leurs moles des bou-
tiques Br des tavernes , a: ne pouvoit foufrir v
qu’un homme qui fait profeflion de méprilèr
les richell’es , a: qui les veut rendre odieufes ,
méne une vie fi contraire à [a doârine, AuŒ
nuiroit-il point tribut de [on (cavoit , 8: ceux
flqui en avoient befoin le pouvoientconlùlter a
route heure, 8c y venir poile; œmmedans une
fource publique. Car il longeoit li peu à s’enri-
obit, qu’il negli coi: mûrie (on bien, a: aidoit
"les pauvres tous es ans rituelle de fion revenu. *
Il croioir que la jouîllîmce des choies nenous
apartenoit qu’à proportion du befoin ne
nous en avions, 8c que c’eiltoit une efpeced’m-

439924; 595635. Sic-flouse
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vivant deîobrieté 8c de temperanceJàns excés
dans (on boire& dans l’on man et, reglé dans
l’es exercices , modefle tant en es habits qu’en
fa contenance , quoy que d’un port vénéra-
ble pour ne point rler de la douceur de les
mœurs a: de [on e prit.Il avertiflbir ceux ile
venoiët voir de ne oint remettre de jour a au;
tre l’amendement e leur vie , parce qu’on ne
devoir point diferer à bien vivre. Mais il n’ai
prouvoit pas ce que quelques-uns prennent
pour un grand exercice de vertu de le fouetter
ou déchiqueter la peau pour s’accoûtumer à la
douleur, &diibit,que c’efloit dans l’ame n’il
filoit planter l’indolEce,& n’en mariere ’in-
ilruâion on devoit avoir gard a l’âge , à la
complexion a: aux habitudes , pour ne poins
acabler la nature en la furchatgeant , ni rom.
pre un ballon que l’on vouloit redrell’er. En,
veu un jeune homme,qui après avoir pair par

cette épreuve , eut recours à luy comme à un
azyle , a: parut depuis plus refilé a: plus mon
defie. Il patron de là à la repre enlion d’autres
vices, a: à la fureur des fpeélacles dont la paf-
fion a gagné jufques aux plus fages , 8c tous
choir le defaut de ceux qui ont trop de foin de
leurs fanerailles, ajoutât que les Romains pro-
nonçoient une parole veritable en toute leur
vie, lors qu’ils mettoient dans leur tefiament
que ce qu’ils dirolent ne leur pull: nuire,ni pré-
judicier. Mais je-ne pouvois m’empeüzher de *
rire de l’impertinence de ceux qui aptes avoir
elle fors toute leur vie , pour relire encore
aptes leur mort, ordonnât qu’on brûlera leur:
[plus beaux’babits aveceux,’ ou que leurs el’clan
7e: lètiendront prés de leur fepulchre a ë! le!
automatis lisage. .Çc (mâtai-15m8:

H
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3mes qui le traitent trop magnifiqucnent du-

ranr leur vie , qui répandent du vin dans les
fefiins parmi les odeurs, boivent des parfums ,
le couronnent de fleurs,veulent avoir des rofes
en Hyver 5 Enfin , qui n’aiment les chofes que
hors de leur faifon, a! contre l’ordre de la Na-
ture. Il appelloit cela faire un folécifme dans la
[Volupté , 8c comme Momus trouvoit. il redire
que le Taureau cuit les cornes au dell’us des
yeux, 8: diroit qu’il les devoit avoir au dell’ous,
afin qu’il vil! mieux ou il frapoit ; Il trouvoit
mauvais qu’aimant les (cureurs, ils ne les mil:-
fent pas plûtoll: fous leur nez que fur leur telle.
Il le moquoit aulli de ceux qui [ont trop deli-
cats dans leur boire a: dans leur manger; a: di-
roit, (gins le donnoient bien de la peine pour
quatre doigts de plailir , qui cil à peu prés l’é-
tenduè’ de noflre golier,car devant ni après ils
n’en fentoientrien. Il ajoûtoit , Og’ils achea
raient bien ch érement ce petit pa liage par tan: V
de chagrins 8c de maladies : Et qu’ils avoient

v bien merité ce fuplice, en mépril’ant les forlides

ou s fi
four par.
nr Meluifi r5-
ru de»:
une Ner-
W1

voluptez que l’on tire de la Philol’opbie , pour
des bagatelles. De la il venoit aux defordres de
ceux qui importunent tout le monde dans les
bains publics par une foule de valets,& qui s’a-
puyem fur leurs elclaves,comme s’ils n’avoiEt
point de jambes; ou qui par la me , a: dans les

ains mefme,ont des gens qui marché: devann
eux pour les avertir ou il faut mettre le pied,
comme s’ils avoient oublié qu’ils marchent,
qui e’ft- une ehofe qu’on voit arriver tous les
jours aux pl s Grands de Rome. Il difoir,qu’il
citoit ridicu e de fe .l’ervir» de lès oreilles pour

e ouïr, 8e de lèsmains pour manger , 8: d’avoir ,.
Wâçaxsnskiesiàmbsaëaursumoüâ
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ionduire,comme fi l’on citoit boiteux Ç: aveu-
gle. Tandis qu’il reprenoit donc ces choies, a:
autres femblables,avec beaucoup d’elo uence,
je demeurois ataché à. fondilcours , ans en
perdre une parole,& ne craignois rien tant que
d’en voir la-fin. Et lors qu’il eut achevé , je le
rçgardois comme immo ile,fans pouvoir pro-
noncer une parole , et j’ellois tout en fui-Sur a:
tout interdit. Car,s”il m’efl: pet-misée philofo-
plier à mon tout , il me femble ne le cœur de
l’homme cil: comme un but 03 chacun vire,
mais peu y donnent ,-& des coups que l’on y
tire , les uns pour efire.op violens , pall’ent à
travers , (ans s’y atelier; les autres, pour entre
trop foibles,n’y font point d’imprelliou: Mais
ceux qui (ont mefurez à fa portées, &frotez,
non as de venin ou de réline,comme ceux des
8c t es a: des Curetes ,mais d’une graceini-
vi ble , comme d’une huile douce 8: penetran-
re3ceux-lâ , dis-je, font des blell’ures qui ne
le guérilTent jamais , 8: qui font li agreables
qu’elles’font couler des larmes de joye,’ com-
me il m’arriva en cette occàfiori: Il y a pour-
tant quelquefois des cœurs iiivulnerables; car
comme le ton Phr gien de la flûte, ne tou-
che ne ceux qui ont épris des fureurs de la
Deeâ’e Cibéle, les difcours de la Philof’ophie
n’émeuvent que les efprits qui font difpofèz

à les recevoir. pLxcmus. 04E! tu me contes-là des choies
divines a: agrea es 1 a: que tu as fait en mon
ablèuce un grand feftin de Nectar a: d’Ambroa

A lie ! Si le plailir que tu as receu peut élire com-
paré à une’blellïlreà calife de l’imprellion qp’îl

a faire flirtoy , je puis dire , que je,fuis b (Té
mimât: usinât ensemencement;

.... .-
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mal tu me l’as communiqué : c’eft pourquoi
longe à trouverun remede pour tous deux. ’

L’A u r. Il faut avoir recours pour cela à,
celuy ui en cit l’Autheur , connue Téléphe

à Ac ’ e. ’
. 111m; arum. intitulé’LE marneur
DES VOTELLBS, qui I]! une lehm 4ers, un:
trek T. fur quelqu: mon qu’à le] dérobe. comme
par exemple un dir’rhalatta par Thalaflà, "a
unuprictde l’stpuu’nfi que chaife en Ffdnfiil,
pour chaire. Luna" prend de là mafia» la
jaïn fin la nuantnOs nous mais comme «la
n’a sur»); "par: à au)?" longue . il ne [a peut
induire a nflkw’ea’w tu mon en 6m au:
la «Infini! amine. Mois un de me: Neveux A
compojï un Dialogue à ennemie , 111515 tu»;
emmi le fia du Livre.

mmm:mm:wmr:mmaf
j’IIMON, ou LE MISANTHROPE;

DIALocua
Où TlMoN , Jenny. , Mixeur! ,”

8c plufieurs autres parlent.
ce” la plantain» homme qui tomba tout) en?

dans une extrême pavant! Je»: afin nfls’jle’ e
a perfinnc. qua) qu’ilzufifqit du bien à plufimrs

445515 fortune, Il s’en prend demis Jupiter;
qui tourbé de rompnfiin .114] mon]: la Dieu

a du Ritbefis . pour le tirer de la’runflîti a)

il fioit. 1 -firman. u iter, Proteâeurdel’Hof’piaj
O gali’ré,’ de la Societé, del’Amitié,

kffiyaqwtqursusrc Weber: sans: 226:2



                                                                     

TIMON , OU Il! MISANTHROPE. a;
’ te donnent en leurfureur , ou pour rem lirla .
mefurede leursVers,lors qu’ils ne fiavent plus

ue dire. O roy ,qui grelles, qui tonnes 8c qui
androyes fur les impies 5 Œell: devenu ton
foudre 8: tes carreaux de feu autrefois fi re-
doutables? Sont-ils maintenant éteins,& s’en
liant-ils allez en fumée P Salmonée te braved
cette heure im émet avecfon faux tonner-
re 5 Le tien n’e plus qu’un bruit vain , 8c un
rironfii’mant quine fait rien que noircir. Ponta
quoy, Grand Dieu, és-tu devenu fi Froid 8c li
lent à punir lescrimes,e6me li tu diois lourd
de aveu le de veillefi’e , & que tu ne villes se
n’enten ne; plus les forfaits qui le comme.-
ienr tous les jours?Car lors que maltois jeune
a: bouillant , tu ne foirois ni pair ni trêve avec
les coupables ,ôren abifmois les uns par des
tremblemens de terre, a: les autres par des dé-
luges,côme tu fis du temps de Deucalion , que
tu l’auvas dans une petite nacelle du naufrage
de l’Univers, pour repa ter les ruines du Mon-
de,& conferver quelque étincelle du genre hu-’
main. Les hommes (ont devenus plus cruels se
8c palus méchans qu’ils n’elloient alors , on ne
te ir tanrofl: plus d’ofrandes ni de l’acrifices,li
ce n’efl: quelqu’un en pa (Tant aux jeux Olym-
piques; encore ell- ce plûtoll par coutume, que

I par zele ou par devoir,Enfin,on t’a refque dé-
polfedé,cotnme tu as fait ton préd efl’eurLes’

voleurs te pillent tous les jours impunément,
ufqu’â mettre fut .toy leurs mains làcrileges,.
comme ils ont fait depuis peu à Olympie , on!
pendit la folemnitédes jeux, ils ont coupé l’or
de ta chevelure. Cependant , Vainqueur des
Titans, tu fus li lâche ne de foufrir cet afrone
fansICtks’fsnlsmsetà aiderons rônin"?!



                                                                     

b4 TIMON, 0U LE MISANTHROPE;
’ chiens, ou le voifimge endormy. OÆ’il faizi

foi: beau voir alors Inpiter , avec un foudre de
quinze ieds àla main, ui fe’laiflbit tondre
par des rigans ! Qggnd te réveilleras-tu d’un
fi long all’oupillëment illuflte vfurpateur,pour
châtier de plus grands crknes u: ceux des fa-
bles! Car pour ne point arler es autres, if-
que ce ne feroit jamais it , comment lamies-
tu impunis les ingrats quim’ont abandonné,
après avoir mangé tout mon bien, 8: qui ne
me regardent pas dans ma mifere , a rés m’a--
voir adoré dans ma fortune P Ils c détour-
non: demoy lors qu’ils me rencontrent, a: me
fuyent comme un oifcau de mauvais augure.
Maintenant donc , privé de tous biens & acaa
blé de tous maux , je fuis contraint de philo-
Ibpher icy avec la herche. Tout l’avantage que
t tire de ma raraireæ’efi que je ne vois point

profperité des méchans , quin’efl: pas une
petite felicité. Réveille-:07 donc encore un
coup,fils de Saturne 8c de Rhée, dlun fommeil
plus lon que celny d’Epimeniàe,& rialumanr
ton fou te furle mont En, éCtafizspen les im-
pies, li tu ne veux qu’on croye que tu fois
mort , comme on le public on Cran: , 8: que
tout ce qu’on dit de toy ne fait que fable a que
fiction poëtique.
. J u p 1 Il a. 041911 ce blafphemateur , qui

’ctiefihaut du mont Hvymette 2 Il faut que ce:
fait quelque Philofophc; car unautre ne feroit
pas fi infolent,
p M u c u R x. Ne connais-tu pas Timon;

’quit’a fait tant d’ofrandes &idc facrifices , se:

qui nous traitoit fi magnifiquement le jour

e ta fcflc ? I v "L Inn n. w; ,c’çltluy liDicuxquel
’ l çhangcmcnt;



                                                                     

TIMON, ou LE MISANÎHROPE. 2;.
changement l Comment un hommefi riche;
a: qui avoit tant d’amis , a-t’il pû tomber tout
àcoup dans une fi honteufc pauvreté P

M l n c un a. En fartant du bien a des 1n-
Ërats , qui l’ont abandonné , commeles Cor-

eaux font les charognes , lors qu’il n’y a plus a
rien à ronger.

IuPITER. Vetitablement, 11a quelque fu’et
de (c plaindre ;& nous ne pouvons, fans e re
plus ingrats que [es faux amis , l’abandonner!
ainfi dans fou mal-heur,aprés le foin qu’il a en
denous dans fa fortune. Mais accable d’aiFai-
res de tous collez , Br depité contre les mé«
chans , dontle nombre croifl: tous les jours;
jufqu’a me donner de l’épouvante, je ne regar.
de ramoit plus la Terre ;outrc que j’ay la tefle’
rompuë des difputes des Philofo hes , qui
m’empefclient d’entendre les cris es autres,li
bien que celuy-cy a au égaré parmy la foule;
Mais pour ne le pas lamer languir plus long-
temps dans fa miIère , pren avec toy le Dicu’
des Rio-heflès, 8c le meine chez luy, avec ordre
de n’en point partir , quandoil le voudroit
chafl’er. Pour ceux qui l’ont abandonné , je ne
manqueray pas doles foudroyer , fi-tofl: qu’on
aura racommodé monioudre, dont je rompis
l’autre jour deux pointes en le lançant trop
brufquement contre le Philofophc Anaxago-
ras , qui vouloit perfuader a (es difciples que
nous n’eüions que des chanfons,Mais il fe mir
à couvert fous l’autorité de Periclés, 8c cepen-

dant j’alla mettre en poudre le Temple de
Callot 6c e Pollux, quine m’avoir fait aucun
mal.En atendant ce fera un airez grand fuplice
pour des ingrats , de voir rentrer en honneur
celpy qu’ils ont méprifé2

19m: IS ’ Q.



                                                                     

Isf TIMON,0U LB MISANTHROPB.
, Man eux r. Œil de importantde crier

v haut , non feulement. dans un Barreau ,Poutr
ga uer (acaule, mais encore en faifant des:
vœux à des prieras a si le bon-homme Timon
fût demeuré» les bras croirez faustien dire , il.
eût cité gueux (011::ij vie; maintenant ar res
cris 8c f es importunitez, ila anche m me du;
Ciel ceqù’ilrlemandoit. Toutefois , je croy

cela ne. lu y (ervita de rien; car voilai le Dieu,
sLRichelIès qui ne veut pas obelirlr

Influx. Pour uoy?
Mineur. Il luy ut demanderai lay-mefihe;
Purrus. Voulezwous que je retourne en un?

lieu ou l’on ne me fautait foufrir? Envoyez-
moy chez ces gens qui [huent coque je vaux,
&combien je couûeâ acquerir , 8: que les!
Eau: qui l’ignorer" , «outillent toute leur vie
dans apauvreté.

ENTER. Tu n’as rien à craindre,ilell airez
in mit par (a difgrace. Mais je m’étonne que
une mettes en coter: de ce qu’on ce laill’e li-
bre , va! que tureplaignois autrefois des uru-
tiers , Put renfermoient (bus la clef, fans te
une: étalement voir la lemiere,& tefailbient
feuil-i: mille gelines. Tu dirois que c’clloit œ-
qni te rendoit pane a: défiguré, &- ce qui efloit
oeufs que tu ne rongeois qu’a t’évader. Tu
marinerois donc, pour une fi injufle plainte,
«au: misxen prifonperpetuelleflans quelque»
tour d’airain , comme uneautre Dans , sont
n’ywivre qued’interefl’ét d’urine , quie’ un

fort mauvais, aliment. Tua blâmois un les:
une: qui meurent d’amourpour , Grecs
pendît n’en oient jouît; Semblables cachiez:-
des Fables , ni anche-"vau ruelles ne pouvoir

. manger du in, ni [suffit que le cireraien-
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TIMON’, OU IEMIS’ANTHR’OI’EÇ rat

mangeait. Tu dirois qu’ils. citoient jaloux
d’eux-nichas:- le. retranchoiêr leurs propres)
ilaifirs fansconfiderer que ce’qu’ils aimoient ’
croit unzjburxl’a proye d un voleur,ou de quel-n

flush e heritier; Nus-tu point’de’honw
te-de dotes anciennes maximes?

Pari-us; Situmeweux ébouter , tu trouve»
ras que j’ay raifort. Car les uns melailfènrallce»

ar negligen’cef, a; les auresvm’épargnent par
upidiué, fauteïde l’avoir ne s’ils ne m’em-

ployent , je leur feray inut’ e , 8: qu’ils feront
contraints de me quiter’, avant que de s’effte
finis de moy. Dimis-on u’un’ homme aime
fa mammaire, qui l’abat: nueroit mon: le
mndePIe croy que’non,8tque quand tu tallois
amoureux, tu n en ufois pas de la’lbrtech’auh
tre coïter, delta-voir en fa’puiKance fans en
joui-r, cela cit-encore plus ridicule; cependant;
c’efl ce’queknÂt les une lit-l’es autres. i

j’ai-ria, Ils fontallëzpunis partieurwlce;
fans que tu te mettesen’peine de les punie;
puifque les uns, comme des Tamales , mon
rentde foif’auimilieu des eaux 3 80168 autres;
confine des Phinées voyent" emporter" leur:
bien par d’es’l-farpyd’, avant que d’envois
goûté; Mais varrouver Timon,mle trouveras
non t autrequ’auparavant;

Pru-rus. C’en comme il tu mlènvoyois ver-i
fer de Palud-ans un muid perce;
- Inuit-m; Si celaeû’, ilfera bienstofiâJ-vfec;
de contraint «reboucla li’c’quaud il: n’ytaur:

plus de vin. Mais "Me; 8d que Mercure (3
humant: dem’dmenerau manquaient: 0p
clope diriment mm, pour racommodermon

yen carje’voyblouquej’en-my grand

belbm. ’ ’ c ij
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a! TIMON, 0U LE MISANTHROPE;

Mineur, Partons i malart-tu a clocher Pr
és-tu boiteux aulli bien qu’avcuglc î

Pro-rus. je vay toufiours dela forte quand
on m’mvoye chez quelqu’un; au pour uoy
je n’arrive que fort tard , 8c (cuvent 3mn on
n’en aplus que faire. Mais lors qu" clique-
fiion de retourner,je vay ville comme le vent,
a: l’on cil tout ellonn’é qu’on ne me voit plus.

Mncutu. Cela n’efl pas toufiours verita-
ble ; car il y a des gens à qui les biens viennent

en dormant. ’ iPrurus. Je ne marche pas alors fur mes jam-
bes , mais on me porte fur des crochets , de ce

. n’efl pas Jupiter qui m’envoye , mais Pluton,
qui cil suffi Dieu des Richelfes , comme [on
nom le [émoi ne. Car il fait palier en un mol
ment de ran s biens d’une main à l’autre ; lie
tandis qu un pauvre mort cil jette en quelque
coin couvert d’un linge , de peut que les chats
ne le mangent , (on heritier e crève de rire en
me voyant, a: laill’e pleurer les autres qui bâil.
loient aptes moy comme de petites hirondel-
les, &n’ont avalé que du vent. Car lors qu’on

a ouvert le teflament , on trouve pour heritier
quelque lâche flateur, ou quelque infame valet

ui fervoit aux plaifirs de (on maiilrc , a: qui,
c ange auIT-tofl de nom , pour en prendre un
ma nifique, lainant lès compagnons étonnez
de à fortune,qui portent le deuil out luy.Ce-.«
pendant, il ne me tient pas pluto ,qu’il en de«
vient glorieux a: infolent frappe l’un , injurie
l’autre, tant qu’il gombo dans les pieges de Par
mour,ou de quelque autre paffion , ui confu.r
me en peu d’heures ce que le de unt avoit
amatie avec beaucoup deremps a: de peine, 8c
triomphe du fruit de nulle crimes.’ .

v J



                                                                     

T’IMON, OU LE MISANTHROPE, ï;
1 M r x cu n s. Cela arrive d’ordinaire ; mais i
quand tu marches tout feul,commcnt peux-tu
trouver le chemin, veu que tu ès aveugle 2
v PLll’rllS. Autli m’égare-je quelquefois , 8e

pren-je fouVent l’un pour l autre. . l
Msncuns, Je le croyv; car tu n’aurois pas

laiflë, par exemple, Phocion ou Ariiiide , pour
- enrichir Hipponique 8c Callias 5mais encore,

comment fais-tu 9 ’Pin-rus, Je tourne tant, haut 8: bas, a droit
a: algauchc, ne je rencontre quelqu’un qui
me aifir au c0 et , &qui te" va remercier de a
fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y aura

pas longé. .I MncunrJupiterfe trompe donc, lors qu’il .
croit que tu enrichis les gens de bien 2 .

Pin-rus. Comment voudroit-il u’un aveu-
le comme moy pull: trouver un omme de
ien,quiefl: une choie fi rare ? mais commeles

médians (ont en rand nombre , j’en rencon;
tre bien plus que ’autres. ’ k i

Mancuns,Mais d’où viè’t que tu cours fi ville

au retour,veu ne tu ne [gais pas le chemin 2
Pturus. On iroit que je ne vois clair qu’a:

v lors , 8: que le defiin ne m’a donné des jambes-

que pour fait, . , ’MncutLDis-moy encore,pourquoy chant
aveugle , pile , défait a: boiteux, tu as tant de
galans qui meurent d’amour pour toy , 8c qui
mettent toute leur felicité à te poffeder?

Frurus.’ C’en: que la paflîon les empefche
de voir mes defauts , a: qu’ils font éblouis de

I l’éclat qui m’environne. ’ .
Msxcurtx, Mais lors u’ils te tiennët en leur

’ puill’ance,ne reconnoi eut-ils pas aülli-tofi les
maux que tu traifiies après toy 2 Cependant;

* t . c üj



                                                                     

a; THONçûU lBSA-N’THRGPË;
11s ne .s’eàfieuxeutdéfaue , Jeton lettralzracheJ

roitplu les entrailles que leur or. . -
P1411115, L’orgueil, la folie &la vanité les on

relient, a: autresvicestEmblables qui max.
chent toufiours à mâtin-,8: quine le rompes
plutoflcmparez dîme une , qu’elle adore ce
quilla] nuit ,vtrouveadmxrable ce qui ne l’cfl
pas , a: pour Combledc mal-heur , eft profit à
foufrir mille tourmens , pour ne point quine:
lacaulè de (a ruine.
t Msncuns. (La; tirés leger a: glill’aut! Tu
coules. comme une anguille, quandon te preti-
fe 5 au lieuquela pauvreté cil: fi gluante, qu’on
ne s’en figuroit dépêtrer, Mis tout en riant,
nous .voicy arrivez prés du mon: Hymctte.
Defèendons , a: me prens par le manteau , de
peut que tu ne t’égares.

.Prurus. Tu as me»: ; car comme je fuis
étourdy ’, j’iraisfeut.efire me jette: outre les
bras de quelque Dt , ou bien de quelque mé-
chant. Mais quel bruit cil-caque j’entends
comme du fer qui. fra , comte une pierre 2

M a x c u a t. »C’e Timon qui cultivent:
ch * pierreux. Dieux t nomineiirli fait ,au
prix e ce qu’ilelioitautrefiois l Le vous tous
crall’eux , a: tout couvert de immuns l Mais
quellesgensvoficautourdcluy’i La Forum-13

and , la Sagell’e , h’chu ,.eonduites par la
Pauvreté, et parle Travail. Velu biend’au-

tres gens que ses Satellites. . .Pin-rus. Rayons , ilne nous madre pas se-
cevoir en leur prefenoe,

Msncunn. Ne crain rias , fous-la conduite
de Mercure, a: les W6 delupiter. i

La Rsuvarn’. oummeS-rtncelny-onfiierq

un? , »
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11men, ou MISANTHRO’PŒ. a!"
L Mutant. Vas Tamonàe laça: dam

des Dieux. e e v j,- La PAuvxlfl’. me] Ml me méprifi: fi fort;
3:17 - quinte-devroit maintenir, qu’il me veut ,
ravir-celuy qui: goEedoic , pour]: liner à
mon camp afin quhpréslïn oit corrompu
par les délices , il me le rende en fuite ont h
guai: Hue-0e au: recompenfc-dcc micas
que j’ny rendus à Timon , en luy olim: les vi-
ses , 8c en l’infiruü’aneâ la, Venu P z

Mnxcu RE, Jupiterle veut zinfi, 8: [en ordres
leur inviolables.

- I La manu-aï. Suivez-maye, une: Compa-
egnes , Timon verra’bien-toflece-qüïi pet: en
nous perdant. (fifille fouvienneque je ne luy
eay titnappris que de bon ,-& que mon du!
n’en fera pas Je mefme. Tien,Mercure, je te le
uns fain de corps a: d’efprit, fage,,.labo’tieuz,
vigilant. méprifin: le luxe:& la vanité,eomm’e
des chofes pernicieufès ou illhtiics.’ e

Mutants. Les voila punis ,eavançom’.
Tu: o n. (nielles-vous qui menez ’ainfi

moufler mfih’mde, 8c me décommande mon w
wmyîrkmùezwousfluejcxne vous en EI-
.fe mentir. - e .
e Maman. mutina . :jefiis Mal-une ai
4’41!me des MMgde h’xPIJt de u-
æiteg. Rapin: mm tu A dois; .&-.comme jl

manta. -I Dublin nem’fbusieynàdes Dieux aides
managé alunant abandonné des
une! w: ie nés: canas romprez]: celle à de
aveugle, film (nuire.

Pumas. fuyons de benneheune; que «fou
ne me aufeguclqne malencontre. H ï

v ; Kikmmdtçflt4py.,fimœdéplïtaflne
Cülj



                                                                     

à: TIMON, OU LE MlSANTHROPB.’
tre les Dieux qui te veulent rétablir dansï t3"
gloire, 8: combler de honte res ennemis.

TIMON. Ne me rompez point laptefie de ces
foles promelTes, a: deces vaines efperanœs. Il
.ne me faut pour Vivre que ce hoyau , &je fe- »
.ray aller heureux , pourveu que je ne vous
vo e pomt.
i lunch". Cela feroit bon, fi nous citions

hommes , mais noirs famines des Dieux qui
venons pour te foulager. Reçoy la bonne for-
(une que le Ciel t’envoye. l A l

TIMON. J’ay beaucoup d’obligation à Jupi-
ter,de l’honneur qu’il me fait de le (ou venir de
moy 5 mais je ne veux point recevoir celuy-cy,

v qui en: la caufe de tous mes maux, Car c’en: luy
ui m’a livré aux flatteurs 5 qui. m’a fait drefl’er

au embûches ; qui m’a tendu odieux a: expo-
féà l’envie, qui m’a rompu parles delices ; a:

lors que je ne me pouvois plus palier de luy,
ilrn’a abandonné comme un traiflre ; Au lieu

. que l’a pauvreté m’a receu à bras ouverts , a:
m’exer au: dans le travail a: la peine,m’a four.
riy les c olës neceflàires, 8c m’a apris à mépri-
vfer les fuperfluè’s. C’efl: elle qui m’a rendu
.ma’iflrede moy-mefine , quim’a afranchy du
"pouvoir de la Fortune, qui m’a enfeigné quel.
les citoient les veritables richefl’es,qui m’a mis
en un efiar tranquile,où je ne crains ni une po-
pulace émuè’ , m un Orateur corrompu , ni un
Courtilân flateur,ni un Tyran irrité ; 8c on je

cultive cechamp en paix , fans voir les maux
des grandes Citez. Retourne-t’en. donc com-
me tu ès venu, Mercure, 8: reménecét aveugle
à Jupiter ; je feray alliez fitisfait, quand il aura
rendu les autres uufli mal-heureux que moy. -

Macula. Tu te trompes , mon amy.-Tout
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.TIMÔN , OU LE MISA-NTHROI’E, fi
monde ne (gai: pas fuporter la pauvreté

comme tu fais , ni crier fi à propos pour ente
délivré. Ne t’opiniâtre point contre Jupiter,
a: reçoy les biens qu’il t’envoye ; il ne faut pas

- refufer les prefens des Dieux. Affez de gens
ont fait des prieres qui n’ont pas eue fi bien
exaucées que tes injures. ’

PLurus, Veux-tu me permettre de me de-
fendre , fans me mettre en colere P

Timon. Ouy , pourveu que ce fait en peu
de mots, 8c fans préambule, car je fuiseunemy

des longs difèours. . » v
P1311115. Mais-j’en aurois befoin pour report;

site à tous les chefs de ton accufarion. Dju-
lmoy, je te prie, en quoy puis-je t’avoir ofencé?
fifi-ce en ce comblant. d’honneur 8: de biens,
a: en te donnant à (cubait tout ce que les au-

tres defirenr 3 Si tes flatteurs t’ont fait quelque
déplaifir, je n’en fuis pas caufc , 8e leur mépris

.n’efl venu que de mon abfcence. J’aurois bien
plus de fujer de me plaindre , de ce que tu m’as

- livré entre leurs mains , a: abandonnéâ ceux
quime drefl’oient continuellement des piéger.

-D’ailleurs , ce n’efl: pas moy roprement qui
t’ay quité ; mais tum’as chai; de chez-toy, ce
qui m’a mis en une telle colere que je ne vou-
lois pas revenir , quelque ordre que j’en. enlie
de Jupiter , comme Mercure te le dira, I

Mrucuxr. ’Ne crain point qu’il y retourne
I jamais , et demeure icy puifque Jupiter te le

commande 5 Continuë de fouir, Timon , 8c tu
trouveras un trel’or.

T mon. llfaut obeïr aux Dieux jutais con;
une , Mercure , que tu me vas rejetter en de

nouveaux maux. i i V I’Mixeur. Porte-les patiemment-pour l’ a



                                                                     

54 THON, OUI)! MISA’NIHKOPB. -
unau: de my,quuul ceste feroit que pour l’ai-i
Je enrageras ingrats a: tes envieux. Cepen.
dent je vais regagner le Ciel par le momifiant
pour m’equittercie la oomiflionde’Jupitet.. r

Pur-us. Vien Trefor, fous le hoyau un.
mon. Continuêà croule: , mon amy, -

TlMON. Crans Dieux l-Ëu’efl-ce que jevojæ
Veille-je ,ou-li je dors. i ’oû Peut venir tant
d’or en des lieux’fi reculez r Ne font-ce . oint
unifiées charbons ardems t Non , c’efl: el’or
«n’es-pur 8c tres-fin , qui étincelle comme du
feu. Vien , cher amy , que jeit’embrafl’eapres
.une fi longue abi’eneeJe croy maintenant tout
.ce ne les Poëtes ourdit de Jupiter 8c de Da,-
tna par je ne voy point (le pucelle qui n’ouvrifi:
[on fein à unecllolè fiainnble , a: fi precieufë;

wO Midas 8c .Crœfus , vous n’avez du quedos
-coquins au prix de moy ! C’efi: tout ce que peut
faire-le grand Roy de Perle que de m’égaler, a:
Je trefor de Delphes ne vampas le mien. Con-
fautons icymon ho au , a: mes haillons à la
:Pnuvretésear jeuoyihien que ’en’en auray plus

MC,IC eievvsiv (humanisai:
13m a: dans Populeueemais nom-retirons.-
allouer-plumitmqulque petit coin aumaille
rpouriy vivtetourvfcsllnnflreaife, Bey baflir

’ me tout poumfernu-ndheireefor. (En je
ne veuxçlusviæreïiepeur moy. Atrium tous

«noms d’Amis; -Parens,À’Allier,-eoutr:c- ’
lan’eû quasiment. La Paris inerme alertaiz

les "Môme. Ienemplusavoirfle
con ideration our perfonnemi amer d’autre

in mornifle. fans les hommes-hon:
. - dormais mes ennemis pleur rencontra: me

fera limette ; jemettray un grand dolèrent:
miasme] . tufier" .jamaisnipsixnirrtve



                                                                     

,OU 1.5 WSÂ TERME. siCm tu. Mené je (3635653 de ne Emmy
performe 3 Autant que j’ay du hheral le com.
planant, jedeviondray crado: barbare. Si le
feu (e prend quelque-part , bienloin d’y porter
Je l’-eau.j’y ’ traque l’huile-Si quelqu’unurie

à l’aide en [Le noyant , je l’enfonceray au licude

hytendre la main. Voila maintenant , rues
Dogme: ,, 8c les ira-laxismes de ma politique,

’ fion m’apelle Lycanthrope ou-Mifamhrope,
c’e dans je neme [oucie point,bieu loinde
m’en cirera r ; j’en gray gloire. Je .lèray bien-
aife, pourtant, avant que de mererirer , qu’on
f ache que jefuisriche ,aân qu’on tu créverle

épit. Mais qui l’a déja dira tout lemonde!
On aconit. icyde tous enflez. Romans-nous
fur cettemontagne pouryefire plus enfeureté.
ÏI’oucefois, j’ayme mieux encor me communia

oly-
glnu à
chum]
du gare
humain.

En" pour oe-coup,quand ce ne feroit que. pour v
ire enta r davanta e ceux- ue jervoy , par

le iméprisâîre j’en fergy. (lu-afin celuiec qui
s’avance le remierEC’tflzle ParafiteGnat n.
qui me tec it magner: une cardeiyconune’je
luy demandois du pain , (sans k [cuvant-der

ruas «pas qu’il a bits autre-fiois chez. me].
5e Gris bien-aire qu’il sa: venu le W11,
pour clive le premier party. -

GNA’IHON. Bon-jour,.1e-beau, lavables;
le fortuné Timon ;v J’avais bien du que les
Diminue rejetteroient: pas «(139413105er
d’un hmmedebien.

T1 ne a. Bon-jour, le plus méchant file
plus («leur de tous les hommes.

GNATHDN. Ha haha! tu veux-rire j Cet-u
a: ronfleurs apuré braillarde, Ruth.
. le nous buvions colombier Je y annihile,
aunâboircrmnomlle. " v - .’



                                                                     

z

S? TIMON, OU LE MISANTHROPE. .
TIMON. I’ay envie. auparavant de te faire

chanter une complainte.
GNATHON, Pourquoy me frapes-tu? Vien

devant le Juge. - l lTIMON. Attens un peu, je te feray brette-rie:
d’une autre façon. ’ I

Guru-Ion. Donne-mo’y pluton quelque
ehofè ont me guerir; car l’argent cl! un te-
medea tous maux.
, 131401:11:97 ! tu n’es pas encore party, p
GNArHoN."Ie me retire 5 mais tu te repenti-

ras de m’avoir traité fi mal. I
TIMON.ŒIÀ en cét autre tout peléiç’elt Phi;

liade le plus cruel de tous mes vautours, qui
aptes avoir receu de moy jufqu’au mariage de
fa fille , me frappa l’autre jour que j’eflors ma -

lade, au lieu de me foulager. Cependant , il ne
r: pouvoit laffer de me loüer durant ma fortu-
ne, a: de dire uej’cfiois plus beau queNat-
cille , se uejec antois mieux que ne font les
Cygnes es Poè’tes. IP H r L 1 A n a. Ha ! l’impudent coquin que
Gnathon , il te traite maintenant d’amy a: de
camarade , luy qui ne te vouloit pas re arde:
auparavant.Tu as et! raifon de chaflier on in.
gratitude. Pour moy , tu fiais l’eftime que j’ay
teigours fait de ta vertu, 8: je n’entre pas man-1
au de te vifiter dans ta difgrace’,*fi:ien’cuflë

eu que les malheureux n’aprehendent rien i
. ranz que le virage de leurs amis , dans leur in;
fortune 5 mais je t’aportois dequoy adoucir l’a.
mertnume de tacondition , lors que j’ay apris’
quem n’en avois plus de befoin. Je n’ay pas
laifl’é pourtantd’avancer , pour t’avertir de
fouger mieux à l’avenir aux amitiez que tu
youdras faire , 8: de te garder des fiateurs,’ qui



                                                                     

TIMON , OU LE MISANTHROPE, 3j
ne rabandonneront point depuis qu’ils au-’
ront halené une fois ton trcfor. Il ne fe fath
point fier aux hommes de ce temps-cysl’In-i
gratituderegne par tout. Mais tu n’a pas be-
oin qu’on tefafE des leçons , toy qui pour-’

rois inflruire les autres,& dont la vie peut fera
var d’exemple a toute la Poflerité.

TIMON. Je te remercie , Philiade , de tes
bons avertifl’emens ; Mais aproche vn peu que.

je te tenonne. .
PHILIADE. Dieuxlil m’a rompu la telle avec

En hoyau. Qui nous a amené ce fou? fifi-ce là
lairécompenle de mes bons avis?

T1M0N.Aux autres. Voicyl’OrateurlDemea;
ni s’aproche avec un Decret à la main,qu-il a.
ait fans doute a ma faveur. Car il fe dit tout.

haut mon parent, quoy que n’aguere ayant à,
faire quelque dimibution aux pauvres de ma,
Tribu. il ne finiroit pas femblant de me con-
noiflte. Cependant j’ay payé autrefois une
groffe amende pour luy , fans quoy ilferoit.
pourry en prifon. I .DnnA. Bon -jour, la gloire de ton pais, l’a:
puy & le foufiient de ta famille , le rempart. de

i toutela Grece.Le Peuple 8c le Senat aiTemblez,
t’attendent pour paire: le Deeret que voicy.At-.
tendu que Timnfil: d’Eque’cntidn. du En"; le

Colyhfitrpsfli tous Il: autres un: en [funin
qu’un probité.émucflè de rendre ferait: à

a de veiller pour le bien public. D’ailleurr. qu’ils
amputé le prix aux [aux olympique: rami la.
hlm ; 114’314 gour r . à sur": exarchat. v

TrucmŒglimpoüeur l je ne me fuis l’a-Î.

mais trouvé aces jeux, I a A
i DIHBA. N’importe on ne fçauroit mettre.
trop de choies favorables; en un fiacres. N9

’Eflat, p



                                                                     

33’ 1114031; OU [ÉMISANTHËOPEÎ
mûnterrompspoint Attendu . dis-fie; rida
rapparié un: mfnrjuw la prix du au: tu "aura
à Jils’afhpwæ’maamunu talisman;
"Je: damoient: . aît- üatfufa du: bannit.
land! Spurùm.
Trucs. Comnucela! je n’ay jamisefié

à la guerre. ’- Drain. Ielouë sa modefliesmu’sjenhy pû
diflîmuler la «me, AltManfin,fu’ll e Imm-
medt canfn’l à lactation . fila [embu ou a.
Sam. à au peuple . de Illfùlfir "quasi-d’or
demie-chiant, prit des!!!" de Minaruquifisï
«mouflée de "je": . à qui rémanent foudre à La
par)». pour Sjmbob dafiwéhqum: à de fit tu-
hui ; üdmlo-uurmu ufide ftp: couronner
in; quifirî» parlerait: aujounâ’hayfuru’ Il)".

tu nuit pu tu nouveau Afin n , Mqu r’efi
la qkdrmmbur. à: union! derrt’jmflm pour
la]. C’efil’avis de l’Orateur Demea,(on Am 5
l’on-Parent, selon DiEiple. Mais je fuis fac ê
de n’avoir pas amené avec moy mon fils qui;

porte ton nom. ’- Timon. Et tu très pas mariée?
v DIMEA. Non ; mais je. le fèrayltannée qui

vient , &agpelleray deron nom le premier fils-
ql" me na] Il.

Triton.- yen doute; Car auparavant je res
eafl’erayla-tefle, pour-récompenfe de talâche

r a detonrinfame flâteric:
’ DIMEA. Au feeoqrs mes Amis , foufiireza

vous qu’un mateur ra des Ci ens, lu il
trek pas Citoyen 2 N155 je te Égal bieltïufll

et la pdmderon indolence, Boutefeu-qui
Ë’brûlé le Château pour piller le Trefor’puv

se. -TIION’.’ Trouve dèmeHIeuteaconleurs à ta"



                                                                     

TTMON, OULEMISANŒHROPE. g,"
calomnie; , est on n’a point brûlé le Château
ni pillé le Trel’or.

DuuA. Mais tu n’essrichequedelarcin.
’ TXMON. Re Oran fécond coup de ballon
pour ton i te, niais fins crier, que je ne
t’en donne un troifiéme, Car il feroit honteux,
aprésavoii défit Jeux bataillas de Spartiates",
que jene puflë mettre a la-raifon un coquin.
A quoy me ferviroitbil d’avoir remporté: tane
de prix enlia jour aux jeux Ol mpiqbues! Qui
dînée-autre qui s’anance,wc’e - le P ilofophe
Thra’fyeléssje le reconnais au; barbe de bouc
a: a" la hauteur de lès (ourdis. Il marche â

rands pas, &- rommelemrelës dents; fan!
bute 3:11 me itelque e«hamngue, cari!

renon us cheveux fur on front: 0413i] un
fimble bien, en cét efilktïawTritonpu au Bot
rée de Zeuxis ! Clef! une choie étrangequ’un
hommefi modelle en aparenee, &d’unemine
figrave &Ji- annexe , és avoir pvhilofopbé
tout le jour aveefes Di iples , n’ait pas plu.
toit bû fur le fait ungrand hanap que (on va-
let luy-aporte, que tous les beaux dileours s’en
vont en aimée , 8c il ne s’en fouvient non’plus
que s’il avoit Mi de l’eau du fleuve d’Oublys

Caralors feeourbant fur (on amette , comme
s’il y devoit trouver la vertu qu’il cherche toi:à »
jours , 8e qulil ne trouvejamais , il donne e12
check mat à tous (ce plats , ququu’il (e plai-
gne toufiours que l’on mange tout (ans luy ; à
s’em lilfant de viner de viande,- coudhyeceux

i en: allia prés de luy à table, répand. de la
fine-rue (inhumas-furies habits ; querellela
compagnie,tant u’il le faut emporter te du
Magali il nelai ’pasen begayamde ollerla
[obturé 8: la«contiueaoe,entreles-bm de que!



                                                                     

’40 TIMON, 0U LEMISANTHROP’E.’ l
ne Chanteuiî:.Mais de jour il ne le cede à per-

onne en menionge et en impudence,fans ar-
ler de fes ui’ures, a de cent autres vertus em-
blables; car c’en: un parangon de fagefl’e au:
domine. Mais je m’en vais l accommoder de
toutes pièces.

Taureau. Je ne viens, pas au bruit de tes
treibrs , Côme les autres, ni au fouvenir de res
feiiins : Car je ne fais pas plus d’efiat de l’or.
que des cailloux du rivage,& n’ay befoin pour
vivre que de pain 8e d’eau , avec-quelque oi-
gnon, oru quelque falade , uand je me veux
traiter plus (plendidement. e méchant mana
rcan fer: pour me couvrir,& avec cela je difpu-
te de la felicité avec Iupiter. Mais je veux em-
pefcher âne tu ne te laines corrompre a ta for--
tune,& tu m’en crois,tu jetteras ton argent
dans la riviere comme une chofe fuperfiuê ,-
pour ne point dire pernicieufe ; fi, tu n’aymes
mieux en faire part à ceux qui en ont befoin ,
à particulierement aux Philofophes , qui le.
meritent mieux queles autres.Mais pourmoy,
je ne te demande rien 5 car cette beface me fu-
fit. Ce n’en: pas que li tu y voulois mettre
quelque choie ou: t’aquiter d’une partie de
ce que tu dois a la Philofophie, ce ne full: pour
en ayder quelque Ami incommodé. Du relie,
elle n’efl: pas fort grande , 8e ne tient que deux
boillèaux à la grand’ mellite, car il faut qu’un
Philolbphe (à contente de peu.

Tus on. (Tell: bien dit 5 mais aproche aupa-I
l’avant , que je te donne quelques coups de p
pour , pour exercer ta patience i 8c de furetoifl
un coup de ballon.
Tunnsrcrssfiu lècours ,mesAmisIoufrez;

nous qu’on m’ai-lame dans un par: libre?

’ . firman;



                                                                     

L’ALCYON, OU LA METAMORPH,I41
, Trucmogzas-tu à crier? efi-ce qu’on ne
t’en donne pas airez ? Tien , en ,voila encOre
une douzaine par delius le marché. Mais

u’eil cecy? toute la Ville accourt enfouie;
rimpons fur cette montagne pour nous dél-

fendre plus facilement d’enhaut , à coups de

pierre. IPrusrsun’s. Tout beau , nous nous. en al-

lons. nTIMON. Ce ne fera pas pour le moins fans
coup-fuir. ’

L’AI. CYON, OU LA METAMORPH OSE.

D 1 A L O G U E.

La: Catalanes , tr on Scanner.
Il prendfiejet de parler de la purifiante divine , [en

la fabules Alep»: . nuis e’eji pluflafl , à mon
avis, filon l’opinion de Sunna, que filou la
fienne , se qui fait douter à quelques. un: ,se

Dialogue efl de hl]. v
CHskeron. QUEL fun a frape mon oreil-

u le 2 Qg’il efl: agreable 1 Il
vient du collé du rivage , 8: de la pointe de ce
rocher qui s’avance dans la mer. Mais de uel
animal peut-ce dire 2 car les poilions ont
muets, a: les oyfeaux qui hantent les mers ,
n’ont point pro rement de chant. n

Soma-ra. C’e l’Alcyon tant vanté,dont on
conte cette fable,Qe la fille d’Eole ayant per-

’ du le beau Ceïx fonmary, fils de l’eftoile du

Tome I. D.



                                                                     

’31. Il 1 ’C I (03181 , *
sont, fe- confirmoit un; des :regrers ûperflus ,’
lors que losDieuxtrnuchez incompafiion , la.
changemnnenpyfeau ,tqui achencheencore fur
leseaux, eehtvqnîellem’a pûtmcsmrren fur la

une.
iCHlmHOhhglle! chûl’Mcynnzjene l’a-

vois jamais ouï 5 mais fa voix a veritahlemett
. uelque :ohofe de lugubre. Communes-fini

it ? car je n’en ay jamais veu , quoy que j’en

Gy: foumtnurpatler. i iSoan-rs. ll cil: fort petit 5 maisxfa lois:
n’en pas petite ; car pour récompen le e fou
amour ,lorquu’ilfaitLIon «un: :qu’il amuïe

les petits ., les vents retiennent leur haleine ,
.8: lamereit tranquiledans Japlusgnandexrià
gueurdel’hyvcr. C’en: aujourd’huy un de les -

eaux jours tqubnvnomme de filon nom- Al-
cyoniens.Voy commele Ciel efi fere’in,& la fa-
ce «une: unie mmmelo glace d’un minoit.

CHBRIPHON. Je le remar aux des hier.Mais
YdYeIIW’,LS°CIIIC,» quantifient duelles rhu-
siens, de nous debirereeszlîables , uisne font
pas feulement impoilibles ,’ mais-ri icules?
Encan-ra llefibiendifieile,- Cherephon,de -

juger de la poflibilité , a: de l’impoflibilitésdes
choies, 8c de mefuret l’étendue de la puillance
fdivaïneàmoflre foibleEe, puisa e rimmel:
’xplusâgénîefl: qui un enfant à 1’ gard des Dieu,

. 8e la vie un pompai comparaifbn de: Fraternité.
Tuifçais. ellezrempeûe ilkfaifoit il): a trois

4 jours-,1Æqu’ilfmnbloir que le, monde dût
abyfiner. Crois-.tuqu’il fait plus facile de pro-
duire le calmeaprés un fi grand; orage ,IFÀC

"changernuefemmeven-oifèau ! Combiend’u-
me petite boulexiecire , des enfans fout-ils de
figures Weues-eçetnutt’eflonnes que Dieu



                                                                     

OU [A METAMORPHOSE.
de cette malle terreltre , faire des choies qui
nous (oient inconnues? Ne ifçais-tu1pas qu’il
cil: lus haut au deKus de nous , que le Ciel ne
.l’e audelliisde la terre Pl Combienu’n houx.
me furpaffe-t-il mentant tant en force qu’en
admit, jufques-là qu’un (cul en batteroxt des
millions P SI nous avpns donc tant d’ayapta-
ge’fur nos [emblables,quql fera celuydu Crea-V
teur fur (a creature? Ceux ui nient pas apris à
écrire , ny a jouer des in rumens , ne fçau-
roient faire ni l’un , nil’autre fans miracle 5 a:
il n’y a rien de fi facile’â ceux qui le (avent. Çn

- peut dire je la incline choie. La.Nature d’une
.matiere mitonne produit un abeille , d’une.
adrelli: a: d’un (lavoir admirable 6C d’un neuf,
qui n’efl: point diferent d’vn autre,en Fait deux
py’feaux tourdifi’erens. Il a cent autre-s niez.
Iveilles qui nous obligent a dire fort retenus
lors ue nous parlons de la puitl’ance divine.
Jelai era donc cette hifioireou cette fable
âmes en s , comme je l’ay receuë’ de mes
peres 8c meres , &conteraya mesrdeux fem-
mes XantypeîGC-Myrto, lamourlque tu jaserie
pour ton.ma’ry , divine Alcyone , 8e la recom-
penfe que men as receuë du Ciel. Ne veux-ru
pas faire le femblable , .Chéréphon 1’ i

Canari-Ion. Ouy , certes , a l’exemple de
Socrate , puis-que cela kit aulli âentretenir
l’amitié conjugale.

- fifi?

D il



                                                                     

a); ’ PlOME’rl-IE’E

ruons-rurale , ou CAUCASE.
n 1 A L0 c U E.

a: Vu renne, ne Malienne,
n on Pneus-rusa.

de]? vaine de l’Aunur; pour mnfinr que me:
l et qu’on afrites dePromsrbe’e a]! ridicule,ce qu’il

fait pour afin l’autorité aux Fables. é- par
coufique»); A le Religion des Pajem qui efioir
fondé: rififi". Et à]? la le fivjet du Dialogues
Je: Dieux, dans illuJ-C] efironnm la rafle,

Mrncun. O ICY leCaucafe ou il nous faut
atacher le criminel. Cherchons

uel ne rocher qui n’ait point de neige, afin
’en oncer plus fort les cloux , 8e qui fait dé-

couvert de tous coflez pour rendre (on fuplice
plus exemplaire «

VurcnrN. je le veux ,mais il ne le faut pas
mettre fibas , que les hommes qu’il a faits le
puiflè venir détacher 5 nyfi haut qu’on ne le
puifl’e voir. Il fera bien a mon avis, fur le pan-
chant de cette montagne , au defl’us de.cét

’ abiline. Nous aracherons l’une des mains à ce
roc , 8è l’autre a celuy qui cil tout contre.
Meneur. Tu as raifon;car ils font tous deux

efcarpe’z, ce inacceflibles. Viença, Promethée,
ne te fais point tirer l’oreille , a: monte ville-
ment que l’on t’atache. V

Px o sur Hs’s. Ayezîpitié d’un mal-heureux;

que l’on fait foufrir injuitement.
Miaou". J’en fuis d’avis pour nous faire



                                                                     

, OULE CAUCASE. ne’mettre en ta place ? Elbe: que tu crois que le
Carrare n’efitpas allez grand,pour nous y ara.
cher tous trois, ou que tu es bien ailèd’avoir
des compagnons de ta miliere,qui cilla confo-
lation des mal-heureux?ça,la mains droiteicoi-
gne, Vulcain, de toute ta force: sa, la gauche,
qu’on l’atacbe anil’. Voila qui va bien. Le
Vautour defcendra tantofi pour te ronger les
entrailles,en recôpenfe de ta belle invention.

Paonsrnr’r. .0 terre qui m’as engendré a
8c toy Saturneôç Japet , faut-il tant foufrir
pour n’avoir rien fait P V - «

Mutants. Rien fait , milèrable ! a: n’efi-œ
rien faire que de tromper Jupiteren un Feliin ,

l 8c ne luy donner que des os couverts de guif-
Iè, pour (a referver la meilleure part? D’ail-
leurs qui t’obligeoit a faire l’homme , cét ani-
Imalfin &cauteleux , se particulierement les
- femmes , se a volerenfuire le feu du Ciel , qui
eiioitle partagedes Dieux , a: leur plus pré-
cieux trefor 2 Apres cela , tu viendras nous
prefcher ton innocence , 8c de dire qu’on a
grand tort de te punir.

Pnourrnr’s. Ils-tu bien le courage , Mer-
cure , de me periëcuter en cét eftat , 8e de me
reprocher des choies , pourlefquelles je meri-
terois , je le jure parles Dieux, d’eitre nourry

a aux dépens du public dans le Prytanée t Que
li tu citois de loilir , je ferois bien aire de dif-
puter contre toy , pour confondre Jupiter en
ta performe. Pren fa défenfe , toy qui en: fi
grand Orateur, de fait voir qu’il a eu raifon de
m’attacher icy , prés des portes Gafpiennes ,
pour dire un fpeâacle d’horreur aux Scythes.

I MIRCURI. Tu t’avifes un peu tard de te dé-
fendre, Mais dy ce que tu voudras , aufli bien

qui.

Raillerü

ra nm
S une",



                                                                     

wg . PROMETHE’ËÂ
nousxfauttilattidre la defeeate de l’oyfiau qui
doit commenca ton faplice. «Cependant , je
feray mvy d’entendre ta Rhetorique , sa: on
dit que tu éssmgtand Sophille. ’

Paonlrur’r. Parle le premier , panique tu
.és l’acufateur, et pren garde de ne fpas trahir la
taure de Inpiter , Yulcain fera no te-Juge.

YuLCAlH. Non pas cela , marchant , mais
., pluma: ton acufaœur a; ton bourreau , pour

amiefaitrefroidir m forge en dérobant le
fendu Ciel.

Pxourrm’e. Separoris donc l’accuifatiop
tendeuxfirmparleras du larcin.6C.MCIÎcure des
autres crimes;Aufli-bien le Dieu des larrons
vn’auroit-il point de grace â-parler contreaeux.

Yo r. c A t N. 041e Mercure parle pour nous
deux 5 car jen’entens rien à larcbicînF s 8c aux,

t pas cité nourry comme. luy dans un Museau,
mais on fait que c’efl: un de l’es incitions , anfli

.bimquele larcin. . .Manteau. v1! faudroitheancoup de 4 temps,
pontil: préparer anneligrande accuÇation,car
ce n’en: pas airez d’en raporter nuisoient tous

deschei’s ; mais-pair ueçnen tombe d’açord,
a: meüne questuen ais cire , il n’ait int
neceflàire e plus’longvs ilizours . 8e ce croit
nunc. ramie folie de [omette en peine de prou-
ver crimes el’on avoué: Je diray (Eule-
ment que c’eût ion abufer de la demeure de

4 Jupiter , que de retomberii louvent. v
Pumas-ruer. Nous verrons tariroit , li çe

que tu dis efi folie ou non. Mais puifque tu
v crois que cela (un, je vais entrer en madelein-
«iè. Premicrement, l’amie les Dieux ,quejëy
pitié de voir Jupiterfi chagriner de (imamat-

V lehumenrjqnepour n’aurai: postula meilleu-



                                                                     

. l 8U 1.5 CAUCA’S E.
te pandas un fefiin,il veuille crucifier trompa.
unhommeïmaisun Emmaüs (boudeuses.-
muadqs .«qui-lînictwydam lîacalion
quelle cit la liberté desfeüsinss situqu’il n’y a
anales rots a: lemfmnqui sien- [01311155115
car les bassinage» Julien]: n’en denier,
la tournera en raillerie. Mais garderoeh
(in: 19cm: r s’en1vmgqrnpzu figement:-
ment,celae indigne,jene dis pardon Dieu,
ni du formatandes Dieux , (mais incline d’un
galant i H ôine.Car mon. bannitdeda table ces

oneiheslibettez, uereficral-t’ilguedaèzfia’û-
1er, commodes be s ê moquielhtqntà Bâtim-
alignede la tablede JupiterJenecrouois. du):
jusqu f il s’ençdam’i’mivenir le lendemain altiers

loin de m’en punit comme il a fait,& skiion-
giner qu’ilait remuante grandeiniure ,de ce
qu’on a faitrunedos parts meilleureeque l’an-
.tre ,pout Noir s’il l’auraiebion obviât. Mais
ætenonsla r-chofeæupâs , &pofios , trompas
.qu’il ayt ou la moindrepammaisqu’ilznænap
zpointveu du tout, y ferloit-il pommai: Man,
somme on dialeCiel railla Terre,&.ne le:
que de croix,de vautours,.de rucheras: prê-
.cipices a Qpfiil prenne garde qu’on m’impnte
.cela-à foiblell’eaz à lâcheté , Q5 ne lieroit-al
pointpour de-grandes choies, puis qu’ilzm
nient a ces extreminezrpourmnl monacal: «le
viande? Combien les hommes font-ils plus

.jufl:es et plus raifonnablcs a Orion (3-1-0!) «tu

. ui ayent fait mourir leurcnifinier pouravoir
juponné quelque choit! On lleptcnd pas gar-
de à ces bagatelles , ou li l’on les châtie ,’ dei!

.1 foulement d’un fouler ou de-quelqeecoup de
.- point; maisd’envoyor pour ce a vin-homme au
rËbGËsC’fiWBMWC.,2& macramé



                                                                     

’38 PROMETHE’E,’ .
inoüic. Voilà pour le ramier point , ou En
mentir j’ay eu quelque ante de me défendre 5
mais on en devoit avoir davantage de m’accua
fer. Parlons maintenant du fècond , ui con--
cerne la création del’homme , ou je cure ce
qu’on veut reprendre, a: fi l’on veut dire qu’il
n’en faloit point Faire du tout, ou u’il le faloit
faire d’autre façonJ’examineray onc l’un &
l’autre,& pour le premier, je diray, ne tir s’en
faut que les Dieux y ayët perdu que que chofe,
qu’ils y ont gagné beaucoup, 8c qu’il leur CR
plus avantageux qu’il y ait des-bômes,quelque
médians qu’ils puimnt eflre , que s’il n’ en

p avoit point du tout.Pour reprendre la cho e de
plus haut,il faut ravoir qu’il n’y avoit du com;
mencemët que les Dieux au monde, a: que la
Terre n’eftoit u’un grâd 8c vafte defert, cou-
vert de forefls pailles. Car d’où viennër a vô -
tre avis.ces Champs a: cesjardins fi bien culti-
vez,ces Tëples, cesAureIs &ces Statuè’s qu’on
adore, ne del’inVention humaine! Comme je
fimge onc toûjours a’quelque chofcd’urile a: i
d’avantageux pourle public , je dérrcmpay de
la terre avec de l’eau , comme dit le Poëte , a:

- les aiflriWant enfemble, j’en fis unlhomme à
no te image , avec l’aide des Minerve. Voilà
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux (e
plai nent-ils 2 en font-ils moins Dieux qu’ils
tarifoient auparavant? Car à voir comme Ju-

, piter fe tourmente , on diroit qu’il y a beau-
coup perdu. Craint-il u’ils ne (e remirent
contre luy,comme on fait autrefois les Gram?
85 n’ait-il pas airez puifl’ant ou: les défaire,

luy qui a rangé les Titans a la raifort P Les
I Dieux donc n’ont recel: allcurtdommage de

mon invention; mais pour montrer rqu’ilsry
5ms

(



                                                                     

I OU LE CAUCASE. î;
- ont beaucoup profité , on n’a qu’a regarder la

- Terre ui filoit alors en friche,& qui mainte-
nant e cultivée 8c fournie de mille chofes uti-

les à la vie 3 car elle ne produit rien d’elle-met:-
me que de ûuvage,La Mer mefme cil: en quel-
que forte adoucie par la Navigation , les Mes
habitées, les Villes pleines de Temples, d’Au-

x tels , de Faites , a: de Sacrifices. Enfin , pour
parler avec le Poëte , toutes les ruè’s et les pla-
ces publiques font pleines de Jupiter. Encore;
fil’on me cuvoit reprocher d’avoir travaillé
pour, ma g cire 5 mais parmy tant de Temples
des Dieux , où en trouverez-vous un de Pro-
méthée ne qui fait allez voir que j’a uegligé

mon intercft particulier, pour celuy u public.
Confiderez encore qu’une felicité fins té-
moins n’efl: qu’une felicité imparfaite , a: que
s’il n’ avoit point d’hommes , la beauté du

mon e titroit comme morte, et nos avantages
beaucoup moindres , n’y ayant performe pour
les admirer. D’ailleurs, comme nous ne con-
noiflbns les chofes ue par comparaifbn , la

On ;.
trame;
vous
brelan,
Cu’q

grandeur de noflre rtune nous feroit incon- v
nué s’il n’y avoit point de malheureux.Cepen-
dam , au lieu de m’honorer pour de fi grands
biens , on me crucifie , 8e je reçois des peines
d’où je devois are dte des recompenfes. Mai:

uoy lil y a parmy s hommes des meurtriers,"
es incellueux , & des adulteres. Et n’y en ac,

t’il point parmy nous z 8: pour cela on ne con-
damne point le Cielfic la Terre , qui nous ont
produits E Vous direz , peut-cfire , que nous
avons plus de foin qu’auparavant,& qu’il faut
pourvoir’a toutes leurs neeellitez. Et quia 1a-
mais veu un Palleur r: plaindre de la fecon i-
pé de fou troupeau ,à gaule de lapeine qu elle

«Tome I: ’ E

.... .....ug



                                                                     

La» PROMETHEB’,’
bidonne: Car fi cela cil penible , cela cil: anfi
utile &vhonorableioutre que cela nous fer: d’0;
cupation,& qu’autrement nous demeurerions
les bras croifea fans rien faire , que nous foule:
âchÆlaracd’Ambroiie. Mais ce qui me fi-
clac le plus , au de voir que ceux qui fe plai-
gitentdavanrage des bômes , font ceux qui ne
s’en. fautoient poiler , 8: particulieremeut des
femmes , qu’ilsayment le plus, quzoy qu’ils en
difenr le plus de mal. Ils fedëguifent tous les
joursen cent fa us: pour en jouir,& non con-
sans de les care er,en font des Déefl’es. uel-
qu’unpouea dire que j’ay tu: raiiôn d’avoir ail:
L’hômegnais que iele devois faire d’une autre
f0!m,& non pas femblablea nous.Erpouvois.s
jefchoifin un plus beau modelle que celui que. je V
lavois tout parfait 2 En [liez-vous voulu que
jfeufl’c fait un animal fans intelligence , qui
aïeul! pû nous rendre aucun l’ennemie vous
clics in juûcs l Vous prenez bien de la peine ,
pour gonfles d’unel-bécatombe,d’aller jufquesL

C’çfl une chez les Éthiopien: irrepreheniibles , 8c vous.
51’35”" crucifiez celui qui aficaufe quc’vous avez des,
la?!" En. Autel: 8c desfixécarnmbes. Mais c’efl airez de:
4mm, cela; parlons maiuœnant du larcin dufeu, Et

promirremëtœpus Paf-je dérobé,pourl’avoir.
donnemihômesèn’efl-ce pas la naruredecêr;
element de-fecômuniquerfans lie perdrer’C’efb
donc une jal’oufieetoueepure , indiguede au
quclesBoëtes apell-ët des Bienfaiâeurs. D’ail--
leurs, quidj’auroisdéroætout loferait: Ciel,-
jcneonua aurois allumeur:- tort; On. ne fait
I rotât ni boüillir l’ambrofie; au lieu qui: les hât-

rnes en ontbefoin tous-lesjoms pour lieurs poe
tires neceflîtu , quand ce ne feroit: que pour:
nous fautrdtsTSacnificcs. brutal-gamay que

r
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OU LE. C’AUCASE. si
vous n’efles Ëmais plus aife , que quand vous.
pouvezvaller turne! la fumée de quelque hOlO-Î
cauflcîde forte que vos plaintes ont contrai-
res a vos-fleurs .’ Ic’m’e’fionneique vous n’a veau

défendu au soleil de leur envo r fa lumiere,
aux. en: un feu beaucoup plus En la: 8c plus pur,

que vous ne facufezde prodiguer vos tre-
fiars,& de dilli cr vôtre bien. Voilà tout "ce
Que j’avais a dire ipour ma défenfe. C’efl à
vous d’y répondre vous pouvez; mais je (kg
mande la repllque,

Mrkcunr. lln’efl pas aiŒ de ré ondre à un
fi impudent’SophifEe, tu-es bien eureux que
jupiter ne t’a point 0115;:ij fuis meure qu’il.
t’envoyeroit une douzaine de Vautours ait
fieu d’mant tu l’as vilainement outragé fous
prame de tedéfendre, Mais dy- ’ , pour.
«prix efiantProphete , n’as-tu point û «qui;

tu I vortmiver? -- Pxonrrns’r. Jel’aybien’fü Mercure:mals
fay (à au’ffi qnej’efcroio délivré ar un Hem

dotes amis , qui viendra de T ebes, a:

tuera mon Vautour. .-Msncuxr. je voudrois qu’il fait déja arn’:
vé , à que nous fumons a’ table enfemblg
meaupaeamt ,pourveuque tu me fille; ’
pointieseparcs.’ A r ,Pnounr m’a. Patience ’, tum’y reverras en;

une; en ]upirer me délivrera pour mûri
vice important que je lu rendray, ’
humour; Q3510 un «. .Fumeur-m’a. Tu connais Theris :v mais je

Revenu pindariser un» [caret qui doit. faire
mrdblivrancœ ’ . " ” Ê .J w a)
Mit-15eme: &iceh’efl’, rouscaifundan’en

m des: M199? Vulcainst voyâËëéi’wE-tel’

U



                                                                     

’in D I A I. O G U E S
ui vient fondre fur fa proye , a: voudrois que

le liberateur fufl’aufli proche que le danger,

V momon-m:mm:mm
DIALOGUES DES DIEUX.

* Lcfitjetefi rouchi dans l’argument du Dialogue
, précédcnrdu "fia , une panic de: Fables efi
. expliqua? Je; d’unefnfou gap qui au: beaurwp

à tu retenir. . laD I A L O G U E
m raouts-m’a n- m lu r r un:

i l . Elivre-moy lupiter ’eP a o u a r H x n. Du,en Puis P1138. ü
l Influx. Qu’ege te délivre méchant? lift-ce

pour avoir fait ce eau chef-d’œuvre qui nous
(taule rant.de mal , a: pour avoir dérobé le feu
du Ciel,& trompé ton Maifire dans un feflin?
ï Fabula-m’a. N’ay-jepas allez foufert, ara.

ohé depuisfi long-temps au Caucafe,l& nour-
riflant de mes entrailles le plus cruel de tous
les Vautours 1
s JUPITER. Ce n’en: pas la centième artie de
ce que tu as merité, Tu devrois eflre crafé du
Cancale , 8c non pas y eflre ataché 5 8c n’avoir.
pas feulement le foye rongé par douze Vau-
tours , mais encore les yeux &le cœur. A
tPnous-rm’r. Tu ne te repentiras point de,

m’avoir fait cette graee.
Juana. C’en: que tuas envie de me trorn;

per encore une fois. l
ï Pnourrnr’r. A quoy cela raviroit-il? as-tu
oublié ou cil le Caucafe28t n’as-tu point d’au.w

ares moyens de me punir , quand çeluy-la ce

manqueront A ’ , . , .
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"DES DIEUX: . «f3Inn-r tu. Mais encore que me veux-tu dire!
Pnourrm’s. si je te dis ou tu vas , me

croiras-tu! I
jurai-ru. Pourquoy non ?’ 4
P a o u r r H t’a. Tu vas coucher aucune

Nereïde.
Jans-sait puis qu’en arrivera-t’il?
Pnoux-rns’rJl milita de vous un enfant

qui te dépoll’ederas comme tu as fait ton pere 3
pour le moins les Deftins t’en menacent, c’eft

.Apourquoy tu feras bien de n’y point aller.
Jumrn. Je te croiray pour cette fois , ois

211:6 tu as fibien deviné. (ac Vulcain te d ta-g
e pour récompenfe.

A D i A o G U B I
in Iurrnr. n- m Currnou.’

. Ardenne-m0 , In iter ,k lira
Canon P failly , je n’y ferourliteray plus:
faut-il tenir fa colere contre un enfant t ’

Inti-rut. Un enfant? petit fripon,plus vieux,
que Japet , a: plus fubtile que Prométh ée.
Cartoon. Je m’en raporte auxPeinttes& aux

Poètes qui me reprefente toujours de la forte-g,
mais encore que t’ay-je fait pour me mal-

traiter. -Jura-In. Tu le demande , mefchant , qui
m’as rendu amoureux de toutes les femmes,
fans qu’une feule foire amoureufe de moy ; (î
bien qu’il me faut tous les jours trouver mille
inventions pour en jouir . ’

Cartoon. C’efl qu’elle te redoutent,8c qu’el-

les craignent par refpea de t’ aprocher. . .
burina. Mais on aime bien les autrcsDièuXt

i E iij



                                                                     

472 .1) Il A1. (ŒG Il”!!! S .
ApoHon-n’utilpasdtéobery de nm «83

Æflyadntbe El . ’CuPlDON. C’efl qu’il cil beau 8: galant , Je
avec tout cela , Daphné nes’efi jamais pu ne-
Mahatma, mm l’amour cil une diofe
libre. Ogefi tu voulois te arer 8e adoucir un
peu la fierté dues reg: a, je nedœte pour:

in ne leur donnaflè dans la votre 5 mais il
granit punir cela quine: sa fondre a: me
lgide.

Jurrrrn. Voudroisouquc je me des du.
fer indignes de Jupiter? »
Cu) l no u Ne foie donc point amurera.
Juin-rait. le le veuxelhe l mais fans taures

et: foihlcfl’es; romfoisjc se pardonne.

wwnonooenommmmm
DIALOGUE

au Minceur u on Inutile l
Ï l Ornais-tu In!
fin-"Ri ercuna. , la ElleTuque? -
I la! un. 8!me 3 lunes: par jaloufie l’a
transforment) jenille , pour m’empcfchcr de
l’aimer , 8: l’a donnée en garde a un moulin

qui ne dort jamais ;cat comme il a cent yeux,
’ y ena toujours que un quinine. Mais tu
ce aflés adroit pour in en défaire; Va le me: en
:lavforefl de Neméc , ou il garde «tabelle ; de
apres fa mort , tu ameneras Io par mer en
Égypte où elle fera adorée fous le nom d’îfis,

’ le veux qu’elle préûde aux vents 8c aux flots,

- et qu’elle foie la Patrone des Nautonniers.
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DIALOGUE
:91 Inn-tueur a; eaux-anus.

gamin," BMI’e-moy mon petit mignon;
, maintenant que nous [arsines
hors -dedauger,-&quejenîay plus ni :bec , si

ongle. "(immuns. Et que font-ils devenus ’ Nés.
tapas venu Emdrefurmo enfante d’Aigle,
à m’enlever du milieu .mon troupeau!
Comment leur: devesmbornneri
. Influx. Ion: fluerai home ni aiglegnais
le louverait: desDieu,qui mentis sinuant:-
formé pour te P058415.

GANYMID r. Es-tu Pan-P nous tun’asni sur.
ne,nijambcs veluës 3 ni flûte ., qui (ont les

marques de ce Dieu. I. Jour tu. N’en controis-tu point d’autres 2
Guarani. Non; maisnouslàcrifions tous

les ans à celuy-cy, un boucà l’entraide filâ-

rerne; a: ou: :07 ,fe’cro tu emaquignoliis dïcnfanjs , allotît: quichua
tentacules vendre.
. Jurl’ru. N’as-ru jamais ouï parler de lapât
ter , a: n’as-tu pas veu uuAmdmnÏaot-é furie
grontulda .â celuy «qui fait le rouanne &lcs

clairs 2 l ’’ . :Gmxunxfiüoy?! c’efimyqu’ifaitroutce
bruit qu’on entend la haut,iquimmpore:fir
crifie tous lesansun hallier"! Br que flanquai? je
faitpout-m’enleœrzpeutvedue qu’autre heu-

re mes brebis [marinages dnlovp. . j
...J u r rrr tu. Tlhgæm agglutina.

ml



                                                                     

3:3 D l A I. O G U1 8 Vmaintenant que tu-és Immortel a le come

gnon des Dieux 2 ’GANYMEDB Comment .I tu ne meremettras
pas aujourd’huy où tu m’as pris 3 -
Juin un. Non 5 car toute ma peine ferme
perduë.

GANviunt.Mais mon pere (c mettra encoJ
1ere lors qu’il ne me verra plus, 8c me donnera
le fouet pour avoir abandonné mon troupeau.

ne un. Ne crain point, tu demeureras
toujours icy.

GANYMID r; Je ne le veux pas, hifl’e-moy
aller,& je te promets pour récompenlè de te
facrifier l’honneurde aoûte troupeau.

Inn-r un. 0415 tu-és fimple , a: que ru-és en;
enfant infant oublier tout cela maintenant
que tu-és dans le Ciel , a: en ellat de faire du
bien à ton pere se a ton païs, fans te foncier de
leur colere 5 Caritu ne feras plus homme,mais
Dieu a a: au lieu de lait et de fromagegtu vivras
de Nectar a: d’Ambroifie, 8c verra reluire ton
Afin dans le Ciel , plus que les autres.
» Guyane. Mais fi je veux jouer , qui me
tiendra compagnie a car j’avais plulieurs po-
tits camarades fur le Mont-Ida.

JDPITIR. Cupidon joliet: avec toy empiro-
les; confole-toy feulement , 8: ne fange plus
aux chofes de la terre. ’GANYMIDI, Mais à quoy ferviray-je ’icy!

y a-t’il des trou eaux âgardet! r
Inn-rut. Tu eras l’Echanfon des Dieux, æ

leur verferas le Neélar. .
ÇANYMIDE. Bit-il meilleur que le lait?

Inn-ru. Tu ne voudras plus boire d’autre
"phare lors que tu en auras gonflé. -
V ,GMIYIIDS. Et ou coucheray-jelanuit, en:
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DES DIEU"XÏïê me mon petit camarade Cupidon 2
luxant. Non , mais avec moy ;car c’en:

pour cela que je t’ay pris, i
Guarani. Ne [gantois- tu coucher [en]!
JUPITER. C’efl: qu’il y a du phifit de coucher

ivec un bel enfant, p.GANYMIDI. Aquoy En: la. beauté quand

il faut dormir? - :l’un-rut. Cela rëd le fommlelus agréable;
- GANnum. Mais mon pore e fichoit zou-L
jours nand je couchois aveclui , il diroit que
je ne ifois que remiier 8: parler tout: la nuit,
a: que jcluy donnois des coups de piedsde for.-
te qu’il m’envoyait le matin coucher avec ma
mere.Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien me remettre ou tu m’as pris,

Inn-r en. le t’aime bien de la. forte; car je te

baiferay alors tout mon [ou]. -
64mm: DE. Tu feras ce qu’il ce plaira , mais

pour moy , je dormiray cependant. -
Ian-ru. Nous en parlerons un autre fois;

Maintenant Mercure qu’on l’emmène ,i 8c
qu’on lui fane boire l’Immortaliré , afin qu’il

nous feue d’Ecbanfon r mais apren lui aupa-
ravant à prefenter le gobelet. a
ne: mmmmmmmmoummmuno

D I AL GU E
on Junon u Dl lutrin;

Epuis ne tu as amené ic Gan à
Junon Dmede Ë tu ne me arolle phis
. comme auparavant. 1Inn-ru. Es-tn jaloufe d’un fi fimple 8: Gin-
nocen: garçonîle croyois qu’il n’y eufl que les

femmes qui te pillent mettre en matrulle hl:

Eau: V



                                                                     

D I A I. O G U I Sjunol.» Tu ne te me pas mien pouffé
regard ,ni d’une u plus honnefle. (la: je
vous prie , cil-ce une ci ure bien-fume a:
Maille des Dieux deifemethmmrpboferwus
injecte ,raueofien or , muon en taureau,
ramon: en Cygne , pour aller cannelure fut
cette des adonnes il Mais encore ne tranfpor-
tes-ru pas des Maifirelïcs dans leCiolM
tu as &ir ce pair mi mon de machette , que
tu tiens roûjouts p: s de r07 , tous procure
d’en faire (on Efchanfbn ; comme s’il n’y en
avoir point icy, aqu’Hébé & Vulcain fuflènt
les de faire leur charge, 8c qu’on ne puüpren-j
site à un befbin , le Vedèm d’eau! D’ailleurs,

tu neprens jamais de (a main le verne , que sa
nele balles luy-niche en prefence de tout le
monde , 8c rondiroit quece bailèr r’cfi: plus
doux que le Nectar Car fou-ventu- demandes
i boire fans avoirfoif; &fcuianem pouravoir
un pretexre de le baifèr 5 quelqudbis tu le fait
boite le premier , ou! bon-e apr-5 luy , a: le
baiferen quelque une en buvant. Il ce faifoir
beau voir l’autre jour jolie: avec luy aux of-
felets fans ta foudre nirou Egide! le gay sont,
ne penfe pas m’enfuir: assoira.
I . Æ? r 1- n. 041e1maly a-r’il à baifer un bel
en t,& à joindre ce plaifir à celuy duNeé’car!
Si tu en avois gonflé , rune me ferois plus ces

reproches, çilJunon. Ce font-là des dilEours de Pfidêrafie;
Fanal-cirque j’eufl’e bien peuh l’efprit pour

apuocher mabouche de celle. â’un petit éfo-

miué, . 4’ Inn-renfrour éfeminê qu’il eû,fl m’efi plus

agreable que Ne m’en fais pas dire davang
page 5 «and: contrôler mes affins. ’ p .



                                                                     

»D!8ÎDIE’UX; "Ë
Inox. Je te comme de répoufer-pourm
ficher encore plus; louvions-to, comme tu me

araires pourhy. I
in" un, Cet! en: voudrois que ton

Boiteux nous ténia a table,st qu’ilfortde (a
forge , tour couvert de craflè Sade ruent , à
queje le baifafl’e encet «fiat , oû’îl te fait bora

tout à toy-mefmequiefi fa mere Pentes qu’il
feroitbeau voir de renvoyer pour luy Gany-
mede , quiefifi beau a: fi mignon, a: ce qui ce
Eche’leplus , de qui les luiras four plus doux

que le Neéhr. ki Junon. Maintenant quece’beau filsefl icy,
lemîen te fait me! au cœur 3 mais tu ne t’en
plaignois pas auparavant , ce tome (a mfl’e a:
fa me." n’empefehoient pas qu’avec plain: tu
ne primas le une de a main.

Juana. Tajaloufie ne Fait qu’acroifire ra
douleur , armon amour. Pa A e07 finir par
Vulcainfi tu n’ês pas bien-ailé de voir Gany-
mede; mais pour moy je veux qu’il me prefen-
ee à boire ., &qu’il me donne à chaque fois dix
harets. Ne pleure point , mon mignon, je fe-
rry repentir tousseur: qui (stuqueront âtoy.

Wmmm-mmmmAUTRE DIALOGUE
a a Iunon r-r au Inn-rua.

I un o n, OUî penfes tu quefoit mm
gnPITlR. Un fort aland homme , a; de

orme compagnie 3 car sans cela , jene l’aurais
pas admis a ma table.

Iunon. C’efi un infolcnr-qflî n’cfi. Pas MM
* de cét honneur.

v Juana. Qu’a-tri! faufile]: un: 524w!



                                                                     

75 D I A I. o G U a s
i Junon. ’ay honte dole dire , tant l’on

udence e grande. "Jour sa. A-t’il voulu careflèr quelque Décli-
fe 2 caril femble que c’en ce que tu veux dire;

Junon. Il s’efl: admiré àmoy-mefine. Je ne
prenois pas garde du commencement à (on
amour 51misala fin voyant qu’llfiVOIt torii-
jours l’œil fur m0 ,8: qu’il foûpiroit de temps
en temps , 8: lai oit couler des larmes , qu’il
buvoit aptes moy lors que j’avais bû,& en bu-
vant me regardoit,& baifoit le verre , je mis.
perçusde la folie , mais j’eus honte de te le dis
re,& crûs que cela fe paneroit. A la lin il a cité
fi infolent que de m’en parler; Alors bouchant
les oreilles, pour n’en rien entendre , je fuis
venu tout courant pour t’en inüruire,a n que
tu en filles un châtiment exemplaire.

Influx. Voila un hardy matant, de vouloir
planter des cornes âgupiter. Ilfaut que le Ne-
flat l’ait bien enyvr ;mais c’en moy qui en
fuis calife , pour trop aimer les Mortels, 8: les
faire manger à ma table. Car il ne r: faut pas
étonnerfi niant des inclines viandes , ils ont
les mefmes defirs , a: conçoivent de l’amour
pour des beautez immortelles P Tu fçais quel
.Tiran c’efl que l’Amour.

p Julian. Il cil vray qu’il cf! bien ton Maillre,’
a: te méne bien , commel’on dit, par le nez,

. Mais je voy bien pourquoi tu as pitié d’Ixion:
C’efl u’il ne fait que te rendre ce que tu lu
a: pre 6’; Car tu as couché autrefois avec a
femme , a: en as eu’Pirithoiis.
Inn-rut. T’en fouvient-il encore 2’ Sçais 4l!

’ uel cl! mon dallent P Ce feroit un trop grand
uplice de le bannir pour jamais de nofhe pre- *

fente; mais puis qu’il pleure a: qu’il foû’piregje

En; ciguë»...



                                                                     

.HnÉ-h

DES DIEUX. 31’e junon.o&oy9quejecouche’avecluy?
Inn-rait. Non as cela 3mais quelque fan;

tofine qui te re omble , pour contenter en
quelque forte fa pallion.

Junon. Ce feroit le récompenl’er , au lieu

de le punir. v -urina. Mais quel mal cela te feroit-il?
îuNON. Il croiroit m’embrall’er de l’afront

en retomberoit fur moy.
Inn-nu. Mais iln’ auroit que lu y de trom:

p6 3C3! quand nous ormerions une nuë à. ta
relièmblance , ce ne feroit pas Junon.
I Jan on. Comme les homes ont (cuvent plus
de vanité que d’amour,il s’iroit vanter d’avoir

couché avec moy,& me perdroit de reputariô.
’ JUPITER. Si cela arrive , je le precipiteray
dans les enfers , ou ataché à une roue , il ne fe-
ra que tournoyer , fans prendre jamais aucun

repos. VJunon. Ce fuplice ne feroit pas trop grand
pour (on crime. ’

D I A. L O G U E
un Vutcarn n- D’Apo mon;

,Vutcun. A Pollon, as-tu veu le petit Mer:
, cure , comme il cil beau 8:

[outrât a tout le monde? Il fait allez voirce
qu’il fera-un jour , quoy que Ce ne foi: encore

qu’un enfant. V’ Arouon. L’appellcsau enfant? luy qui cil
plus vieux que lapet en malice.

Vutcarn. (Quel mal peut-il avoir fait , qu’il.

ne fait encore que de naillre? 1
Aragon. Demande-1e à Neptune don:-



                                                                     

le - D I A Il 0 G U E S
ila emporté le trident , a: à Mars de quilla

ris l’épée fans parler demoy , dont ila déro-

é l’arc 841e: flèches, » -
V u r. c a 1 n. (boy 2 un enfant encore au

paillot? v .Aramon. Tu verras ce qu’il f’çait on: 5’11
t’apeocbe, « ’

Vote un. Il cf! delia venu: chez maya
Aramon. Et ne t’a-t’il rien-pris!

, ,Vurcun. Non-,queje fçache.
Aramon, Regarde bien par tout.
Var CA m. Je ne vois point mes tenailles.
A.» or. mon. je gage qu’on. les trouvera dans

les langes. v v4 VuLc un. Quo), il cil déja (i adroit Ce petit.
voleur 5 le croy’qu’ila apsis à dérober dans le

ventre de fa mon. " -Aramon. Il a bien d’autres qualitezi’l’u vais

comme il caufe , il fera un jour grand orateur,-
8c mainte boulinent, il je ne me trompe; car il
a defia donné le crac-en-jambe a Cupidon g
Et comme les Dieux en rioient , 8: ne Venus
le prit pour le baller , il luy déroba on Celle;
8: eût emporté lefoudre de jupiter , s’il n’eult

elle trop chau , 8: trop pelant imais il luy erra

leur (on fceptre. ’s. VULGAIN’ Voilaunhardy etit galand.
. Aramon. Il cit aulli m mien.

YEBCA in, Comment cela r
a Aramon. Il a fait un Maman! dela ces?

quille d’une tortue , dont iljouë en perkâiorr
jufqu’àmc rendrejaloux; ma’y qui finis le Dieu
del’harmonie. Samere dit , qu’ilnedort p.4,
rire-fine la mit , 8: qu”il sa jufqa’auai enfers ,

r pour Faite toufiours quelque butin5ear’il a unel
page de grande venu- ,- douai! flagelle!!!



                                                                     

D E S Dr I EU x. ,bortsih vie , accoudaitles vivants au rom.

beau, nVocaux. C’efi mon qui la luy ay- donnée

pour luy fervir de joliet. t
Aramon. Il t’a pris tes tenailles pour r64

comme. . "Vurcarn. le fuis bien aile ne tu m’en filles
buveuir,jelu vais chercher ans fan berceau.

film :æmzmææ
D I A L O G U5

a: linteau. n- un 111217:in
Mamans. VOrcY uneî «signée bien tram;

chante que je t’apotte , Q1:
veux-tu que nous en faillons ï ,

JUPITER, Fend-moy la telle en deux tout

d’un coup, ’VuLcArn. Tu veux voir fi je fetayall’ez fat
pour l’entreprendteâ D7 tout de bon , àquoy’

’ tu la veux employer. I
Juan- rx, A melèndre la telle par lamoitiE.

le ne ris point , 8: fi tu ne m’obe’is , tu verras
comme il t’en prendra j Pra e feulement de
toute ta force; caria telle me end-de douleur,
8: je faufil-e les malines maux f que li relioit
en travail d’enfant. ’ ’

Vincent. Prend garde que. nous n’aliiom
faire quelque faire; Car je ne t’acaucbezaypu
li doucement qu’une Sage-femme. ’ Ï

I llPITER. Frape feulement fins rieneraindre;
8: me laide faire le relie.

VuLcArN. C’eft bien mlgrtmoymrois qu’y
fieroit-on? diane-obels. ammoni- lenc’



                                                                     

24 D I AL O G U E Sm’é tonne pas Il tu avois mal si la teille , y ayant
une femme enfermée , 8: encore une Amazone
avecla lance a: le bouclier 3 C’ell ce ui te ren-
doit ficolete. Mais qu’elle cit belle! une-la
moy pour récompeniè de t’avoir délivré fi heu-
reufement , puis-qu’elle en: déjaen âge d’eflre

mariée. ’
. JurrrnJe le veux ,mais tu auras bien de la
peine a la refondre à t’époufet5car elle veut dag
triturer vierge toute l’a vie. ’ » .

VULCAIN. Laine-ma; faire , j’en viendra;
bien à bout , pourveu que j’aye tan conl’euteg
ment.

Juana. Ne t’y frotte pas li tu 6s rage.

I D I A I. O G U E
un Nrrrunr u un Msucua si

bierprunnN affamoit-on parler .a’ pipi-f.

Meneur. Non, il en: empefizhé.
Neptune. Dy-luy que c’efl: may.
Meneur. Ne l’importune pain; , on ne le
. peut voir aujourd’huys
Neptune. Bit-ce u’il cil: avec Junon?
Msncunr. Ce n’e pas cela,
Nrrrunr. Ogoy donc? avec Ganymedeî
Malienne. Encarmains,
NSPTHNI. giflât-il? je le veux gavoit.
Mutant. Il erronvemal.
NIPTllNB. Dequoy?
Meneur. J’ay’honte dele dire;
Lin-roux. Amoy quifuis fan frere î .

’ I erxcuxr.



                                                                     

D E S D I E U X. "(y
Mrncun. Il vient d’acoucher.
NIPTIINI. Commentaelloit-ilhermaphro-J

’dite e Je ne m’en citois pas apergeu , ni qu’il
cuit le ventre plus gros qu’à l’ordinaire.

liqueur. Aulli n’eche pas la qu’il avoir

ana . vNurunr. Où donc , à la telle? comme
uand il acaucha de Minerve! Il a. le chef bien

écond.
Mrncuxr. Non , à la cuill’e.
NIPTIIIII. Comment cela: «ouche-il par

tous les endroits du corps P
Mineur. Junon , par jaloulie , a perfuadâ

à Semele , u’il aymait de coucher avec luy
dans toute a gloire; fi bien ue le feu de fou
foudre s’en pris au lambris «(la chambre , 8:
l’a confumée. Tout ce u’on a pû faire en cette
rencontre , ç’a elle de gaver l’enfant 3 car elle
elloit grolle , 8: de le mettre tout chaud , du
ventre dela mere dans la cuifl’e de upiter , ail.
il a achevé fan terme. Il vient pré entament de
s’en délivrer, &ell encore tout debile du tu-
vail.

N errons. Et qu’a-t-on fait de l’enfant? .
Mncouel’ay porté à Nyllè 5 pour ellre

nourry par les Nymphes du pais; qui l’ont
nommé Dyonifius, du nom de fan pere , .8: de-
eeluy de leur-Patrie.

Nt "une. Ainfi Jupiter cille pore-8: la merci
de cet enfant!

Meneur. Il eû vray; mais je n’ay pas le loi-
!ir de t’en dire davantage 5 car je vas de ce au.
querir de l’eau ,. 8: lerelle dont les aco es
ont befoiu;

10m: .3



                                                                     

’61 DIALOGUES
mw:mmm:mmmzwmm

DIALOGUE
Dl Msacuxx r: Du Souu.

Mutant. Relie, Soleil , par l’elèace de
trois jours , & qu’il n’y ait, ce-

pendant , qu’une longue nuit 5 (Lu-glu bennes
détellent tes chevaux , elleins con flambeau ,

8c te repolie. ’La Souu, Voila des commandemens bien
finages. Efi-ce que j’ay manquéàmon de-
voir , queIu ire! , poux-me punir , veu que la
nuit triomp e du jour?
» Maman. Non, c’eflqu’il en a Hein pour
une choie dlimportance.

L! S ou n. Où elt-il maintenant?
Maman, Chez Alcmene en Beoeie.
La 801.511.- Et une nuit ne filât Pas pour

contenter (es defirs, I
Mncuu. Non pas cela 5 mais panachent

le Heros qu’il a commencé.
LI SOLEIL. (Afin l’acheve à la bonne heu.

1e 5 mais cela ne le faifoit pas du tempe de Sa-
turne. Il ne découchoit point d’avec Rhéa,
-pour aller carefl’er la femme de fan voifin:
Maintenant pour une putain il faut boulent-
fer tout le monde. Cependant. mes chevaux
deviendront rétifs faute d’exercice , a; il nai-
fira des épines dans I3. carriere du Soleil. Les
hommes lem uiront dans les tenebres: a: tout
«la pour ba i: ce beau Hexos. l

Msncunx. Tay-toy qu’il ne t’en fille re-
pentir. Cependant, je vais achever me com-
mîmes; , a; dire à la Lune qu’elle ne [châlit
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D E S’ D I’E’U X. il!»
pasnon plus,8t au fommeil qu’il n’abanâmut
çoint les hommes , de peut qu’une s’aperçoit

:cht de ce changement.

m.m:tmecræm:m.mm:m:meü
D I A I. O G U E

Dl ’V-nuus n-rna La un;
Venus. DEoumr t’acculè-t-on ,. belle Cou-’

riere! d’andfler quelquefois ton
char au milieu de ta coutlè,pout aller viliter un
Chaleur , 8: pour le contemplera ton aile lors
qu’il elt-endouny fur-les Montagnes de la Ca-
ne.

La Lulu. C’efl ton fils-qui (and! calife.
Venus. haillons-là ce petit infoleut , qui

n’épargne pnsmefme [a mere , et quim’a fou-
vent contrainte dedelèondre fur le mont Ida,
pour y «relier Anchife , ou fur le Liban en fi-
veur d’Adonis , avant que Ptoferpine me ,
l’eufl: ravy par; lepolïedver 5 quoy que depuis, r il?
touchée de mes larmes,dle me l’ait Pendu pour il; [t
.moitié. I e Puy cent fois menacé de brifer fou manié a
arc 8c [on carquois, se deluy couper les ailles , l’année
-& lekflày bien l’autre jour avecun demes pas "x a"
tins 5 mais quoy il mes’en fouviont lusÆ-toll far”

u’ilell échape. Cependant , ce C alleu: sa.
r . beau? car cela fervitoitde quelque confab- -

non. . .LA Luna. Tu fiais qu’il n’y a point de laide:
amours ; mais ’ efi vuy que je ne me puis
laïc! de le regarder , lors qu’au retour de la
thalle, il étend fou manteau finl’herhe , à
tendon , apuyé d’une main fut Ton coude , a:
khan: negligetnment tëngber f6

31.
’x



                                                                     

"a D [A l. O G Ü E S
traité. Alors delcendanr fans faire bruit , ce"
marchant fut la ointe des pieds , de peur de
l’éveiller , je gouïle, en aprochant , le doux
parfum de fon haleine. Tu devines allez le
telle,car tu fiais ce que c’ell que d’aimer,maic
il cil vray que je meurs d’amour.

D I A Le O G U E
in Vrnus :1 on CuprnoN.’

Nanas. Boum: ce que tu fais , petitfri;
pon , je ne parle point des debr-

’dres que tu caufes dans le monde 3 mais que ne
fais-tu point dans le Ciel? Tu chan es [upitet
en cent façons 5 Tu fais del’cen’dre a Lune en

terre 5 Tu airelle le Soleil dans les prifons de
vClimene 5 fans parler des :afrons que tu me
fais à moy-mefme qui fuis ta mere. Mais tout
cela feroit peu , li tu ne t’eflois aulli attaqué a
celle des Dieux , que tu fais courir toute for-
cenée fur le mon: Ida , tranfportée d’amour
pour l’on Atys , 8c s’enquerant de lu aux fo-
rells 5c aux rochers; montée fur un c a: qui en:
nullité par des Lions, a: fuivy de lès Coryban-
tes, qui ne font pas lus figes qu’elle, Car les
uns e font des inci ions au coude ,» les autres
coutât tout échevelez par des précipices;Ceux-
cy tonnent du cor, ces autres duzrambout a:
des cymbales 5 fi bien 3ère toute la montagne
retentit de leur: cris a: leurs débauches. Je
crains donc que cette Débile, li elle retourne
que] ne jour en (on bon fens, ne ven e fur :07
cét a ont , ou qu’elle ne te tuè’ en là Èreur , «le

ne te faire déchirer, "par (es lions,ou bien parles
prelhes qui fomeucorc plus furieux, ’ ’ -



                                                                     

D E S D I EU X;. ’Currnon. le ne crains ni les uns niles au-
tresscat lèsPreflres [ont tro elfeminez,& j’ay
aprivoilë lès lions , se en ais ce que je veux.
D’ailleurs , elle cil trop empefchée âl’amou:

gour fouger a la vengeance. Et puis , uel mal
is-je , de rendre aimable qui e beau?

Voudrois-tu que j’eulle guetjîCMars de la paf-
fion qu’il a pour to a

Venus. Op; tu- s malin l mais qu’il te loua

yiennc de ce que j’ay dit. i
wnmt:-m-m-m:mæ-mmzm

D I A L O G U B -
l D’Encuu, D’Escuups tr ne laura.” ,
JIPITIR. N ’Avez-vous point de honte de

vous entrebatre comme de:
coquins , .8: de vous quereller jufqu à la table

de Jupiter, ’ t-Htxcuts, Ell-il julte , mon pere , que e
Charlatan palle devant maye

ESCuLAPI. Non pas Charlatan, mais le Dieu
de la Medecine , qui vaut mieux cent fois que
toy , 6: tous tes remuables. » ,

Hancuu. En quoy cil-ce , Impolleur , que
tu vaudrois mieux ue moy? Bit-ce pour avoir
du frape de la lougre pour ton beau (gavoit :
car on ne t’a mis dans le Ciel que par pitié.

Escaut. Il te lied bien de me reprocher
ma mort , après avoir me brûlé tout vifl’u-r le
mont lita comme un criminel !

H t a c u L a. C’a elle volontairement lot:
quej’cus purgé l’Univers de monllres. Mais
pour toy,qu’as-tu jamais fait que l’empirique,
comme ces afronteurs qui ventantdc signale-
.crcts par ou ils le l’ont admirera. e A v



                                                                     

t’y-6 D I AI. Û G U ES x
Escuun. Tu-as raifort , car dei! moy

qui te donnay de l’onguent pour la bmflurè
lors que tu montas icy tout grillé. Mais je n’a,
jamais-ellécomme to , efclave d’une lmpudi-
que, qui te sans: , Ier , &Oœfimfletoit lors
que tu manquoisà ton devoir. D’ailleurs , je
n’ay point tué ma femme, ni me: enfans com-

me tu as fait. ’Hameau. Si tu ne te tais , tu porteras la.
peine de ton infolence , a: je te fera; faire une
culebute du ciel en terre , dont tu auras bien de
la peine à guerir , quelque habile que tu foi!
dans la Medecine.

JUPITER. Et moy , fi vous ne vous arolle: ;
je vous mettray tous deux dehors par les épau-
les ,milîEl’culape palle le premier , puis qu’il

cil le p us ancien. .
filât»! :miŒ-fiâd Hé matu!
’ D I A L o G U a

Dl Meneur" tr D’Apo mon.
Meneur. U’as-tu,Apollon,d’ellre aini

- trille?Aramon. mii nele feroit, allant li mal-heu-
reux en amour P

Meneur. uel maLheur t’efl-il arrivé depui

, 33eme de Daphné?
trottent. La mort d’Hyacinthe.
Mtxcux a, ngl’a tué 9

Ami-lori. Moy-mefme. "Museau. mitois-tu en fureur comme tu je?!
’ quelquefois?

i Ami-ton. Non, mais comme je jouois au
palet avec luy 3 Zephyre jaloux de nome un»:



                                                                     

.1 DES-DIEUX. .7:rie , a emporté le palet a: luy en acafli’: la teille.
jcl’ay poutfuivy vainement jufqu’aux Mon-
tagnes; car qui pourroit atteindre le venta
Mais au retour j’ay elle contraint de faire les
funerailles de mes autours nacelles d’H a-
Cinthe a Toutesfois,pourmeconfoler, j’ay fait
naillre une fleur de [on faug , qui en: illullre
pour l’on odeur a: pour a beauté.& qui porte la
marque de mes regrets 8rd: mes plaintes-,mais
je ne laifieray pas ele regretter tout: ma vie.

Msucuxs. Tu as tort , Apollon; Car ceux
qui aiment les choies mortelles, a: doiuent ré?
oudre a les perdre.

AUTRE DIALOGUE
n’Arorton tr on Marcoux.”

Mineur. C’E s r une choie étrange ;
’ A ollon , que Vulcain ait

époufé les plus be les de toutes les DéeKes , k
’e ne l’çay comme elles ont le courage de l’em-

rafl’er , lors qu’au retour de fa forge il en: tout
couvert de crane 8c de lueur.

A po L t. on. Il y a dequo s’étonner , a;
principalement à un Amantin ortunc’: comme
moy , quillais un peu mieux fait queluy 5 pour
ne rien dire davantage.

MIRCIJRS. Vante maintenant ra beauté le
ton harmonie , a: moy ma force a: mon adirer-
[e 5 lors qu’il le faudra coucher , nous nous
trouverons tout (culs -, tandis qu’vn milènble
courtaut de boutique tout elhopié, carell’cra
Venus &les Graces.

Amtton. Encore as-tu en quel ne bonne
lbnuneentavieàoc (pipeur ferait arc confis



                                                                     

53 D I A I. O GU E S-
ler ; est tu n’a pas autrefois déplû à Venus ; à"
en as eul’hermaphrodite: Mais moy de deux
perfonnes que j’zy fervies , l’une a mieux aimé

dire changée en arbre , que de me faufile; a:
j’ay tuél’:utre , par mal-heur, en me joiiant.
Mais , dy-moy; comment ces Dédiés ne font-l
elles point jaloufes les unes des autres!

ses le Msxcuu. C’efl que Venus paire l’on temps

En": dans le Ciel ,tandis que les Graces [ont dans
l’lfle de Lemnos avec Vulcain.

Apouon. Penfès-tu qu’flfçache les débattue
des delà femme!

Mmcuns. S’il les fçair fil n’en faufipoînt

Router; mais il n’en ofetoit rien dire , cati!
craint la colere de Mars : Tu litais comme les
gens de guerre font infolens , a: particuliers:-
ment envers les Artifans comme luy.

ApouoN. On dit pourtant qu’il leur airelle

Quelque piege. I ’
Menus. Je ne fçaysmais je voudrols y eflrç

pus.

D 1 A L 0 GU E

ne letton , u n: LATONK.’

Innomv Britablernem , Larone, tir-as fait
de beaux enfans âIupiter.

LATONI. Nous ne pouvons pas tontes eflre

meres de Vulain. lJunon. Il en: vra qu’il en: eflropié5mais en
a: 6&3: Venus l’a ien voulu pour mary ; en
outre qu’il a enrichy le Ciel de mille feux , il
:Îeflrendu math: pas l’egeellepcgde Ion An.

’ r ’ Mais



                                                                     

D ES D I EU X. ’
Mais ce fille,d’un courage malle, cotre le bien-
feance de [on fcxe , v1 jnfqu’en Sc thie égor-
ger fes hofies’, lus cruelle mille ois que les
Scythes-,6: ton s cil: de tous mcfliers,Archer,
Violon , Poète , Medccin , a étably des Bu-
reaux de prophetie à Delphes,â Claros,& à Di-
dyme, où il le mefle de prédire l’avenir , 8c fur-

prend les fimples par des Oracles trompeurs ,
qui ont toufiours quelque porte de derriere
pour évader. Cependant, comme le nombre
des fors en: infiny , il s’enrichit de lès impollu-
res 3 mais les plus rages reconnoiEent bien la

fourbes, se» fÎavent que ce grand Ptophete n’a
pas fceu qu’i tueroit fan Hyacinthe , & ne
Daphné le fuïroit, malgré toute [à beau: 8c
là perruque d’or. Je m’étonne donc qu’on t’ai:

préferée à Niche , 8: que tes enfans n’en; eflé

jugez plus beaux que les liens.
LATONB. Ta jaloufie ne eut foufrir qu’il!

triomphent dans le Ciel,& oient celebrcs, 1’ u-
ne par (a beauté, 8c l’autre par fun harmonie.

Junon. Tu me fais rire , de prendre ton fil!
gour un excellent Muficien , luy qui cufl- eflé
v corché en la place de Marfyas, fi les Mulèsluy
cufl’ent fait ’uftice, Pour ta fille elle cit fi belle
avec (on vi age de pleine-lune , qu’Aétéon fut

, devoré par lès chiens ,gour l’avoir veuë toute
.unué 5 de peur qu’il ne Il le trompette , arum

bien que le témoin de fa, laideur. Car pour (à.
pretenduë virginité , je n’en fais que rire ,, veu
, u’elle ne pourroit faire le melba de Sage-

mime, comme elle fait , fans quelque expe-g
inçncc.

Luron, Il te lied bienJunon , chiite ale .
jiére, citant compagne du lit 8c du thrène de
Jupiter: mais nous te verrons bien hontcufih

l’orne I, ’



                                                                     

7’41 . D I A I. 0 G U E S ldors qu’éptis de l’amour de quelque mortelle;
il te guitera pour la poll’ederi

D I A L O G U E
nv’Arorron n- Du Mrncuur.’v

’Ar OLION, U’as-tu à rire , Mercure?
Mascara. (M ne riroit , Apollon , d’un

ne choie li plaifante?
0 Apouon, Conte-la moy , afin que j’en rie
à mon tout.
I M aucuns. Mars vient d’efireiptis , couché

’avec Venus.

Apouon. Comment cela. 2 fay-moy le reclt
de cette avanture.

Mnncuu. Il y a long-temps que Vulcain
fedoutoit de leur amour, 8: épioit l’heure de
iles furprendreJl avoit donc mis autour de fon
"lit des filets comme invifibles,& eftoit allé tra-
vailler à falot e. Le galand prenant (on temps

en l’abfence ’ umary , cil allé coucher avec (a
maillrelïe 5 mais le Soleil les a découverts,& en
a aven-y Vulcain; de forte qu’il les: pris tous
(leur furlefaitjtiles aenvelopez dans lès rets.
Venus toute confine , tâchoit à couvrir (à nu-
dite! Mars cherchoit à le dépellrer 5 mais com-
me il a veu qu’il n’en pouvoit venirâ bout , il
a eu recours aux prieres et aux menaces.

Ami. LON. Et Vulcain l’a laill’é échaper;

p Meneur. Bien loin de celaâil zappellé tous
lesDieux pour eûtetémoins de [on des-hon- i
Aneur. iCependant,ces pauvres Amans fe voyant

ris comme au trébuchet ,baifl’oient la veuëâc
couvroient d’un voile de honte a comme

’ pour cacher leur nudité,
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A DES D I E U x. 71ÏAæeuon. Mais ce [orne rougit-il point de

publier (on infamie. ’Msxcutu. Il en: le premier à en rire ; Mail
pour te direla verité, j’envioisla bonne fortu.
ne de Mars , d’eflre furpris couché avec lapins
belle de toutes les,Déellès , 8e lié avec elle par
des chaiûies qui ne le pouvoient rompre.

Apouxm. Qçy l tir-voudrois ente pris si!
la forte!

Mensonge. mien doute! Vien les voir en
c6: efiat,& fi tu n’es de monavis,je blâmera;
ta froideur , ou loüeray ta continence. .1

D I A L 0 G U E
ne Junon si: on Janus);

Junon. J’Aurois honte, Jupiter , d’avoir
un fils yvrogne 8: éfcntiné comme

le tien , ronfleurs en la compalgnie de certai-
nos femmes fiirieufes , 8: qui ont plus mâles
que luy; Enfin il relièmble mieux à tout autre
qu’à fon pere.

- E u p 1-1- sa. Mais ce: éfeminé aconquis la
T races: la Lydie, a: all’ujetty les Indegaprér
en avoir fait le Roy «priionnier , avec tous (à!
Eléphans. Et coquielt de plus étrange , e’efl:

u’il a heulandite-n fantasmât dan nt avec
infernales ,1 au fondu tambour a; (le-la flûte,
ne le plusfouwon t-yvxe 3 juclqu’un a olé
parlera: barathrum l’a pris ans le: ceps,&
la mare-maline asléchiré foizhenfant.Cela n’en:-
à?» grand .8: digne de Jupiterè D’ailleurs,«s’ll la,"
4: voluptueux &débauché, cela «fait tort!- à. p". -,
retienne mangeroit-11129131: gauchira, une!

. U.
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puis qu’il fait de fi grandes choies chant ivrâ

Junon. Ne viendrastu point loîier auifi Yin.-
vention de la vigne , après avoir veules maux
qu’elle calife , a: qu’elle confia la vie au pre-

. mier , a qui il fit ce beau prefent?
1 Jupiter. Cen’ell: pasle vin qui fait ces de;
[ordres , mais l’excès; car en le prenant mo-
derément , il rend les hommes plus gays 8c
plus vigoureux.Mais c’en: la jaloulîe qui te fait

arler, 6c le fouvenir de Seméle; uis ne tu
fiâmes indiferemment ce que (on s a de plus

beau. - -D I A L 0 G U É

tu Venus et ne Car-thon;
plume. D’Où vient,petit Amour,.que tu
’- domtes tous les Dieux, 8c moy-
rnefme quifuis ta mere, 8c que tu ne peux rien
fur Pallas , comme fi pour elle ton carquois
mon fans flèche; 8c ton flambeau fans chat.
leur P

Cùprbon." C’efl que ’e l’aprehende.

v Venus. Mais Mars e bien plus furieux , de
’tu ne l’aprehendes point 2

* Curinon. Il me rend les armes volontaire;
’rnent , &m’apelle à [on recours; au lieu que
«Pallas me regarde de travers; se un jour qu’il
’m’ariva de l’approcher , S i tu me touches,dit-

elle , je te perceray de mon dard,ou te prenant
par le pied je te précipiteray dans les enfers.
D’ailleurs,elle a le regard terrible,& cil éfroyn-
ble avec fon calque 8c fou bouclier, oùl’on voit
briller la telle de Module , coifée de ferpens,
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’Vrnus.Mais tu crains Pallas sa la Gorgone,

la: n’aprebendes niJupiter ni fes foudres 3 les
Mules mefrnes qui n’ont ni foudre ni Gorgo-;
ne , font à couvert de tes traits. .

Carmen. C’ell: ne jeles ref eéle, &qu’elà
les ont quelque cho de venera le,outre qu’el-
les me divertiKent par leurs chanfons , 6c qu’il
n’y auroit point d aparence de rendre le mal
pour le bien;

Venus. Et Diane que t’a-t’elle fait?
Cu? mon. Elle a quelqu’autre amour dan!

la telle.

Venus. Q1519 . ’Currnon. Celuy de la chaire , qui la fait
broll’cr parles Forelts , ou je nela fautois fui-Il
vre : Mais pour (on frere , quoy qu’il foi: ex-,

cellent Archer. . . . . . . ’Venus. Je lày bien ce que tu veux dire ; 0415
tu l’as fouvent blcEé de tes traits.

LE JUGEMENT DE PARIS,’

D I A L40 c U E h
on Jurrrrn, MERCURE, P4313;

8: les trois Déell’es. i

Jura-su. an cette pomme , Mercure , se I *
- » i - v va en Phr gie vers le beau par.

fleur de Troye, qui gar efes troupeaux fur le
mon: Ida ; Tu luy diras que je l’ayfait Juge de
la Beauté,parce qu’il cil: beau a: amoureux. Les
Belles , il cil temps de partir; car je ne veux
point elheJuge, entrema femme 8c tries filles,

ç 11j



                                                                     

7;! DIALOGUESpuis-qu’on ne peut pmuenceueu faunule l’a:
ne,l’ansofi’enferlee deux ananas; je voudrois;
s’il le pouvoit, que toutestroiseemporeafi’ent
la viéloire. Mais vous n’a ne rien à; mimis-e a
car outre que Finis et! fils de Roy, &Iparent
de Ganymede, il dl: li limple 8e lipeu mali-
cieux , que vous ne devez point apzehender de
paseillredevam luy.

Vsuus. Pour moy , mon pere, je ne teillè-
rois pas mefme Menin: pour Juge , 8c accepte
celuy-cy,quel.qu’il paille ellre 5 car que pour.
roit-il reprendre àla Déclic de la Beauté? Mais
il faut qu’il agrée aulli à mes rivales.

Jimon. Nous prendrions a un belbin Mars
pour Arbitre, quoy que ce fait ton. galand.
Juneau. Es-tu de incline feintimenr,Miner-

ve ? oz! tu rougis, et baillesla une? mais la
pudeur dbien aux filles; et je vois bien-que
tu en és contente aulfi.Pmez donc à la. bonne-
heure , 8c que les mal-heurcufes ne s’en pren-
nent point à leur Jugscat vous five: que vous
elles trois , 8: qu’il n’y a qu’une pomme

, Marteau-s. A leus à prenons le chemin de la
Phrygie , je pall’eray le premier pour vous con-
duite, et vous me fuivrez fans vous arreller.
Du relie , ne craignez rien , Je cannois Pâris,
il ell: bonn’elle homme, à novons fiera point

d’injullice. Il Vsnus, 03e tu me plais de dire cela, mais
dy-moy, elI-il marié? ’ ’ t v

MERCURE. Non 5 mais jenny qu’il a une
mamelle fur le mandala t a; je m’imagine
quec’el! quelque fille gramen 8c mal-sprue,
qu’iln’aime pas trop, mais pourquôj-làiS-tu

Cette queflione
A Nains. Jerévois àautrechok.



                                                                     

DES DIEUX: 7Pertes. Tu t’acquittes mal de sa douillions;
Mercure , d’entretenir celle-cy l’eparément. .
; Msncunn. Ce n’ell: rien 5 Elle me demi
doit feulement li Pâris elloit marié.

- Puma. Pourquoy celas?
MiRCIIRI. je nelày; Elle dit qu’ellelafai:

1ans dcfeina
Pneu. Ell-il mariéen éfet!

. Msncurts. le croy uenon.
A PALus. Bit-ce un imple vilageois , ou s’il
aime lagloire a: l’honneur 2
- Macula. Je peule qu’eliant jeune , 8: fils
du Roy, il lieroit bien-aile de felignaler dans
les batailles. .

Venus. Voy-tuque je neme plains pas de
ce que tu l’entretiens toute feulez Venus n’ell:
pas de ces grondeufes , a: qui a fâchent de
sont.

Mineurs. Il n’y a pas auflide fujet de s’en
fâcher 3 car elle me demandoit la mefme chol’e
que vous a de je luy répondois de mefmet -Ma-i’s

tout en devilànt , nous voieyen. Phry ie. Voi-
là le mont Ida queje découvre , et migre Juge

aulii,lijenernetrompe. ’
Junon. En que] endroits je ne le voy pas.
Meneur. [zinzin gauche, fur lapenee duce

colleau. Voilà fou troupeau: fantasme.
- Junon]: ne voy. nela troupeau.

Meneur. Page: et. vis à vis de mon doigt;
,Ne voyez-vous pas livrai: des, brebis du milieu
de cesrochers , a: nelqn’un avecl’a houlette
quiles nfimble, peut qu’elles ne s’écu:

sent trope rInstant. Je le voy , lic’efiluy.
Mineur. C’elllny-mefme. Mais puis-que

maremmes filmés , defcendonseèepeur à.
ml



                                                                     

16 DIALOGUES kl’éfrayer en venant tout à coup fondre devani

luy. . ’Junon. Je le veux. Mainteth que nous
femmes delèenduës; que Venus marche de-
vant a Carelle doit f avoir le chemin , efianc
[rentré icy louvent cliercher (on Archife.
thîNllS. Je ne me pique point de ces repro-Î

es. -MERCURE. C’en moy qui vous conduirays
"Car-il me fouvient , quand Jupiter elloit
amoureux de Ganymede, queje venois fou-
vent icy» voir ce que faifoit ce petit mignon , a;
lors qu’il l’enleva, je volois autour de luy pour
le foûlever , 8c ce ne doit pas ellre loin de ce
lieu , veu que s’il m’en renvient bien , il joüoit
de la flûte fur ce roc , prés de (on troupeau,
lors que Jupiter , changé en Aigle , le vint ra-
vit , &motdant de l’on bec la Tiare, pour le
tenir plus ferme , l’emporta dans les nuè’s tout
étonné , tournant la telle pour le regarder.
Alors j’amallîly la flûte qui elloit tombée dans
lafrayeur; Mais làlùons voûte Juge que vei-g
cy. Bon-jour, le beau Palleur. ’

PÀnrs. Et à vous le beau fils, (ont ces
Dames que vous menez dans ces de ertstElles
[ont trop belles st trop délicates pour breller

parmy ces ballets. * . - 2Msncunr. Cene (ont pas des Dames , Pa-
ris , celons des Déell’es. Tu vois devant toy,’

Nenus,Pallas 8c Junon.Pour moy, je fuis Mer-
cure. QIPy l tu changes de couleur , 8c s’éton-
nesîNe crains rien,nous ne femmes as venus
rcy pour te troubler, mais pour te aire juge
d’un diferent qu’ont ces Déellès pour la beau-

té, parce que tu és (gavant dans les cholès
si; l’amour. Du telle ,le prix de la-viaoise



                                                                     

tomenteux; aen écrit autour de cette pomme.
P4315. (me je mye? 6’21!"th plia lune:

GrandsDieuxlcommët pourroit un mortel ju.
et de trois beautez immortelles! cela furpafl’e

a. capacité d’un berger,& fi quelqu’un le pou-
voit Eure, ce feroit lûtofl: un courtifan, qu’un.
berger. S’il faloit ’re u’clle et! la plus belle
de ces brebis ou de ces c évres,je m’en acquit-
terois peut-efire bien ; mais voie des beautez
divines, a: fi accomplies,que l’œ’ a de la peine
à a: retirer de deEus l’une, our contempler les
Jeux autres , tant hveuë emeure attachée au
premier objet, 8c le juge toufiours le plus beau.
D’ailleurs , je fuis tellement ébloui de tant de
clamez, qu’il me femble que je n’ay pas allez de
deux yeux , a: je voudrois eflre tout œil, com.
meArgus,pour les pouvoir mieux contempler;
outre que l’une efiant femme de Jupiter , 8c les
deux autres l’es filles , il ne fait pas feur de f:
mener de leur «libèrent.

Mskcunn. Mais Jupiter le commande, 8c [et
ordres (ont inviolables. i » ’ *

Parus. Que les mal-heureufès donc n’en ami
Iènt que leur mal-heur , 8c qu’elles ne s’en

prennent point à moy. .Maxcuxz. Elles l’ont promis, il ne relie plus

Qu’à juger. -PARIS. ll le faut faire , puis-qu on ne s’en
peut défendre; Mais je voudrois bien ravoir fi l
on les peut voir toutes nués , car il cil: diŒcilc
d’en bien juger autrement.

Mncun. O’efiâ toy qui ès le Juge,d’en or-

donner. r ;Purs. Si cela cil , je les veux voir toutes
nuës.

Macula. Deshabillezovous , voûte DE!
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le commande , et tandis qu’il vous regardera;
je tourneray la telle de l’autre cafre.

Vsmts. Tri-as raifon,Pâris. de nous vouloir
flafla» Voir toutes nués , je te vais mantra que je
aux epi-
therm-

giflio-
!Mn leur
dans.

n’ay pas finalement quelque partie du corps
agreable , comme mes. rivales, mais que je fuis
également belle par tout.
- Pumas. Ne la negarde point , Paris , qu’elle
n’ait défait [a ceinture 5 car c’en une ma idem-

ne quiy tient quelque charme enfermé. Elle
ne evoit pas aufii venir parée 8c ajufiée en
Courtifane, maisfe lainer voir toute nué a:
fans artifice.

Parus . Ellea raifon ; olleurof’tre ceinture." .
VxNus. Caire Pallas elle donc l’on calque;

dont l’horri e crefice cil capable d’épouvante:
un berger; Graine-elle que lès yeux bleus ne
foient pas airez forts (amarines !

Parus. Tien , voilà. mon calque.
Vsnus. Tien , voilà me ceinture.

I Junon. flûtons-nous denous deshabiller.
Pans, Dieux! Quelle beautez a: demer-

nilles! Chamelle-cr: d’éclat: , 8: cerne autre de
unicité 5 8: qu’il profil, bien que l’une dirime
8c l’autre femme de Jupiter! Mais que. la der.
nieread’apaa , s: qu’elle a les faucons aimables
et attrayantes! Ah c’en: trop de felicite’epourun
mortel. Toutefois, je. les veux voix encordè-
parément; caren les voyanttoures enfetnble,
un dfimufus, que Yonne fait qnechoiîir,

VxNus. Iele veux.
. Pans. me [mon denim, &queles deux

aussi (e retirentà I -ou. ngtn tu m’auras; bien r aidée ’
Paris , il relie encore quelque choie icigonlide;
a: ,5 C’dl-leptixde lancina; car li trimera;
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v me: ,» je te feray Roy, de toute l’A’fieÏ

Pan: s. le ne fuis point-ambitieux; mais je
ne vousferay point d’injuflice. Retirez-vous;
041.9- Pallas s’approche.
’ ; Pause. Si tu prononce-en ma faveur , je to

rendray. invincible, 1 , * .l Parus. Jonc me pique oint de valeur, 8:10
Royaume de-mon pere e en paix; mais. vous
n’avez rien àcraindoe , jeznemelaifl’e (OPIUM-A

pre ni in: prunelles , ni’parptelèns ,.reprenez
vos ha its &- vos armes ; (à; Venus s’avance;

vinas. Me voilà. Re ar e-moy bien depuis
les pieds juclâilix’â la ne e ; ce: je n’ay’ pas le

moindre d n. Il y .a long-temps que ce
voyant jeune 8c beau comme tunes , j’ay pitié
de te voir confiné dans ces:rocbers, fans venir
aux Villes ni aux Afl’emblées , 8c palier la fieux
de ton âge penny les befics dans unzdefert. Car
à quoy te peuvent fervir ces arbres acces’de-
En, a: uelavanrage tirent tes tr au de
ta beaute? Ne devrois-tu pas avoir fia une
maiflreflè , ,nonpas quelque "finemnlfiriee;
mais quelque belle Grecque ’Atgos, desmo-
te, ou de Corinthe, tel e u’efl: maintenant
Heléne , l’honneur de (ou ne . comme Paris
l’eil du fieu, a: qui cil: connue luy, , capable
d’aimer. Si elle t’avait veu une ibis , je fçay
qu’ellequitteroit rompons termine. N’enas.

:ujannùou’ipatlete v . 4 . *
Pans. Non ;maisje fêtois biens-die d’en

nprendre quelquccbole.
- Vnnus. Elle en: fille de cette Belle, pour
aupiter [e changea en Cygne dinde la p -

et.
PARIS. Et comment cil-elle faire P

: Jmuïn patachep’ellenfcfipasnoùe
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citant née d’un Cygne, ni grolliete; «un!
écloTe de la coquille d’un œuf. Si tu Pavois
veuë luter toute nuë , à la façon de fon païs, tu!
ferois épris de fa gentilleEe 8: de fa grace; On d
déjà. entrepris des guerres pour l’amour’d’elle;
car Théfée la ravit qu’elle n’avoit encore que
dix ans. Depuis elle cil: crue en beauté avec
l’âge , 8c a atiré fur elle les yeux de toute la
Grece. Mille Amans l’ont recherchée ;mais
Menelaüs a eflé préferé à tous fes rivauxï
toutefois je te la donnerayfitu veux.
Pans. Comment cela , li elle eft mariée?
Vmus. Ne t’en mets point en peine,ce font-

lâ des tours de mon meflier s mais tu n’es en-
core qu’un innocent.

Parus, Comment feras-tu 2 Je te prie de me

le dire. .Vrnus. Tu iras en Grece fous prétexte de
Voir le païs , 8: fi-toftque tu feras arrivé à La-
cédémone , Heléne te voudra voir; une. moy

faire le telle. -’Parus. Cela me femble incroyable, qu’elle
vetillle uitter (on mary 8c fa patrie, pour fui-ï
ne un îtranger 8: un inconnu. ’

Vs nus. J’ay deux fils , dont l’un rend aymaâ
ble , 8c l’autre amoureux, J’en mettray l’un
dans tes yeux 8c l’autre en fan cœur. Apre’s e
cela , nous en viendrons a’b’out aifément -, car

je te donneray encore les Graces pour t’aco,

compagner. ’ ’Parus. Je ne fay ce qui en arrivera; mais je
brûle déja de la voir, a: il me l’emble que je
voyage en Grece , que j’ariveà Sparte, que je
l’enleve a; l’emmeine à Troye s 8c j’enrage que

tout cela n’eft déja fait; ’
filmas. Ne te halle point, que tu ne mayes.
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donné la pomme; car il faut que je fois gaye en
ta compagnie sautrement nous ne ferons rien
qui vaille : Mais aprés cela , nous célébrerons
enfemble tes noces , 8c ma viétoire,
l PARIS. Mais fi tu me trompois nuai P

Vrnus. Veux-tu que je t’en jure?
PARIS. Non 5 mais promets-le encore uni

coup. AVruus. Hé bien , je promets de te donner
cette belle pour maillrell’e; d’el’tre moy-mef-
me ta guide , ac de conduire toute l’entreprilè.

Purs. Et tu ameneras autli les deux Amours
à les Graccs?

I’ Venus. Et le delirmeline 8c I’Hymenée.

Parus. Reçoy lapomme , 8: te fouvien de
tes promcfics.

msm:m-mm:m-mtmmzænm
D I A L 0 G U E

Dl Mans tr Dl Marteaux:
Murs, S-tu ouï la rodomontade de Jupi;

ter , (La; fi nous le falchions il jet-
teroit une chaifne du Ciel en terre,avec laquel-
le il attireroit à (oy les hommes 6c les élemens
par un fi violent effort 5 que quand tous les
Dieux tireroient contre , ils ne feroient pas fi
forts que luy2Vetitablement,il n’y a pas un de
nous qui ne luy cede en particulierjmais de s’i-
ma iner ue tous enfemble nous ne le vailliôs
pas ’en , il me femble qu’il y a de l’orgueil à

le croire, arde la vanité à le publier. Car on
(tait qu’il eut bien de lapeinea fe retirer des
mains de Neptune , deJuuon 8: de Minerve ,
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qui le voidoientenchaifnet , ac qu’ilfirt con:
traint , out le fauve: , defaire mille tours de
[ouple e. Encore fi Tetis ne luy cul! amené
Briarée , qui le délivra avec fescent bras . je ne
l’çay ce qui enfuit arrivé, 8: s’il n’eufl point
ollé pris avec toute fa force 8c (on adrefl’e.

;Msacuxs. Tout beau, n’en dy pas davanta-
ge; car il n’efl feur ni à toy de dire ces choies,
ni à moyde les-entendre.

Mans. Je icay bien à qui je m’adrefl’e , a
que c’en à une perlbnne qui (gai: aulîi bien fa
taire que parler.

D I A L 0 G U B

on PAN u on Mute-uns:
P A n. Ors-jour mon peu ,
Mrncuu. Bon« jour , mon fils: mais qui
és-tu quim’appellcs ainfi? car a’ voir comme tu
és fait, tu refiemblcs mieux a un Bouc,qu’a’ un

Dieu.
PAN. Tu te fais plus de tort qu’à moy,de me

traiter de la forte. Ne te fouvienuil plus de
cette belle fille que tu forças en Arcadie? n’as-
tu âcre mordre les doigts n’en Penelope la e
d’Icare.

Mnxcuu. Et d’où vient qu’elle t’a fait ainfi

cornu , avec une barbe, une queuè’,& des pieds
de Chévre!

PAN. (fait que tu t’efiois métamorphofé en
Bouc , pour lafur’prendte.

MERCURE. Ilm’enzfouvitut 5 mais jtay boni

ce de lamier. " ’ . 4 .
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PAN. Je ne te feray point de deshonneur;

est outre qu’on m’adore en Arcadie où ’e puf-

iède mille troupeaux; Je fuis illullre ans la
Mufique , a: j’ay fait paroiûrema valeur en la
Ba aille de Marathon s fi bien-que les Athe-
nieÂs m’ont donné pour recompenfe une
gratte fous leur forterefl’e,od li tu viens jamais.
tu Verrastcomme j’y fuis honoré.

Msucuu. N’és-tu-point marié!

PAN. Non.
Manon", Je ne m’enétonne pas-Jar qui

"rond toit d’un animal faitcommc toy,
PAN. C’en: qu’ellant de complexion fort

amoureufe 3 je ne meppourrois pafl’er d’une
’feule femme.

MERCURE, Tu carefl’es donc les Cbévres?
PAN. Ne me dis point d’injures , Écho , Pin;

1ys , a; toute la troupe des Baccantes font
amourcul’es de moy.

M a ac u x r, Slça’is-tu ce Elle je defire, pour
recompenfi: de t’avoir donn la vie .3 C œil que
tu ne m’apclles jamais ton pete; mais pour

cette fois ne laill’e pas de m’embrafl’er. Adieu.

D I A L o G U a

n’Arottou n- on BAccHus:
"Aramon. Ut croiroit jamais que Cupî.’

don , Pria e , a: Androgynt.r
fuirent freres ,wefiant li di erensrsr d’humeur
et de vifage? Car l’un en: le plus petit 8e le plus
puill’ant des Dieux; 8: des deux autres , le der-
nier n’efl: ni malle ni foutue 5 a: le premier cf!

sa. «:3:th

il



                                                                     

B: o I ALO dUE s
BAccrffis. Cette diverfité vient de celles de

leurs des, uoy que tous les jours on en voye
dlau grau centre ceux qui (ont nésîle met;
me pere a: de mefme mere. k

. Avouer. Ce n’efl: pas entre Diane 8e mon
qui prenons tous deux les malines plaifirs 8c
les mefmes exercices.

BAccaus. Mais elle égorge Tes hontes en
Scythie, a: tu fais le Medecin en Greces cela ne
s’acorde pas.

Apouon. Crois-tu qu’elle Il: plaifc à ces
. bruautez P C’efl pour s’accammoder aux
mœurs des Barbares, d’où elle ne cherche que
l’occafion de s’évader.

BAccr-ius. Elle fait bien. Mais pour te dire
la verité , ce Priape efl un étrange malle , car
comme je paflbis chez luy à Lampfaque, il me
;voulur car-cirer la nuit , après m’avoir fait bong
ne chere.
- Ailettes. Et que lis-tu?
i . BACCHllS. Je tournay la chofe en raillerie;

Avouon. Tu fis bien ;car il n’y avoinoinr
En arence de rendre des injures pour des ca-
re es. Et puis, tu en vaux bien la peine 5 car
ru-és airez beau garçon. o

Encans, Et toy aufli s Clefl: pourquoy tu
ruilas qu’à retenir fur tes gardes , s’il t’aproe

c e.
APOLLON. Il ne feroit pas bon s’y frotter;

la: avec me perruque blonde , je porte un arc
ne: des flèches; 8c comme je vois fort clair , il
si! dificile de me prendre par derriere.

hmm agi:
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D l A L O G U E
un Mncunr u ne sa M111.

Muraux r, A-t-il un Dieu dans le Ciel;
qui fait plus mal heureux que

0107. IMA YA. Ha ! mon fils , ne parles point ainfi.
Mrncuns. Pourquoy non? puifquej’ay tout

fèul plus d’afaires,que tousles autresDieux en-
femble, Premierement , il me faut lever des le
point du jour, pour neroyer la fale du feftin, 8e
celles des affemblées.Aprés cela il me faut trou-
’ver au lever de Jupiter pour prendre fes ordres,
a: les porter de à 8c delà. Au retour je fers de

, Maiflre-d’HolÏel,& quelquefois d’Efchanfon;
au moins ,faifois-je ce meflier, avant la venuë
de Ganymede. Mais ce ui m’incommode le
plus,c’eft que la nuit me me, lors que tout le
môde fe repofe, il me faut aller mener un con-
voy de morts aux enfers , a: affilier à leur juge-
mër,comme fi tout lejour, je n’allais pas allez
occupé à faire le métier devSergent, d’Arhlere,

d’Orateur , se plufieurs autres femblables.
Cafior a: Pollux le repofcnt tout à tour , mais
moyje ne repofe jamais , 8e ne fais que courir
haut 8: bas,randis qu’Hercule a: Bacchus, qui
ne four pas fils de Déell’e,côme moy, mais nés
de chetives a: miferables mortelles, fe donnent
du bon temps à la table de Jupiter. Je viens de
quirer tout prefentement la fille d’Agcnor à Si-
. on,& voilà.qu’on me rêvoye âArgos versDa-
naé3encorc m’a- t. on dit que je vifle,en paillant,
’Antiope , 8c en Béocie, mais je l’ay refufé tout ’

à plat , 8: quelquefois je poudrois cfire vendÏ!

freine .- H



                                                                     

’96 DIALOGUES ppour efclave ; afin de chan cr de mainte.
MAYA. (aire cette pen ée, mon fils, il faut

obe’i’r à fou Perc , a: travailler tandis qulou cil
jeune. Halle-toy d’executer Ces commande-
mens 5 car tu l’çais qu’il cl! colere , 8c que le:

Animaux font impatiens. .

D I ALO GU E
ne Inn-un. n Du Sourr.

Santal. Uns-ru fait,mallieurenx, d’ .
voir donné ton char àcondui-

te à un jeune étourdy , qui a» bruflé la moitié
du monde , a: gelé l’autre 5 de forte que fi je ne
l’eufli: retraire d’un coup de foudre , viellois
fait du genre humain à

L5 S ou n. Ilay failly , Iupiter , jel’avouë,
pour n’avoir pû éconduire un fils ni foufrir les
larmes d’une maiflreflè , mais. je ne croyois
pas qu’il en duit arriver tant dental

Inn-un. Ne gavoisstu pas bien qu’elle citoit
la fougue de tes chevaux,& que pour peu qu’ils
vinllèut à quirer leur route, tout citoit perdu?

La Soun. Je le [gavois bien 5 c’en: pour-
uoy je mis moy-mefme Puceron fur mon

c a , à luy dormay toutes les infiruétîons
neceflàiresimais les chevaux n’ayans pas fiat)
leur conduékeur ,, ont pris le frein aux dents,
8c il a du ébloiii de lafplendeur de la lamie.
1e , 8c épouvanté de l’abyûne qu’il voyoit fous

les pieds. Mais il cl! une: puy , 8: moyeulli ,
par fou fuplice.

J unau. Guy bien luy; mais non pas toy.
Je pardonnenonœfoislàla maclage d’un me;



                                                                     

D E S D I E U X. 91maisc’el’c à la charge que tu n’y retourneras

plus; autrement 5 je te feray lèntir que le feu
de mon tonnerre en: bien plus chaud ne le
tien. Cependant , donne ordre ne les œurs
de Phaëtonl’enfevelillenr fur les orsde l’Eri-
dan cd il et! tombé , a: pour recompenfe , je
les changera)! en peup iers d’où découlera
l’ambre , pour fymbole de leurs larmes. Du tec
fie , m’habille ton char, dont le timon efl rom-
pu , 8e l’une des roues Fracallëe , puis- repren sa
route,que tu auras allez de peine a garder a ré:
un li l’uracile accident 5 mais ionien-toy e ce

que j’ay dit. .
hm ; .m :wtææa:D I A L O G U E

D’Aro trou r-r ne MBRCIIRIÂ

APOLLoN. E me f orois-ru apprendred
ï N connoiçlîren Callot 8c Dollar?

car je m’y trompe toufiours , à calife de leur
reflèmblanee.

Mamans. Celuy qui citoit hier avecnous,’

c’en Callot. . .Apouon. Commentles peux-tu difqemer,
citant li lèrnblables a

M nous, Pollux a le vilàge meuirtry. des
coups qu’il a receuâ lalute , de particuliere-
ment de Bébryr, au voyape des Argonautes.

Aporron. Tu me fais p aifir de m’aprendre
cette particularité i car volant àchacun Page.
1 ne dlœuf , [on chenzlflanç, ion javelot i8:
il»: efloile , je les c0
dy-moy , ,Pourquoy ne font-ils pas tousdeux
jardine-temps dansleciel? ’ .
; . Masque, 51’511 enrayant cité «à? site

-....,

va
ondois ronfleurs; mais .



                                                                     

a; ’PROMETHE’E
des deux fils de Léda, l’un feroit mortel a: l’an-

tre immortel , ils ont partagé le bien 8c le mal
comme de bons freres , à amfi meurent a: vi-
.vent tour a tout.

APOLLON. C’efl un grand obflzacle à leur
amitié , car ainli ils ne peuvent jamais ni le

rler nife voir. Mais encore , que] meflier
ont-ils? car chacun denous*â le fienJe fuis

Prophetes , mon fils Medecin, ma fœurSage-
femme , toy Athlete . Ceux-q ne font-ils que
boire 8c manger î

Mancuns. Ils aident aux matelots, pendant
la tempefle.

Arc mon. C’cfl: un menuet bien vnecefi’airek,’

pourveu qu’on s’en aquite bien. ’

D I A L o G U 1; (s

DES DIEUX MARINS.
Lefilfn de ces Dialogues que puffin que cala] Je:

priait»: . qui ofl defe rira Je l’opinion qu’as
avait du Dieux, à Je tourner au ridicule tout!
la Thologie Paume.

l

D I A]. OGU B

panent: un: Gatnrr’r;
nous, O N dit que Polyphéme en amont;

reux de toy , Galatée , TEES-là un
beau gelant 2

CALAT r’n.Ne t’en moquepoint , Doris , tel

Qu’il cit , il cit fils de Neptune, - -
Dons, Candi [croit fis de lapine 5 la



                                                                     

x DES DIEUX MARINS. 9;haiKance ne fait rien à la beauté. Il cit velu
comme un Ours , 8: n’a qu’un œil. »

GALA-n’a. Le poil en: igue de force , 8e fou
œil ne luy lied pas mal au milieu du front ;ou;
tre qu’il en voit aufli bien que s’il en avoit

deux. ’Dons. Il femme à t’oîiir parler , que tu fois
l’Amante plûtofi que la maifirefi’e. A

Gun n’a. Non pas cela; mais je ne puis fou-î
frit ta jaloufie nicelle de tes compagnes. Car
fous ombre que paillant lès troupeaux fur le
mont Etna , comme nous folatrions fur le ri-
vage , il me trouva glus belle que vous , cela
vous fait crever de épit.

D ours.Tu as bien de la vanité de croire qu’on
puill’e eflre jaloufe de toy non plus que de luy;
Œ’as-tu de confiderable que ta blancheur,qui
t’a-fait nommerGalatéetll t’a trouvé belle par.

ce que tu reflèmblois a fou heure a: à fou fro-
mage , mais on ne fait cas dela blancheur que
quand elle eût menée de rouge. Si tu t’és ja-
mais veuë dans la mer quand elle efloit qalme,
tu as pû reconnoillre tes defauts. i

G un r’r. Avec tout cela j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant; mais pour vous , il
n’y a ni berger ni matelot qui en voulu&.D’ail-q
leurs , cét Amant cil excellent Muficien.

Dons. Ne parle point de fa Mufique, Gala;-
téc, nous l’ouïfrnes l’autre jour,qn’il t’abord:

en chantant. Bon Dieu l’étrange Muficien ! &
la plaifante lyre qu’il avoit faire d’un crane de
cerf, où les cornes fervoient de chevilles! L’E-
to toute babillarde u’elle cl! , avoit honte
de luy répondre ’ycar a voix 8: (on inflrumenr
n’elloient jamais d’acotd. Et ce beau galant
rentât. m loufe? . par mignardât animât

I tout"
qui diroit
de (rififi.

.v:.’rc

Fer w.r:.--. -.01r---’

.. aira-æ
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Ours velu comme luy 3 (Lui t’envieroit un
Amant fi parfaite

GAL Aï r’r, Montre-nous le tien, Doris, que
nous voyons s’il cit plus accomply. .

Dons. Je n’enay point Galatée , Grue me
pique point d’en avoir,mais je ne t’envie point
son Cyclope puant 8c borgne , qui pour com-
ble de perfection , dévore les boires. Puilliez-
vous vivre long-temps en bonne amitié,& fai-
re des enfans qui vous refl’emblent.

DIALOGUE
on Narrunr. :1- ns Pourri-tr ne;
POLYPHIMI. A H l mon Pere , vengez-
. ’moy de cét changer qui efi
venu loger chez-moy , a: m’a crevé l’œilen

dormant.
Nuruur. 0413 a cité fi bardy, mon fils a
Po neume. Podium; carjc’efi: ainli qp’il le

nomma. Il efl vrayqu’en partant , il dit qu’il
s’àppelloit UlylÏ’e , lors qu’il vit qu’on ne le

pouvoit plus ateindre.
Nrrrunr Se le cannois; c’eli le Prince d’1-

uque , qui retourne dulie e de Troye. Mais
comment a-t-il olé fe pren le à toy; car il ne
palle pas pour vaillant!

Pourriture. Comme je ramenois le fait
mon troupeau, je trouvay des voleurs dans ma
caverne , 8c j’en. fermay l’entrée avec une ro-

che; puis en apercevant quel ues-uns à la
lueur du feu , qui [crachoient , 3e les devorays
cardes voleurs ne rouiroient pas un plus fa-
vorable traitement. Alors ,Ice fourbe me don-
mè’ungliqnsqt muet s stomie ne" tu



                                                                     

DES D I EUX MARINS. ’9’
plâtofi bû, qu’il me fembla que ma rote tour-
noit c’en-defl’us-dcfihus r 8: dans c r étourdit?-
fement, le perfide prenant l’on temps ,me cre-
va l-œil, avec un ballon brûlé ar le bout.

Nu-ruur. Il filoit que tu es bien yvre,
ont ne te as éveiller du couleais comment

put-il uver , & détourner la pierre qui
fermoit l’entrée de ta caverne r

Pourri-ranz. le l’ôtay moy-meline , pour
l’atraper au pana grantj’cûnis tranfporté de

fureur 5 mais il chapa je ne fçay comment
fous le ventre de quelque belle, comme elles
pall’oient l’une aprés l’autre , car ’ ne les pou-

vois pas tenir touliours renfermâtes.
Narrunr. (Lu-ç n’appellois-tu à ton fecours

les autres Cyclopes 3 A4 Pourri-1533.]! le finissais comme ils m’en-
rent demandé qui m’avoir E mal-traité, et que
j’eus répondu Parfume , ils crurent quej’efiois
fou , 8c s’en ancrent; ainli ce méchant évada ,
8: ce qui me friche le plus , c’efl: qu’il crioit en

r: retirant , que Neptune incline neme pour-
roit guérir,

Nrpruur. Confole-toy, le traître n’échape-
ra pas; car il cl! encor en mon pouvoir , citant
dans l’eflenduë de mon Empire. Mais je te
trouve bien mal-adroit de t’el’tre laifé ainG
éborgner,

D I A L O G U E
Dr Nus-uns tr D’Atnn’g;

Nrrruur. ’Oû vient , beau fleuve ,’Que
’ tu paires dans la mer , fan:
ruelle: tes amendements , non plus qui

î

«Je; - ;Ï.-’7.’:À’-; r4» A---

.. Afin-m 4.44.544-



                                                                     

’53 a D I A I. O G U E S kfi tu ellois de glaces Semblable à fes oyfeaux,’
qui le plongent en un endroit,pour reparoifl 1e

en un autre! tAux-in x, C’efi un myûere d’amour , Neptuà

ne , que tu ne condamneras pas -, car tu as au:

rrefois aymé. lNez-rune. Et de qui és-tu amoureux P 2&4
ce d’une Dame , ou (lune Nymphe , ou de,
[quelqu’un des Nere’ides? - -

Aux-11’s. Non 5 d’une fontaine.

NapruNID’unefontaine! Et quelle I
Ame’a. D’Aretufe.

szflml. C’el’t une belle a: claire fonce;
qui roule [es petits flots argentez parmy les
cailloux du rivage , avec un murmure tres-g

agreable. ’AuHx’r. (La; tu la dépeins bien l c’en: elle

que je vay chercher,
Nsr’ruNs. Va 5 8c fois heureux en tes

amours. Mais cly moy , ou l’as-ru pû voir,
pliant d’Arcadie , a: elle de Sicile? I

Anaïs. .Tu és tropcuricux, a: moy trop
prelTé pour te répondre.

NEPTIINI. Tu as raifon , j’ay tort de retar-
der un Amant , qui va trouver fa Maifirefl’e.

r Haltenoy, &lors que tu l’auras rencontrée;
merle-toy fi bien avec elle , que vous n’ayez
plus toutes deux qu’un mefmc lit. i

mmlmnmmommnmowwmDIALOGUE
a: Pnora’slzr on "unaus.

limans] E ne trouve pas,étrange,l?rotéeî
qu’un Dieu marin comme toy (c

5113,95: si: sauné sn Miami; de de?

-v » - geais



                                                                     

DES D [EUX MARINS; Î?
venir feu , cela me paroli! incomprehenfible;
car encore pour lion , cela fe pourroit mieux

ronflât. I . .. PROÎI’I. Il nelailfe pas d’efire trek-verlan:

b1: , Menelalis, r p .Mamans. Je le (en bien 5 car j’en fui!
témoin moy-mefme 5 mais pour ne t’en point
mentir , je croy qu’il y avoir de la tromperie ,
8c que tu és un Charlatan , qui fait des tous
de pa (Te-palle.

PRO-rit. uelle tromperie y peut-il avoir en
des choies fi videntcs! (Lu-ç li tu en doutes,tu
n’as qu’à y mettre la main, tu fendras bicng
toi! la chaleur.

Mstuvs. L’expericnce en feroit un peu
dangereufe.

Pno n’a. Ne [gais-tu pas ce qui arrive au Po:
lype,de prendre la couleur des chofes aufquel-j
les il s’attache, de forte que les pefcheurs mer-j
mes ovntde la peine à le dikerner ê

Mamans. Je l’ay ouï dire; mais je troué
ve ce que tu fais bien plus incroyable.

Pneus A qui croiras-tu , [i tu ne crois A

tes yeux 2 l ,MENILAVS. Iel’ay veu, a: demeure encore
incredulc; car je ne puis concevoir comment;
une mefme chofe peut offre le feu 8c l’eau.

B I A L O G U E
si Pana" n ne and" z’:

hua un. Is-tu hier ce que fit la Difèotde
- en Thegàlicfiux nopccs de ’1’th

gis de Pelée.

19m: .15 l



                                                                     

3!* DIALOGUESGAu’ru’. Je n’y eflois pas; car Neptune
m’avoit commandé de tenir la mer calme;
mais encore que fit cette queréleufë à - ”
. PANO?!.- Comme Neptune a: Amphitrite
elloient allez coucher]: mariée , saque les un!
buvoient Scies autres danfoient aux chanfons
d’Apollon ce des Mufes , la Difcorde indignée
de ce qu’elle n’avoir pas cité priée au Rhin,

jette dans la fale une pomme d’or, qui alla
tomber,comme à delTein , aux pieds e Ve-
nus , de Pallas , 8: de Junon. Mercure l’ayant
amalfée vit qlu’elleyavoit écrit autour , C’efi

par le plus b a. Les Nymphes , comme nous,
fe tâtent; car qu’eufl’ent-elles fait en la pre-
.(ènce de trois grandes Divinitez a Mais ces
DéelTes commencerent aufii-tofl: à s’entre-
quereller pour l’avoir; a: fi Jupiter qui choit
prefent , ne leur euflimpofé filenee, je croy
qu’elles en fulTent venues aux mains. Il ne
voulut pas neantmoins décider leur diferent,
.Itlesrenv’oya à Pâris pour les juger.

GAleNn’. Et qu’en cil-il arrivé a

,’ Parton. Je ne (gay rien; mais il cil airé à
jugerque nul ne remportera le prix de laBeau.
té ,quecelle qui en e la Défile.

D 1 A L o c U a ’
a: Nui-rune, D’un Turion;

SI n’Auxnonr.
Le TRITON,UNI belle fille vient tous les

a jours puifitr de l’eau dans le
lac (le Lune.
NEPTQNI. rift-ce uelque efclave, ou quel;
Que perforant de 9911 irien! i



                                                                     

DES DIEUX MARINS. .3;
Le TRITON. C’en une des cin uante filles de

Danaîis 5 car il les traite fort ru ement , 8c les
contraint de travailler de leurs mains.

errunr. Mais vient-elle feule a Il y a bien
loin (le-la à Argos ou elle demeure.

L: TRITON. Seule; fi. bien-qu’ilfaut qu’elle
ait roufiours la cruche’â la main 5 car tu fçais
que la Ville en: fort alterée.

NnrruNn. Tu me donnes envie de la voir 5’.
’Atelle mes chevaux a mon char 5 ou plûtofl:
ameine un des Dauphins de mon écurie, ce
fera plûtofl: fait. Ci ne je monte. n’abandon-
ne point l’étrié , 8c ors ue nous ferons arri-
vez, je me mettray en em alcade tandis que tu
feras le guet 5 mais ne manques pas de m’a.-
Yertir lors que tu la verras parler.

L rTm-ron. La voilà qui vient. t
Nrrruur. Dieux l qu’ellceü belle, &enla

fleur de [on âge! Donnons.
AIYMONS. Aux voleurs, c’eût, fans doute;

quelque Pirate que mon oncle a envoyé pour
nous trahir , ou quelqu’un de ceuxqui cules
vent des filles pour les vendre, Au fecours. .
Laiifez-moy , ou j’a elleray mon pare. f : ,

Le TRITON. T ’ ez-vous , belle Amymone,’

c’cfl Neptune. »Aramon. Que me veut faire ce méchant e
le pourquo’y me traifne-t-il dans la mer! ’ V

Nul-nul. Ne crai nez rien , je ne vousfei
ray point dental , a: e routes vos (cents vous
ferez la feule ui neipuiferez point (l’eau après
voûte mon; ans une cruehepercéetmais fra-
yent de mon trident ce rocher , je feray millet
une fontaine en voûte place, ’ ’ i

Iij



                                                                     

me i DIALOGUES
mmm»aoszmm:mm:mæeæâ

D I A I. O G U R

un ZIPHIRI et ne Notas;
Noms. Errt mille ne tu vois , u;
.- ’ Cpalfe engEg pteq, fousla concilii-
tede Mercure , cit une es maiflreEcs de In.
puer.

2s par". Ilefl vray, mais c’elloit alors une
belle fille , que la ’aloulie de Junonadcpuis
transformée de la otte.

NOTus. Et Jupiter l’ayme-t’il encore en ce:
état t

21mm; r. Ouy , 8l nous a défendu de roufle:
qu’elle ne full: arrivée; car elle doit acoucher
en Égypte, a: (on fils fera Dieu , scelle Déeflè.

Noms. Une genilfe , Déclic?
’ ZIPHlRl. Ouy,& la Déech des Nautonniers,’

’Nous ne (aunerons plus que par (on ordre,
Norus. Allons donc luy faire la cour de bon-f

ne heure, pour gagner les bonnes graces .
21ml me. La voilà pafi’ée. Voy-tu qu’elle ne

marche plus a quatre pieds , a: qu’elle a repris
fa premiere forme P

Notas. C’efl: un miracle, Zephire; elle n’a
plus rien de gentille , & Mercure qui l’a chai).
56e , a changé aun’i de figure, a: a pris celle

un chien. v
antunt. Retenons aoûte eunofité; cela ne

(e fait pas fans myflere,& Mercure mien;
que nous pourquoy mêlais, "



                                                                     

DESDIEUX MARINS; ses.

p un. OGUB
tu Nui-unaire- ont DAnrHINl.’

Nanar". E vous aime , Dauphins , de
continüet voûte amour 8c voûte

Edelité , vers le genre humain.
-UN Duel-1m. Il ne faut pas s’étonner;

Neptune , fi ayant ollé hommes, nous avons
de l’amour pour les hommes.

Nui-rune. Sans mentit , je veuxmal a Bac-ï
chus , de vous avoir ainfi metamorphofé aprés
la viétoire s Il le devoit contenter, a mon avis,
de vous aKujettir comme il fit les autres peu-
ples. Mais contez-moy un peu l’avanture d’A-
rion :car pour Melicerte, je fiay que vous le
panifies a Corinte , lors qu’il fut précipité .
avec [à mere, en bas des rochers Scironides.
. Un Dansant. Comme Arion citoit fort ai-
mé de Periandre pour l’excellence de [on Art ,
il demeuroit d’ordinaire avec luy 5 mais lors
qu’il fut devenu riche , il luy prit envie de te-
tourner en [on aïs, pour y faire montre de
res richelTes.Apr s s’eflre donc embarqué dan s

humanité , le jetterent dans la mer pouravoir
l’on bien; mais il les priaauparavant deluy per-
mettre de faire fou oraifon funebre,& de chan-
ter quelque elegie fur fa lyre, puis,s’eftant lano’
té dans la Mer, avec ce qu’il avoit de meilleur,
les Dauphins, quiefloient accourus a la dou-
ceur de [on harmonie , le fauverent , 8e je le
porray moy-mefme fur mon dos , jufqu’a T61

. une. I ’" I iij

. M lb 3nnnavire. les marelors , gens fans foy a: fans ne: In

tu... A... sur. A

a -ug-

i-wxuflve

.W

.1313”?



                                                                     

Hui;

1.03

Hymn-

îîi ’ D I A Ï. O’GÜ B S *
Nrprmu. Iele trouve bien payé dcfes chair:

fans g se vous loue de l’amour que vous avez

pour la Mufique. l
v D 1 L O G U E I

.nr Nus-uns u- amurai-ranis:
Nui-uns. Us la mît ou cil tombée cette
. belle , s appelle de [on nom1’ Htflejpont , 8: que les Nere’ides emportent le

corps dans la Troade , cil ceux du pais auront
foin de luy drellër un tombeau. I
Amati-sur r. Il me femble quenous ferions

mieux de l’enlèvelir icy; car [on mal-heur 8e les
crua’utez de fa maraflre, me fendent le cœur de

me;
P NIPTIINI. Mais elle ne eut demeurer dans
le lèin des flot;l , 8: il ne croit pas honefte de ’
l’enterrer dans le fable. C’elt allez qu’elle ait

cette confolation dans (on infortune , que (a
marante aura le mefme dellin u’elle, se pour.
fuivie par Athamas , fe jettera ans la mer , en
bas du mon: Cithéron , avec fou fils Melie

cette. iAMPHITRIT s. Elle meriteroit bien d’efire
confèrvée en faveur de Bacchus , dont elle a
elle la Nourrice.

NBPTuNI. Il cil vray que Bacchus a merité
cette grace 5 mais elle ne la merite pas.
. Ann-"nuer. Mais comment cette belle

sidi-elle Iaifl’é tomber en bas du Relier qui la
portoit , veu que fou frere s’y cil bien tenu!

Nui-uns. I n’ell pas eflrange qu’un hem;
me r: tienne mieux a cheval qu’une fille, outre,



                                                                     

DES DIEUX MARINS; ra;qu’elle a eflé épouvantée de l’abyfrne qu’elle

voyoit fous le: pieds.
Aurnirmrr, Oppla Nuë qui citoit fa nitre,v

ne l’aydoit-clle en cette rencontre a
Nrrruru.0n ne peut éviter fou denim

mwsm:mææm: sa»; si!
n r A o G U a

n’Iius x-r ne Nrr-ruru;

12.1s. UPITBR te commande d’arrefier cette
Ifle ui flote fur la mer Égée, aprés

473i! cité denchée de la Sicile par la rem:
e e.

PNnruflx. Pourquoy cela! .IRIS. Pour lèrvir aux couches de Larme;
qui cit en travail d’enfant,
NnruNr. quy! le Ciel se la’tcrre ne font

pas fuflîfans pour luy rendre ce fervice a
luis. La colere deIunon luy ferme le Ciel ,’

a: la Terre a juré de ne la point recevoir; Si
bien qu’il ne relie que cette Ille , qui n’eflant
pas alors au monde, n’ell: point ob ’gée au fera

ment. -Neptune. Attelle à ma voix , Ille flotante,’
pour fervir à la nailTance de deux jumeaux qui
feront l’honneur du Ciel, 8l les plus beaux en-
fans de Jupiter. Ope les vents retiennent leur
haleine, tandis que les Tritons feront palier
l’acouchée. Pour e ferpent qui la pourfuit , il
finira de trophéeâces jeunes Dieux, dés le
point de leur uaillance. Va dire a Jupiter que
tout ellprell: , et qu’elle vienne quand il u]
plaira.

l iiij



                                                                     

sa: 1 v DIALOGUES
’W’:ërstea-:.tsemm:æefi5fi:lfi!

D I A L O G U E

ou un" XANTHB, a -r n z n un:
Ian-nu. Eçoy-moy dans ton iëin , mer:
V des Fleuves, pour éteindre le feu
qui me devore.’ ’ i

La Mn. (Lu-ira ainfi mal-traité, pauvre
’Xanthe t

XANT in. Vulcain pour avoir défendu les
mirerables Troyens contrela fureur d’Achile,

ni les moifonnoit fur mes bords; Car me de,
ordant par la multitude des corps morts , je

faillis a l’engloutir , de uoy Vulcain irrité vo-
mit contre moy tant de fiâmes , qu’il lécha
toutes les plantes de mon rivage,& fit mourir
tous mes poilions; a: j’eus bien de la peine a
me fauver en l’eltat ou tu me vois.

. La Mut. Pourquoy te prenois-tu aufli a
lAchilez

Kawa". Voudrais-tu que j’entre trahy des
peuples qui me révérent P

La Mu. Et voudrois-tu aufli que Vulcain
cuit abandonné le fils d’une Déclic qu’il aime!

menaceras-tarosæonsersm-mwrsug

D I A L0 G U E
a: Dons r-r a) Tanne.

vous. D Equo pleures-tu , Thetis?
Tus-ris. De l’ orreur du .fpeâade ut

un”; je viens de voir. Acril’e ayant enfermé l’a fil e ,
Ù’r’d’ ’ avec en enfant dans un coffre , a commandé



                                                                     

fins DIEUX MARIN s; "ne;
aqu’on les jettafl tous deux dans la mer,

Dont s. D’où vient un commandement fi
jcruelt

Tus-r n. De a virginité violée. Il avoit mis
tette Belle dans une tout d’airain , pour em-
pelcher qu’on ne la vin; lors quunpiter chan-
fé en pluye d’or s’eft coulé je ne çay comment

travers les tuiles , a: luy a fait un beau garg
son , dont elle vient d’acoucher.

Dons. Et ne dit cette pauvre Dame P
Tris-r rs. le ne refufe pas de mourir, pour;

’veu qu’on pardonne à l’enfant qui n’a point

failly; Mais Acrifeimpitoyable, fans écouter
priercs ni larmes , a repoufl’é cette petite crea-
aure qui luy tendoit fer. bras innocens , comme
fielle cuit imploré fou alliftance , 8: qui fo ûrir
maintenant aux vagues , qui font prefles à

r J’engloutir.
’ Dort rs. Cela me touche aufli bien que toy;

’ mais font-ils encore en vie P
THr-rrs.Le petit cofret nage fur l’eau , prés

le l’Ifle de Seriphe. . .nous! lettons-le dans les filets de quelque
percheurs pour le fauve: du naufrage.

Trams. Je le veux , car je n’ay rien tant en
horreur que la cruauté.

.morso-srs:vmwm:mtas:mmm

in arcane
bu l’un" ENrrs’r tr ne Nuruuril- .

muera. STOIT- u. jufic, Neptune , d’em-
prunter mon nom de ma relient:

ïblance pour abulèr derna maillrell’e r



                                                                     

n: DIALOGUis VNrrrunr.’ Tres-julle Enipée ; car pou?-
’quoy méprifer les larmes de cette Belle qui ve’.’

noir tous les jours pleurer fur tes bords , conf-Ç
trainte parla violence de [on amour7

ENips’r. Et filoit-il pour cela luy faire cette

rupercherie P ’
’ Nain-mu. el’ay fait par compaflion; a: elle
h témoigné ’en titre contente.

Entrer. Ouy tant qu’elle a crû que c’efioit
moy 5 mais lors que tu t’és nommé, elle a pen-
Té fc defefperer , &j’enrage qu’un autre ait en
le plaifir , qui n’appartenoit qu’à moy.

’ Net-rune. Tu-as tort de faire lejaloux,aprés
avoir fait le cruel. Une autrefois fois moins dé«
daigneux , a: ne une pas perdreles moment
qui (ont fi precieux en amour, ’

tææwææmnmmæawæwwü

DIALOGUE
aD’un TRITON tr Drs Nr’nl’rnri,’

.Tr. mon. C E monflre marin quevous aviez
’ envoyé pour-dévorerAndromé-

de, cil mort, fans luy avoir fait aucun mal.
IPHIANASSI- Comment cela? Cephée s’eff-

îl fervy de fa fille, comme d’un apafl pour le

furprendre: . ,.Titi-rougNons mais Perfée l’a tué.
IRHIANASSB. C’efi mal reconnoillre le fêté

vice que nous luy avons rendu en le l’amant
des flots avec [à mere 3 mais encore, comment
cela s’ell-il fait ? . ’ ’
’ TRITON. Acrife l’avoir envoyé en Lybie conf

ne les Gorgones. ’ ’



                                                                     

D ES ’DIEUX "M A11 N8; i0.)
buteurs". Qu’y? tout litul se fans com;

pagine , à une avanture fi perilleufe , a: par un
chemin fi’dangereux i , ’

Titi-ton. Il citoit allé par l’airavcc des ailles
:que Minerve luy avoit prcllées.

IrHrANAssr. Mais comment s’en-il gaz:
[surir de leur veuë qui citoit mortelle 2 ,.

TRITON. A la faveur du bouclier de cette .
peut: , où voyant comme dans un miroir l’i-
mage de Médulè qui dormoit avec l’es fœurs ,
il l’a cm oignée par les cheveux , a: luy a cou.
pé la te 5 puis s’en: fauve’. Mais comme il
pallbit au retour fur les colles d’Ethiopie , il a
veu Androméde fur le point d’efire devorée
par le monflre , 8c touché d’amour & de pitié
pour cette belle Infortunée , il a pétrifié le
mortifie d’un des regards de Medul’e,aprés l’a.
voir étourdy d’un coup de labre. En fuite , dé-
livrant la pucelle , qui efioit attachée fur un
roc à demy-nuë , il l’a aidée à delcendrepar
ces précipices , 8c l’a ramenée à (on pere , qui
pour récompenfe la luy a donnée en mariage.

IPHIANASSB. l’en ay une extrémejoye; car arpion
aprés tout,qu’avoit Fait cette pauvre fille, pour me"
foufrir un fuplice li cruel a Bltoit-elle coupable 434ml"

de la vanité de fa mere lTim- on. Non ; mais la mere eût ollé punie fiant.

par le [uplice de fa fille, e plu: belle
THE’HS. Je n’aime pas ces injulles campera; 1"”?

rations, outre qu’il ne faut pas prendre garde fifi"
aux paroles d’une Barbare, qui en: Maintenant a
me: punie , par l’aprehenfion qu’elle a eue. de
perdre ce qu’elle aimoit,



                                                                     

Bai DIALOGUES"
mmftæ-æmrmmmwfiuæ

D I A L 0 G U E

un Nia-rus tr ne Zut-trin:
Norus.J’E n’ay jamais veu litt mer un fi

beau fpeétacle , que celuy que je
viens de voir , l’as-tu veu , Zcphire P
I 259mm. Non , je fondois du collé des 1n-
’des , ou je n’ay veu que des Elephans , des
Grifons , 8e des Negres.

Noms. Tu ne recouvreras jamais une fi
belle occafion 5 Connois-tu le Roy Agenorë ’

ZIPHIRE.QIÉ 2 le pere d’Europe. ’
Norus. C’ell d’elle que je veux parler. Tu

fçais le commencement de (es amours avec
Jupiter , mais tu n’enf ais pas la fuite. Como
me elle elloit delcen u’e’ avec le: compa-

nes , pour s’ébatre fur le rivage , il cil venu
fondit autour Me, fous la figure d’un tau-
reau , qui citoit fi beau 8c li bien fait , qu’il
Iuya pris envie de monter delTus, car il pa-
roilfoit fort doux,& [e laill’oit manier. Mais il
n’a pas eu plûtofl: une fi douce charge , qu’il
s’efl lancé danslamer , se a tiré vers la Gre.
ce. La pauvre fille toute honteufe , cmpoi-.
gnant d’une main l’une des cornes , pour Te
tenir plus ferme , a: de l’autre arrefiant fou
voile qui dotoit au gré du vent , a tourné la
telle vers lès compagnes éplorées, qui luy un,

dolent les bras du rivage. v
ZEN-"RI. Bit-ce là tout ce beau lpeéhclet

Jupiter changé en taureau, qui porte furfon
des une fille qu’ila enlevée par furprifc.



                                                                     

DES DIEUX MARINS. id;No-rus. C’ell: que tu n’entens pas le telle,
luth-toit la mer clic devenue calme ,les vents
ont retenu leur haleine, mille petits amours
font venu voltiger a l’entour d’elle a’ fleur
d’eau , fans mouiller que la pointe de leur:
pieds. Les uns portoient en leurs mains la tor-
che nuptiale, les autres chantoient l’Hyme-j
née, fuivis de la troupe des Dieux Marins ,’
8c des Nere’idesà demy-nuës , allîfes fur des
Dau hins , &accompagnées des Tritons ni
fouilloient à l’entour. Neptune et Amp ’-
trite marchoient devant, qui reprelëntoient
le pere de la mere de la mariée. Venus portée
fur deux Tritons dans une conque marine ,’
répandoit des fleurs fur cette Belle. Cel’ au...
cleaduré depuis la colle de Phénicie ju qu’en
Crete 5 ou Jupiter n’a pas plûtolt mis le pied,
qu’il a repris (a première forme , a: tenant

ar la main fa maiflreli’e , l’a menée dans
l’antre Diéléen , toute honteule, Tu devines
affezlerelle. Câpendant la troupe des Dieux
Marins s’efl: di ipée , 8c les vents ont recom-
mencé à fonder comme auparavant, l’un de,
çà, l’autre delà. ’

ZEPHIRB. (Æ; je t’envie un libeaqueé’a...

de, dont le recit me ravit en admiration,

fifi
la?



                                                                     

ne DIALOGUES
: ses sars-mensurant!

DIALOGUES DES MORTS.
un] u’il "un in] quelque chefs au filiez du

’ Dia agnus prire’dem.âr ne l’Autbturfe acidit-
’ le moquerait l’opinion je: Payant rembourré.
’ sur du mon: api: une via , il prend ale-là
h un un , definu’flerdele prairials: thofis du

monde, pourenfein mieux cannoifire la foi,
51W.

DIALOGUE
i fus Drouin r-r ne Porrux.
onorur.]E te prie , Pollux , puis que c’en

demain ton tou de voir la lumié.
te , de dite au Philofophe Menipe , qu’il vien.
ne icy rire tout lôn fou], s’il n’a allez ry là haut;

Car encoreya-t-il quelque dpute au lieu où
il e11 , de ce qu’on devient aprés cette vie;
mais icy il n’y en a point , Ça: il s’étonnera
comme moy , de voir les Rois de les Princes li
petits,qu’ils ne (ont reconnoiKables qu’a leurs
plaintes. Mais dy-luy qu’il aporte toutes lès
bribes; parce qu’il en aura bien afaire , 8c qu’il
n’y a rien icy imanger.

Pouux. Mais comment le connoill: ray-jet
Droornr. C’efl: un vieux pelé qui porte un

méchant manteau tout rompu , 8c repetalfé.
Tu le trouveras âAthénes ou à Corinthe , qui
le macque de tout , 8: particulierement de l’or.
gueil des Philo fbphes; qui penfent tout gavoit
de ne fçavent rien.

p 0 P01. Lux. S’ilelt fait comme tu dis , il n’eli
pas dificile à teconnoillre. Mais veux .tu que



                                                                     

DES MORTS! . fi!"je die auffi quelque cholë de ta par: aux Philo.
Copines! r

qucmx. Dy-leur qu’ils quitem leurs vais
[ses «mîmes , 8c leurs argumens fophifliques,
8: qu’. s curent de s’enquérir de la nature des
cingles , 8: de parler de ce qu’ils n’entendent

pomt. .Pouules diront que ’e fuis un ignorant;
8: que je 11’611th pasla. P ilofophic.

D zonaux. Dy-leur que je leur annonce,qulils

ayent à pleure . -
Pouux. Je n’y manqueray pas. v
D zooms. Pour les grands , mon petit Amy;

tu leur diras; Pourquoy , fous que vous elles ,
filous tourmentez-vous Ïrés de vaines gram-
(leurs 8c amuïrez-vous t ens fut miens , coma
me fi vous ne deviez jamais mourir,puis quand
il les faudra quitcr , vous ferez inconfolables,
Ne man ne pas aulfi de dire au beau Megile
de Corint e, a; à l’Azhlete Damoxéne, u’il
n’y a icy ni force , ni beauté , ni adreflè, ni c c.

veux blons , ni yeux doux , ni incarna: aux
jouës 8c aux lèvres 5 En un mot î rien que cm-

dre 8c que poulIiere. z
Pouux. Il n’efl pas fou: dificile de faire suai

ç: melTage.

DIOGENE. Mais dy aux pauvres , dont tu ver;
tas un grand nombre s’affiiger 8c fcltourmen-
te: , 041.;i1s caïeu: deformais leurs plaintes ,
parce qu icy-bas tout cl! égal , 8: que les riche;
n’y [ont pas lus confident: que les narres,
Pour les Lace émoniens , fay leur reproche de
un par: , deleur lâcheté , &leur dy qu’ils ne
[ont laïus ce qu’ils talloient autrefbis , 8e qu’ils
on: ’en dégénéré de la gloire de leur: An:

35.111554 . ’



                                                                     

in: v DIALOGUESDormir. N’en dy point de mal , Diogene ;
est je ne le foufrirois pas 5 mais je m’aqurtera’
des autres commillions.

DIOGENI. Lailfons-les là , puis-que tu le
veux 5 mais qu’il te fouviennedu relie.

D r A L o G U B
me Cnr’sus , un Menus n- m Prurorx.’

Où d’autres parlent aulii.

Cusisus,N Ous ne pouvous plus loufrir ce
n Philofophe Cyni e , que tu

nous as donné pour’voifin, 8: tu ne le veux
mettre ailleurs , nous ferons contraints de dé«
loger.

Pin-ton. (Lu-ç! mal vous peut-il faire citant
mort.

CRr’sus. Lors qu’il nous entend regretter
noflre felicité , à l’un [ès trefors , ou (es gran-
deurs , &àl’autre fes délices , il fe moque de
nous , &nous vient dire des injures. (fiel-
quefois, il a; mer à chanter pour nous intcrg
rompre 5 enfin , il nous cil à charge par tout.

Dru-rom. O41; riflent-ils là de toy , Meni e?
Menus. La verité, Pluton; Car j’ay en or;

reurleurinfimie;comme S’il ne leur fuffifoit
pas d’avoir mal vefcu li-haut,lâns tranfporttr
encore leurs vices dans les enfers , 8c étaleriez
leur mollefiè 8c leur lâcheté.

Dru-rom. Leur felicité efioir alfa confirmai

ble , pour]: regretter. , .’ Maux". Tu refves , Pluton , de les vouloir
Ester dans leurs vices.
. Peur-ON. Ce n’efl: pas mon dellëin , mais je
ne Plus faufil: de divifion dans mon Empire."

Muni".



                                                                     

D E S M O R T S. n;
MINI". Quand je me tairois ,le fouvenir

ide leur felicité purée les tourmenteroit airez ,
zambien que l’image de leurs crimes. .

- Clu’sus. N’asutu point de hontede nous ve-
ni: ofcnfer, juf u’en la prelènce de Pluton?

MENIPI. C’e vous qui en devriez avoit,de
vous eflrc fait adorer comme des Dieux 4 ,fans
confident que vous citiez hommes 8: mortels
commeles autres , 8c que toute voûte felicité
devoir pall’et comme un ronge. C’eft donc
avec raifou que vous pleurez maintenant ce
que vous ne croyiez jamais perdre.

MIDAS. Ah mes trefors 1
Cursus. Ah mes randeurs !
Saunatunu A mes délices !
Mature. Coura e , voilà une: reable mu-

figue pour un Philo ophe. Mais a de rendre
plus complette l’harmonie , je vous répondra,
de temps en temps ce beau me: d’Apollon ,
Contrair- tu] manuel-m: 5 Car fi vous eu liiez bien
connu voûte foiblell’e , et la vanité des choies
du monde , vous ne feriez pas maintenant en
peine de les regretter.

D I A I; O G U E

Il Marne: tr on Tnornonrus;cnptcfcnced’Amphiloquc.

MsNtPI.POunogov cil-ce qu’après voûte
mort on vous a bafly des Terri-

ples , a: mis au nombre des Dieux?
Taornoutus. Sommes-nous refponfablcs

fie! [attifes que fait le peuple?

- 1mm. la



                                                                     

tu: D I A I. O G U E S
. MIIIIPI. Mais le peuple ne l’auroit pas fait;
(î vous neluy aviez impofé pendant voûte vie,
a: fait croire que vous citiez Prophètes.
. TROPHDNIUS. C’en à Amphiloque à te ré-
pondre 5 car pour moy je fuis un Heros , qui a]
dt it de ré ire l’avenir 5 On diroit que tu n’as
ja ais e é à Lébadie , autrement tu ne douta
rois as d’une veritéfi authentique.

Conf" Mr m. Il n’efl: pas necell’aire d’y avoir ollé,
Ï" Il" ni d’avoir fait toutes les lingeries que l’on fait
Z; en entrant dans ta caverne , pour gavoit que
"fi," 3 ru-és mort , et que tu n’as rien par delfus les
uranie. autres que ton im allure; Mais je ce conjure

par ta prophctie , e me dite ce que c’efi: qu’un
Heros , car je n’en (en rien.
- Taopnou rus. C’efl comme un milieu entre
Dieu &l’homme , ou plûtofi un comparé de
tous les deux.

Martin; Si cela cf! , ou cl! ta partie divine 2
TROPHON rus. En Béocie , ou elle rend des

Oracles. -Manne. le nœntens pas ces myllzeres; car
il me femble que je te vois icy tout entier.

D I A L OAGU E

un Marteau n ne Carton.
M menus. 01410145 enfèmble. Mailfre Bi-

relier , que nous n’ayons quel."-
que diffèrent , lors’que nous aurons oublrE
tous deux ce que j’ay fourny pour toy.

CARON. Cantons ,jele veux.
Mencunr. Premieremenr , une petite au;

(lu-e de vingt-cinq fols pour ta barque.



                                                                     

D E S M 0 RT S. n,-CAnoN. Vin t-cinq fols! c’eltbeaucoup.
Msncuur. E e en confie autant , fur in;

foy , a: la coutroye ou en; attachée la rame,

deux carolus. .Canon. Jette; Vingt-cinq fols , a: deux ce»;
tolus. ’

ercuiu. Plus , une égaille à racommodct
les voiles, quatre fols 8: un double.

Canon. Ajoulle-les. ,
Marteau. Pour de la poix ardu goudron;

pour calfeutrer ta nacelle, avec des clous 8:
j une corde pour gouverner les voiles ,le tout

en (curiale dix fols.
C mon, C’ell: bon marché.

Mineurs. Voilà tout , [i je ne me trompe;
-mals quand cil-ce que tu me payeras.

Canon. je n’ay point d’argent pour l’heure;
mais s’il arrivoit quelque bon temps , comme
pelle, guerre ou famine , on gagneroit davan-n

e , & pour peu qu’on voulut frauder la ga-ta
r be e , il feroit aifé de te payer.

Mtncuu. Et cependant je demeureray les
bras croifez à fouhaitcr qu’il arrive des maux
au monde , afin de t’avoir mon argent.

C mon. Je ne puis m’a uiter autremenrjcat
on ne gagne rien aujourd’ uy.

Marteau. I’ayme mieux encore n’entre pas
p3 yé , que de voit arriver ces malheurs. Mais a
propos , as-tu remarqué la diference qu’il y a

- des morts d’à-prefent , aux anciens î C’efloit

autrefois des gens forts et vigoureux , la plur-
part du temps bleEez,& ce ne [ont maintenant
que d petits foireux panes &défaits , dont les
nnüêntmorts de poifon, les autres de leurs
de cher , aria plufpart ont cité envoyez icy

sa; lem mais nous assit la! gifle-:-
. ’l
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Canon. Je ne m’en étonne pas 5 car on a af-

fez de peine d’en avoir.
Mutant. Ne t’étonne donc pas aullî que je

redemande ce que je t’ay preflé.

mm: :m.mmtsa îD I A L O G U (E

on Pruron azor MERCURE.
Pluton. Onnois-tu ce vieux bon-homme

qui n’a point d’enfans, 8c quia
tant de gens autour de luy qui aboyeur après fa

facceflion P lMrncuu. (Lu-i! ce Sicyonien?
PLUTON. Luy-mefme. Je te prie de le laine:

encore en vie , jufqu’à ce qu’il ait enterrerons
ceux qui luy font la cour pour avoir (on bien.

Meneur. Cela feroit injurie de le voir vivre
fi long-temps , 8c les autres mourir li jeunes.

PLIITON. Nullement , mais tres-jufte ; car
pour uoy veulent-ils efire lès heririers fans
ente es parens ni les amis 2, n’elt-ce pas une
honte de leur voir faire des vœux en public,
pour (a fauté , tandis qu’en particulier ils vou-
droient qu’il fut déja mort? je te prie qu’il fait

immortel à leur égard. ,Museau. Ce feroit les châtier comme ils me.-
ritent ; mais il efl vray u’il les joue admira-
blement bien de fon colt ,failant à toute lieu.
’re femblant de mourir, que): qu’il a porte fort

v bien, pour leur faire redoubler leurs prefens a:
leurs carefl’es ; de forte qu’à la fin, je crains
qu’ils ne deviennent pauvres par tropd’envie

e s’enrichir.

PLuTON. Q1" il retourne donc enla fleur de
tian âge , comme Jolas , a: pour eux qu’ils. cg;
s



                                                                     

DESMORTS. 117l’entde partager fes trcfors en fouge, ou qu’ils
quittent toutes leurs vaines efperances.
Marteau. Lame-moy faire, je te les amene-

ray tous l’un après l’autre dans peu de temps 3
Je penfe qu’ils font fept en tout.

PLUTON. Courage , Mercure, 0419 le bon-
homme furvive à tous fcs lieritiers imaginai-
les.

D I A l. O G UaE

nr’rrnrsron r1- Dr PLu-ron;
Taxes son. S r-n. jufle, Pluton que je men;

reàl’âge de trente-ans , 8: que
ce vieux Theorite . qui en a plus de quatre-
vingt-dix , foit encore en vie î,

PLu-roN. Tres-jufie , T erpfion 5 car celuy-
la efi digne de vivre qui ne fouhaite la mort de
performe : se ceu x-là font dignes de mourir ,

ui tendent des piéges à leur amy , pour avoir
a fuccellion.
Tsnrsron. Mais n’efi-il pas jolie que celu

qui ne peut plus jouir de fes biens , les une;
celuy qui en peut vfer 2

PruroN. Tu fais de nouvelles lois , de votre
loir faire mourir ceux qui ne peuvent plus em-
ployer leurs trefots dans les voluptez-,car Dieu
a: la Nature enont autrement ordonné.

Trnrsrou. C’efi leur ordre aulli ne je con-
damne; car les plus vieux , ce me emble , de-
vroient mourir les premiers , &les autres en
faire , fans laiflèr vivre ar exemple un vieux
genreux quia perdu l’u age de tous les flans, a:
n’eil: plus qu’un fepulcre animé , pour faire
mourir un jeune home robulte a: vigoureux
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comme moy. C’efl: mettre , comme on dit , la
charrué devant les bœufs , ou , fi tu veux que
je m’exprime plus noblement , faire remonter
les fleuves vers leur foutue. Si l’on fçavoit, au
moins , combien chacun d’eux doit vivre , on
ne leur feroit pas la cour en vain.
Pturon. Pour uoy elles-vous fi ardens avili

àdéfirer le bien es autres 5 8: pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards,pout
nous faire rire aprés quand ils viennent à vous
mettre en terre 2 Car c’elt un plaifir de voit de
jeune gens comme vous devenir amoureux de
vieillards 8: de vieilles décrépites , 8: leur faire
mille earelfes 5furtout , lors qu’ils n’ont point
d’enfans ; car il n’y a que cela qui les rende ai-
mables. C’efl: pourquoy lorsqu’ils en ont, il:
font [emblant de les haïr, pour fe faire recher-
cher , 8: puis à la mort les rapelle à leur fuccef-
fion, felon l’ordre de la Raifon 8: de la Nature;
fans vous laine: pour fruit de toutes vos veil-
les, 8: de toutes vos peines, que des plaintes 8c
des regrets inutiles.
:TaarstoN.C’efi ce qui’me fait encore enrager
aprés ma mort 5 Car combien ay-je employé
de rem s 8: de bien à courtifet Theocrite ,
faifoit emblant à toute heure de mourir . avec
fou raflemenr 8: fa courte haleine! ce qui m’œ
’bligeoit à redoubler mes pretens , ut débuf-
quer mes rivaux,8:je ctoy en verit que celacR
eaufe de ma mort ; car je ne dormois ni nuit ni
jour , 8: je m’apetçeus bien quece fouvenit le
fail’oit rire l’aune jour à mon enterrement.

huron. Courage , Theocrite , Vy joyeux
jufqu’à ce que tu les ayes tous enterrez,

TERPSION.Plût-â-DKB que Guidés mourût i
MIE dans; lur-
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Proton. Et Philon mefme a: Mélante; Il.

mourront tous l’un aptés l’autre de rage 8: de
delefpoir.

Tension. Cela me confole , Yy long-
temps , Theocrite.

D I A L0 G U B
ne ZENOPHANTI tr on CALLIDB’uxnn’s,’

ZENOPHANII. Oquu-r és-tu mort , Cala
g lidémidés 2 car pour moy

tu fiais que je me au? en un feflin chez Div
nias, qui en: une belle n our un Parafite.

CALttnt’Mmr’s. Je le gay, mais monaven-
turc cil: bien plus tragique : tu cannois le
vieux Pteodore.

ZSNOPHANTE. ni P ce Richard qui n’a
point d’enfans, à quiru &ifois la cour?

CALLIDE’MIDI s. Luy-mefine. Il m’avoir
promis de me faire fou heritier 5 mais ennuyé
de l’atente , je voulus l’empoil’onner , 8: ga-

gnay fou Echanfon , qui at mal-heur fit un
9mm que , a; m’empoi onna pour luy. Ce]:
fit bien rire ce bon-homme lors qu’il euft dé-
couvert la fourbe,8: qu’il me vit tomber tout-

â-coup à la tenverfe. ’ZSNOPHANTI. lien avoit bien du fujet, car
je ne me puis tenir d’en rire jufqu’en l’autre
monde , quoy que je n’y ayepoint d’mterefl,
Tu t’es égare mon amy, en voulant prendre
leplus court, aulieu que tu faires arrivé plus
lentement par le droit chemin, quoy que peut;
titre un peu plus tard. ’ »
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b I A L o G U n

un CNBMON n in Daunrrz.’
Cmuou. V Oru le proverbe arrivé de la

chèvre qui prit le loup,
Da INIPI. OÆ’as-tu d’eflre ainfi ému?

CNIMON. Ogjnele feroit , ayant e116 li min
lerablement pris au piege que j’avais tendu
moyomefme , 8: lainant pour fuccefl’eur un
homme que je n’aimais point , au préjudice

de mes heritiers legitimes? .
Dumas. Comment cela!
Cnruon. Je cajolois Hermolaiis, pour avoir

fa fuccellion;8: pour l’engager, jeluy montray
mon teflament , on je le farfois mon heritier,
afin de l’obli et d’en faire autant. Maisrpar
malheur , je uis mort le premier , quoy qu’il
cuit dé’a un pied dans la folle , 8: il joiiit main-
tenir e tout mon bien, ayant fait comme ces
polirons qui dévorent la proye avec l’ameçon.
. Danseurs. Non fèulement la proye 8: l’ame-
çon , mais le pefèheur mefme , quis’efilaill’é

prendre dans fes filets.
Cru mon. C’elt ce qui me fait mourir de re-’

gtet, mcfme aprés ma mort,

mooinomoonomnononommoaneoo
D IALOGUE

un 81):er n- ua POLYSTRATI;
S.ruth.E Nrru , tu nous es venu trouvera

Polyflrate , a l’âge de cent ans.
v l’ours-tant. Du moins a quatre-vingt
dix-huit, Simyle i

Malt-è



                                                                     

DES MORTS." tuSIMYLI. Comment as-tu palle les derniers
trente ans qutil y a ne je fuis mort î

Pour sua-ra. A ez gayement contre ton

opinion. , ’ ïSIMYLE. Il efl vray queje ne puis m’ima i-j
net comment turc pouvois réjouir ainfi ca Il:

que 8: fans enfans. -Pommeau t.]’avois toutes chofes à fouhait.’
S marra. Mais tu t’épargnois tout de mon

temps.
I Pot vsrnArr. Les prefens abordoient chez

moy de toutes parts,&l’on m’envoyoit ce u’il
y avoir de meilleur dans les pais étrangersËI’a-
v ois plus de credit tout frul que le relie de la
Ville,les plus grandsme faifoient la cout,8: la
Dames s’eflimoient heureufes de me poll’edet,

S IMYLE. Es-tu devenu quelque Prince aprés
ma mort , oufi Vénus t’a changé comme ce
vieillard qui la pailla dans finacelle P cat.lors
que ’ je mourus tu n’efiois qu’un vieux char-j

eux,qui n’avais que quatre dents à la bouche;
i POLYSTRATE. On m’aymoit tel être j’elloi’sg
8e l’on m’eufl: encore plus aimé , j’aille cfié

plus décrépit. l ISIMYLI. Tu nous contes des Enigmes.’
Parus-murs. On voit pourtant arriver ceu

tous les jours aux vieillards qui n’ont point

d’enfans. ’ "H w’ SXMYLI. Ah l je t’entends; on te ca’oloie

pour avoir ton bien , tous tes atraits e en:

dans ton cafre. - . .1Pans n’a-tr. Il cil vray ;mais jene lamois
pas de rogner, 8: pour témoigner mon nion-
voir, tamil je fermois la porte à ruminants!!!
.’e faillais bon virage) l’ange; ce qui redoubloit

ut: finîtes... , H, ’. .. ..- ,- ’ï w .- en .i

12ml; ’ Ï.
a

FM
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,- Srmhn. * Enfin , que leur as-tu biffé 2 e e

Pol. 1311:er Des » plaintes 8c des regrets 5’
me jlay-fai: mon heritier un jeune garçon qui

ne s’y attendoit pas. nPmeYtIpD0un1Ôgc?
.’:1-I’or.51nmvts.e-Deving’t ans.

Sunna, je v.oy bien pourquoy.’
fi Poùàrnk . Ce n’efl: pas ce que tu pentes;
mais yarcequ’il lemeriroit mieux que les au-
tres. Maintenant, on le catefle à (on tout , a;

iesïplus Gfamfslè- tfouvcnt à (on levez.-
3 finaux. won luy donne fi l’on veut , le
commandancn: des Armées, il ne m’impor-
s’eçpourveu que ceux qui briguoient ta fuc-
aeeflion ne layent pas eue.

1D I A e L O G U E
un ’C’gnton si n a ’Mçxcunx 5

n Où filüfieurs ’autres parlent.

;GAon.V Citez , Meflîeurs , où nous en
5,- 4 v ’ famines gNOllS n’avons que cette
méchante nacelle , qui fait eau de tous îofiez;
cependant’ vans ïvenez enfouie; avec grand

Équipage ç je-crains çbïen» qn’e vous» ne avons en.

gemmiez; 8d ppnîmfliere’menmeuquü ne [ça-
vcn: pas nager ses: fi le bâtcall vient une fois

Manche: decoffévu flânera, ficus voilà fous
aukndzlel’eau.’ n l n 7 C F

Las Mon-s. Comment feronsànous ’ donc;
Mbpafiefhèureufèmetieôëfans dan et?
e "Gino". Je vousieflimy; il faut lai cr tout ce
il): age à’lîàmrebmdgencoreefisee tenace que
Noüypàurteg fait: ,îqne de plût: en ce: les!)
Âme-toi, Mercure,al’ç:1txée 4 bhgcèlkit

g;



                                                                     

DÈS ’*NO!RT 3. En;
gelaiflàentter performe qui n’ait tout gaité,
r vMueouR a. C’eltbien dit, qui en: celuy-c’

gui marche le premier? IMENH’l C’en moy. Tien, voila mabeface
a: mon bâton; qui cil: tout monvaillan’t; car
pour mon manteau , je ne l’ay pas feulement

çpurté. ’ ’Maman. Entre , Menipe , tués galant-
homme ,!&»tr’affis au haut bout auprès du Pi.
lote , pour obferver la contenance de chacun,
ÎMais qui cil ce beau fils? I ’

Un MORT. Charmolée de Mégare , dequli
Je baifer valoit deux talens,

Msxcuu. Œitte-là tous ces’baifers , mon
nmy , se ces jolies vermeilles , 84 ces cheveux
longs,& ce teintvifat éclatant, Entre mainte.
nant ne tu-Iés libre. Mais quid]: ce fanfaron
avec apourpre acron diadème , qui nous te!

garde de travers? «. UN MORT. Lampique:Ro ée: Gelons.
MERCURE, ne veux-tu ire de tout eét

apareil , mon amy 2 v
, UN Mort. Voudrois-tu qulun Roy maté
chafl: toutnnd 8c fans équipage?

Mensura. Un Roy: non; mais bien un mon:

(haire tout cela. - ’UN Mont.LaiiTe-.moy poule moins quelque
marquodc grandeur,afin qu’on me reeônoiflè.

MBRlIRl. Nullement ; il faut tout qui:er-,
accon orgueil , 8c ta vanité, 8c ta folie , être:
entamez, .6: tes violences, Monte à catcheu-
re, que rienane t’empeièhe. Mais qui dl ce
grand paillart que voicy’?

. nUu Mon. Lelureur Damafias. 1
surgelant. Tuaasraifon par il me’fouvient ü
œvqëuumtflwluücnldïqudm

li

Philcfi.
P," C]!
d’un

to o 04’;

livra.

.fv

i Tien la
Sicile,



                                                                     

ni DIALOGUES .mais tuas trop d’embonpoint pour un mon;
tu enfoncerois la nacelle. Cuite toute cette
chair inutile , 8: cette adrefl’e , 8: cette force , &
cette vigueur , 8c ces acclamations, a; ces cou-
ronnes s car tout cela ne fer: de rien en l’autre

monde. -Un Mon-r. Tien , voila tout 5 je ne difere
plus en rien du tette des morts.
, Marteau, Entre maintenant ne tu és leger.

Et toyaufli,Craton, uite ces tic efl’es,celuxe,"
Ces vanitez; 8c laifl’e ur le bord tes anceflres,8r
ta nobleife , et tous ces titres magnifiques , a:
ces infiriptions,& cesvéloges, 8: ces ilatu’e’s, æ

ta loire , 8: ton fepulcre , a: ton epitapbe: Car
le iguvenir feul de ces choies cil: fi péfant, qu’il
feroit capable de nous fubmer et.

Un Mon r. C’en bien ma gré moy; mais
fqu’y feroit- on a il faut obeït.

Mutant. cg en: celuy- avec lès armes!
lié ! mon amy , que veux-tu aire icy-bas de ce

. trophée? .
Un MORT. C’efl le monument que m’a dreli-

fé mon païsgpourluy avoir gagné une bataille.
MIRCURB. Il faloit laitier tout cela là- haut;

flear il y a icy une profonde paix,& l’honneur en
cil: bann , aulfi bien que les querelles. ais
qui cil c t autre , avec famine grave z o di-
roit qulil refile profondément , a: fon fourcil
me fait peut. 4
. MIN tu. C’efi quelque Philofopbe , Mercu-
re , ou plûtofl: un impofieur a: un charlatan 5
Iay-le deshabillcr , tu verras com bien de du?
les ridicules il cache fous fan manteau.

Marteau. Dieux ! combien de doutes,d’im1
’ .rtinences, de rel’veries , de penfées vaines 8e

gtvlcsadc «ditons flânas; royaumes;
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île curiofitez inutiles, d’exaétitude en des chou

A (et deneant! Mais u’efi-cequ’il nous tache
icy? fou ambition, on avar è, l’es débauches!

uite tout cela,& ton arr ance,& ton éfron.
terre , a: ta calerez carÏ adroit une Galere i
trente rames pour le porter, w
.Mrmrr. Coupe-luy nuai cette grande barbe

de bouc , qui pefe plus de foixante onces , tant
elle cil large 8c toufuë.
, Mrncunr. Tu-as raifort; mais quila coupes;
ra 2 car je n’ay point de cilëaux 2 l

MENIPI, Moy fur le bord du bateau , avec
cette coignéc , ou pluton: avec une fèie , pour
rendre la choie plus ridicule.

Mineur. Courage 5 tu-és plus humain;
2e la forte ! .

MINIPI. Veur-tu ne jeluy une aufli un
peu de la hauteur des ourcils! «
, Mrncunr. Je le veux , caril les releve par

deiTus fou front. -. MENUS. Il a encore quelque choie de bien
puant fous l’aiflèlle. .

Mineurs. Et quo I
7 Martin. La flaterie qui luy a donné entrée

îchezles Grands. -, La PHrLosorHr. Claire donc aufiî , Menipe;
ta liberté , ton indiference 4, 8c ta raillerie.

Mineur. Nullement. Cela ne pelé pas trop;
a: (en de divertiiI’ement pendant le panage.
Mais quiqell: cét Orateur à milil une aullî
ces longs difcours qui n’ont point clin , ces
entrées 8c ces forticsennuieufes,ces digreilions
hors de propos , ces figures ueriles, ces perio-.
(les rondes a: carrées , ces gequentes antithéd
ers,ces hyperboles exceili ves,ces termes po’e’ti;
qucs ,8: empestiez. Voila qui va liien 3 délie le

. uj
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bateau ,’tite lfefchelle , le ve l’ambre, déplie le)
voiles , dreilële gouvernail. Voguons , Q151-
vez-vous à pleurer, for. que muselles , 8e
particulierement ce Philofophe. I
à La. PHrLosorturJe croyois que Trame fui!
ammortelle. ’ l ’ - I v ï
. Mature. Tutenasrnenty’, cen9ell- pas cela

Que. turegrettes. ’La PHILoson-n. uoydonc? ts M181". Tes débanc es a: tes voluptez. Tu
n’iras plus éconüflercôme tu faifois, à la table

des Grands,ni courre le Bordel toutela nuit,la
telle entortillée dans ton man teau, pour venit
lelcndemain prefdier la vertu a tes Eccliersï,
afin d’attraper leuriargent. Voilàice qui te tuë.

Meneur. Et toy, Menipe,’n’.és-tu point
fâché dÎefl’te-mort 9

MINIPB. Comment-le fêtois-je», que je fait
venu-icy fans-.mander? Mais taudis quenous
parlons , j’entens quel uescrisla-haut. ’
3e Mineurs-.3; C’glbquevesunt fere’joîiill’ent de

la mort du Tyran , les autres aplaudiiTent a
DiaphantC, qui fait l’otaifon funebre de Cra-
fmorula!» Sicyone. I Voilàiles femmes qui trait:
nent par les cheveux la femme du Tyran, &les
enfans qui jettent desfi pierres à les enfans.
D’autre collé la mere de Damalî’as le pleure

[en la compagnie des autres-femmes a mais
performe-ne te regrette , Menipe.

Mature. Tu, verras bien-roll les chiens &
les corbeaux s’entrebattre, à. qui me fervjra (le
tombeau , & aire unbeait cbari vary à mes fit.

nerailles. hMsucuns. Courage , je-te loiie d’eflreainfi
ferme 8c refolu.Mais puifque vous voilà pallia,
allez vous pre-fente; devant mitre Juge, tau:
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MORS; l -u MENIPB, Bon voyage, Mercure; biaiserait;
-, que tardons-nous? on ne fçauroitéviter

e ju ement , &l’on ne parle icy que de roues,
de gi ts , a: de vautours 3 On verrabien-tolt
ce que chacun a dans le ventre. Î

D I A L 0 GLUE; .
in Cnarr’s tr Dr Drouin:

Outils. A S-tu connu ce vieux Meriquede
Corinte , qui avoit tan-t. rle "il?"

faux , à’qnifon confira, qui n’eftoit pasernoinsi
riche ni moins vieux que luy,a,voit accoûtumé
de dire,llfnut queje ramonent; que tu infant.»
un Car ilsos’elloient entredonuer par; relia-ç.
mât toutleur bien;8t les Devins,kauflî bien que
les Oracles , affuroient tantofl l’un a: ramoit
l’autre, quülfurvivroit àlbn Compagan

onotnn. Briquet; cil-il. arrivé" v
, Cru-ris. s font tous deux morts a’ met?

me temps , a; que leur fuccetlîonefl: échouèïà i

des gens de qui les Devine ni4le50raclos nia-
voient point parlé. ’ »
- Drouin. (Æ j’en fuisaifo liNous-ne-noug
amufions pas a ces fottilesola pendant mâte.
vie , 8c je n’ay jamais limbaire la mon d’An-
tillhene , pour avoir (on bafion qui citoit-diun
fort olivier , ny toy la mienne, pouravoir-q ma.
beface & mon tonneau. i

C RATE’S. C’eft que chacun fècontentoitde
ce qu’il avoit; a: qu’il me fouloit dt’heriter de

tes vertus , comme tu avois fait de celles, de cg
grandihomme ,1 qui elli un trefqr beaucong

m1
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plus plecieux , quoy qu’il ne (oit pas Il redan?
ché. Car vous ne voyez performe qui nous
vienne faire la cour pour ce fujet 5 au lieu que
qhacun court aprés les grandeurs 8c les richcfg

es. ’
Droernr. Je ne m’en étonne passcar ils ont

l’ame corrompuë par les. délices , a: citant vui-
des d’honneur , ils ne peuvent contenir la ver-
tu; Scmblables au tonneau percé des Danaïo’
des; Mais ils ne manquentpas de grifes ni de
crochets pour retenir leur or quan on le leur
veut arracher.

CRATI’S.»NOIJS avons aufli cette confolation
ne nous emportons avec nous nos treforsiau

lieu qu’ils laill’ent les leur lai-haut , 8c qu’on
leur olleicy jufqu’au double qu’on leur a mis
dans la bouche pour le pall’age.

mmmztoumD I A L O G. U E -
D’Auxauoxr u- n’ANNrnAL.’

ou Scipion 8c Minos parlent.
rAt.sa:.mur.r.ARrs-rii , Carthaginois , c’en

4 a moy à un: devant.Institut. le ne te le ce etaypoint.
Aramon. Veux-tu que Minos foi: nollre

Juge?
. Amant. le le veux.

MINOS. (En: elles-vous?
. ÏALEXANDRE. AlexandreôtAnnibal.

MXNOS, Tous deux Grands hommes; mais
fquel cit voûte difétent?

Auxaunnr. A uipall’erale premier; Cét
Mfriquain en: fi in olent , que de me difputer
laprélcance , à moy qui ay cité Monarque de



                                                                     

D E S M O R T Si . fi?
une l’Aiie , 8c le plus grand Ca taine de

l’Univers. i »Mm os. Il faut entendre fes tairons, que dis-
tu a cela , Annibal P

ANNIIAL. mile je fuis heureux dravoit à
parler devant un uge qui ne donnera rien à
la faveur , 8c ui n’aura pas tant d’égard’ a l’a-

parence , qu’a la veritéJe dis donc , que celuy
qui s’en: élevé comme moy par fes propres for.
ces, se qui ne doit n’a luy-mefme fa fortune,
doit dite préferé a celuy qui titefa loire de
les Ancefires, Car citant paire d’A rique en
Efpagne avec une poignée de gens, je me renc
dis d’abord illullre par ma valeur; 8c aprés la
mort de mon beau-frere , ayant veu le com-
mandement des Armées, je domtay les Cel-
tiberiens 8c les Gaulois qui regardent l’Occi-
dent; puis , traverfant les Alpes , je conquis
toute l’Italiejufqu’a Rome , après avoir gagné

trois grandes batailles,& tué pour un jour tant
d’ennemis , que je mefuray au boilÏcau les an-
neaux d’or que portent les Chevaliers,& mar-
chay (in un ont de corps morts. I’ay fait toué
ses ces cho es fans me dire fils de Jupiter, ni
vouloir palier out un Dieu. Mais ce qui en: de

lus confideraîle,c’efl que je n’ay pas eu afaire

a des Armeniens , ni à des Medes , uifu’ient
avant le combat,& ui abandonnent a vidoi-
te a qui a la hardie e de l’atendrqmais aux na-
tions les plus belliqueufes , seaux Capitaines
les plus experimentez de l’Univers. D’ail-
leurs , je n’a] pas fait toutes ces conqueites
avec des troupes a uerries de longue-main 5
niavec des foldats e mon pais; mais avec une
armée de vagabonds8t de mercenaires ânon pas
beritier d’un feeptresmais fimple bourgeois de



                                                                     

fia A q .DIADOÏGU’EC p
Catt i eg’Alexandreaucontraire, (pantin
ceu de on pere avec un Em ire une armée qui
citoit. invincible , a eu be oin encore. doroi-

I tune pour domtet un Prince voluptueux a:
des nations éfeminées; 8: depuis corrompu
par favidtoire , adégeneré de fcs Ancelhes,’
8c me faitadorer comme un Dieu,aprés avoir.
tué de famain (es meilleurs amis , et envoyé
les autres au fupplice. Pour mo triomphant
&viâorieux, ayant cité rapell en Afrique,
pour m’oppofer à Scipion, j’ay obeï comme
lemoindre des Citoyens; se depuis Condam-
néinjuflemenr, j’ay porté patiemment mon
exil. Maisj’oubliois une partie de’ma loire,

ne j’ay fait toutes ces cbofes fans le ecours
es Lettres nides Sciences, a: fans avoir-eu

pour précepteur Arillote, me li Alexandre
prétend quel ne avantage par-Ton Diadème,
Celaefl: boni ’égard des Perfes &des Mace«
doniens; mais non pas ile-moy, uii ne fuis
pasné [on fujet,& quia)! remport la laite .
de lige se de vaillant. Capitaine; mais equi
Mortnne n’a pas fecondé-toûjours. la valeur.
i Mmos. Vnila parlé fortement, a: non en

Barbare. (ho répons-tu à cela, Alexandre?
I Aramon. 035 ma renommée fufitoir

pour me donner l’avanta e, fi jene- voulois
’emporter parla force de a raifon , aufli bien

que par les armes, a: triompher par mespatos’
les , comme par mes actions, Carayant trou-
vé le Royaume de mon pere chancelant 86
ébranlé parfa choute, j’ay fceu l’afermir- pall

le rapplice doles meurtriers , a; faire trembler
la Greee par la ruine de Thébes. En faire r 5m
General contre les Barbares, j’ay porté-mes
une: a: mes efperances-. plus loin qu’aucun



                                                                     

4 D’ESiMOR’I’S.” in!
ïutœîdevantmoy 3 attraverfant l’Hellefpoun
mireur: les Capitainesde Darius en bataille
rangée ,conquis toutes les Provinces juf n’en
Cilicie, vaincu le ROy de-Perfe luyomc me,
86 moiflbnné’pour’un jour tant rie-lauriers ,
que la barque de Caton nevfut fufifante pour»
palier les morts , tant le nombreen eiibit
grand. l En fuite, pour ne point parler. de Iyr
ni d’Arbelles , j’ay afl’ujetty toute l’Afic , juil

’aux Indes , 8: les Indes mefmes , 6: pris
1:0cean pour borne de mon Empire. Non
content de ces exploits , j’ay traverfé le Tao
na’is , 8c vaincu les Scythes , triomphé de tous
les muerois de la Grece , 8c une ’desrourpm.
nes en partage à mes Capitaines Op: li après
avoir fait tanedecbofes au delfusd’un mortel,
les hommes m’ont pris pour un Dieu , cela
leurell pardonnable; 8: àmoy aufli de lËauoir
foufert a l’établillêment d’un nouvel Empire.

Enfin , tu vois devant toy le Conquerant de Il
moitié del’Univers , à qui unbanny difpute la.
préfi-ance,-aprés une mort dans: d’un petit
Roy de Bithynie. Ajoutez àcela , que j’ayi’ait
mutes ces conquefl’es en lion 8c àforce ouver-
te; au lieu qu’Annibal n’a jamais a y que pas
fraude , 8: a cité domté à la- fin pa: es propres
armes; aullî cruel envers les vaincus, que ’
leur ay-ellé clemexit. Mais il a bonne grace e
’melreprocher mes débauches a après les delà.
ces de Capouë , qui luy ont fait perdre le fruit
de tant de victoires. Iamaismes plaiiirs n’ont
:fôüilléla gloire de mes armes , 8c j’ay. atendu
à triompher que je n’eulle plus d’ennemisJF
pourrois dire plufieurs autreschofes. pour ma
-defence , mais je rougirois d’employer. plus
de paroles, pour une calife. ii.jufl:e. 11318



                                                                     

T31 DIALOGUES ’.telle plus qu’à prononcer fur ce dxférênîï *
’ Scxnou. Axelle; Minos Je! quelque cho:
le à reprefentcr.

MINOS. mil és-tu? iSermon. Scipion, quiay vaincu-Annihal;
&domré Cartha e.

Mmos. Et qu as-tu à dire? q
Sermon. (Lu-ç je le cede àAlexandre , 8:

que je le difimte à Annibal.
Mmes. Tu-as raifon 5 tu palières devant

luy, a: Alexandre devant tous; (bien ne m’en
parle plus.

mæ:æwm:mmmmzmaæ
D I A L O G U E

i ne Dreux: a! n’Auxunnnn.’

Dm en". H E quoy!Alexandre,tuaés mort
v comme un autre homme !

’Auxzmnm. Cela n’en: pas étrange , citant

hé mortel. lD1 cents. Mais Inpiter choit donc un lm;
pollen: de dire,que tu cfiois (on 515,8: ta mere
nous en fuiroit acroire , en dirent qu’elle avoit
couché avec un du on.

Auxmnn. C’e qu’il n’y a pas trop d’un;

rance aux femmes , m aux oracles 5 mais je le
foufrois, parce que cela imprimoit plus de ref-
pc& a: d’obeïŒmce dans l’efprit des peuples.

Q DIOGINE. Enfin , à qui as-tu lamé ton En;
ire P
AuxmnnnJe ne (gay ;car je n’a) pas eu le

loifir d’en difiaofer; Mais en mourant , je don-
nay mon anneau à chdicas. 03mm fixing



                                                                     

’DES MORTS. fg
" Drooml. C’en qu’il me fouvient du temps
Que la Grece te proclamoit fon General , 8c
que (es Orateurs te donnoient rang entre (ce

rincipaux Dieux.Ily en eut mefme de fi info-
A ens que de te (acrifier 8c de te ballât des Tem-
ples comme au fils de J upiter; mais ou és-tu

enfevely P .v Auxmmu. En Babylone ;car il n’y a que
trois jours que je fuis mort; mais Ptolomée
me doit emporter en Egypte , pour m’y faire
adorer avec les Dieux du pais.
ï Dm sans. (un ne riroit , Alexandre , de
voir que tu n’es pas encore lège après ta mort,
a: que tu te flates de l’efperance de te voir ado-
ré avec des monflres ! Ogite ces fortes vani-
tez , il n’y a point de commerce d’ic lâ-haut;
6c l’on ne retourne plus au mon e depuis
qu’on en cil; une fois party. Mais je voudrois
bien fil-avoir comment tu portes la perte de ton
Empire,& ce que tu penfes quand il-te fouvimr
des Baé’cres a: de Babylone , de ta grandeur 8e
de ta gloire! 041g! tu pleures , pauvre for ’,’
Ariflote ne t’a-t-il point apris que tout cela
n’efloit que vanité? ’

A uxanoxn. 0439 dis-tu là Diogene du plus
lâche de tous mes filateurs? ha ! ne m-obli e
point, je te rie,â publier fes Idefauts, a à te i-
re comme l a abufé de la bonté de mon mm;
rel,& de]: paflîbn extrême que j’avois poulies
Lettres; ramoit me ca’olant fur ma beauté , se
ramoit furmessriclre es , qu’il mettoit hardi-
ment au nombre des biens. afin qu’il n’eul!
point de honte deles demander, ni de les rece-
voir. Voilà ce ne j’ay profité de fa fcience , de
prendre pour Leu des cbofès , quine le font
Ris z ac 119ml: tests www! maïas.



                                                                     

ou. .01 A 1:0 G U E 8
; Drodsul;nSçais-tu ce que tu farasîpoup en

uerir , .puifl’e-qu’aulli bien il n’ a point d éh-

febore en l’autre monde a Va boue cmq ou fi:
grands traits du fleuve Léthé , jufqu’a ce
que tu ayes perdu le (cuverait de tous tes brens
imaginaires. Aullî bien voilà. Clue à: Cal-
liflhene, avec une foule de malcontent , qui
s’aprefïent -â tetourmenter z Puy , pour le
moins a tés ta mort, 8c bois tout ton (cul; car

fait le cul moyen de guerir. .

I DIALOGUE’
. œ’Auxruonr rl-r 33.1)".1; I un

:Prrruru,IL faut que tu confelïes vmainted
J nant que tu-és mon fils; car tu ne

ferois pas morteflant fils de jupiten
z vAummou. Je le [gavois bien-dés la” haut;
mais. je croyois cette ophtiomfavorable à me:

nielleurs. . A 1pH". un. Quo)! ! de te laiflÎer ainfi piper
ou: flâteries de tes couttifims 2

ALsxANDkt,Non. mais de répandre partout
la-gloirede mon nom a: de mes armes; afin de
nepoint trouver de refifiance.
n ’PHurpn. ’Et à quelspeuplcs as-tu jamais
en afrite qui fufl’ent’fi redoutables! Il filoit
ataquer Comme moy, les ThmcesJesêlll’yriem
.6: les Grecs,dont dix mille fous Clearque ont
fait fuît desmillionsde Barbares.
HAIIBX’ANDRE.M3ÎS.ÎCS Scythes &kerndiens

pvec leurs? Elephans 5 citoient-ils à ’méprifer:

Je gels 37.111stth 56mm;



                                                                     

DES MORTS. kif Ades dîvifions parmy’eux , ni en’corrompanr
x leurs Chefs , &lmanquant de paroleà tous

mais en bataillera!) ée. Pour les Grecs , je les
ny gagnezwpa-r la ’ ouceut , aptés les avoit
domtez par la force. V
r :Pmunr. Jay apris’tvut cela de’Clite , et
que tu avoispris les coutumes des vainCus , Je
t’éfloisfait adorer comme un Dieu, fans fou-’-
ftit Iqu’on meloilafiî en taprefence , ce qui firt
eau e de fa mort. Ilajoùtoir que tu-as expofé
Lyfimachus aux Lions ,8: fait mourir tes au-
me amis par des crimes fup’tife’szour ne point
parler des amours de Roxane 8: des carellëe
d’Ephefiion t Je n33! trouvé qu’une choie di-
gnede moy dans 1’ iftoirede ta vie,’c’eft de
t’eltre abllenu de la femme de Darius , 8c (l’a-g

fioit eu foin de (a more 8c de les filles. 1.
. Auxnwnt. Et ne dis-tu rien de ma valeur;
lots uejefautay tout (cul en bas du rampait:
dans a Ville des Oxydraqucs’? ’

Planning. Cette aérien cil plus digne de
blâme que de loiiange.’ Ce n’en: pas que je
n’eflime le coura e en un Prince , 6: que je ne
fois bien aire de e voit l’épée à la main à la
telle de les trOu es 5 Mais il y a de la difercnce
entre la valeur ’un Generalsrcelle d’un fan-

’ raffina. outre que cela nuifoit à la reputation
de tes armes , . de voir un Dieu fanglant entre
les mains des Chirurgiens. Et maintenant que
tu és mort , combien penfesdu qu’il y en a qui
[e moquent de tes impol’tpres? D’ailleurs ,’ l’a-

vantage que tu voulois tirer de cette réputa.
tien, diminuée beauco p’de ta’gloire , comme
ayant voulus-étonner rdes preflzi es , ceux
que tu’znapouvois vaincre parla" orce rou-
ge quittait sa», quelquegnad qu’il (ou,



                                                                     

ni D I A L 0 G U E S
en encore au deII’ous d’un Dieu.

Auxmnnr. On. m’a comparé pourtant 1 3
Bacchus &â Hercule, d’autant plus que j’ay î

ris des ,forterelfes , qu’ils avoient trouvée! l

mprenables. ’
- Parures. C’eû une-choie étran eque tu ne
fois pas encore défait de ces forti es, a: que tu
veuilles faire le fils de Jupiter jufques dans les
Enfers. Aprend pour le moins à efire fige
après ta mort.

’ D I AL o G U a
r inclura: tr n’Aru-uoum-
’AN-rrroogs. Un difois - tu n’aguere i
A Ulyll’e , 041e tu aimerois

mieux dire valet de uel ne pauvre labouà
teur , qui n’auroit pas on oul de pain , que de
regner icy parmy les Ombres a (fie cela eii inf
digne du dilEiple de Phoenix 8c de Chiron , a:
que cela fiant bien plus fon lâche Phrygien,
que fort Achille , qui préféra une mort glo-
rieulè à une vie pleine de delices l

AcHrLLn. Ha! fils de Neflor, C’efl: queje ne
gavois pas alors que toute la gloire du monde
n’eft que fumée , quoy qu’en dife Homere, a:
tous les Poëtes, I n’y a plus icynjforce, ni
beauté , ni indufirie ; Je ne voy point que les
Troyens m’y redoutent , ni que les Grecs in?
révèrent. Tout y cil égal &entelopé de me -
mes tenébres 1Ce qui me fait fouhaiter de re-
vivre , au huard d’eflre petit compagnon.
I Antrtoour. Il faut obeïraux loi: du mon:
de , 8c rie pas murmurer contre lÎardre de h

Mme;



                                                                     

D E S M O R T S. tuNature.Tous les Grands hommes font morts;
un; bien que toy,

Acr-uru. Tu efl’ayes en vain de me confia;
1er, AntiloqueJe ne fçay comment le fouvenit
dela vie me donne des regrets , 8c à toy auifi’.
Mais tu-ésplus [age que mo pour le diŒmu-
let, fi ce n’e plûtofl lacheté (le ne s’ofer plain-

dre, quand on fourre. AArt-ru. copia. Au contraire,c’efl: par conta 3e;
Car à quoy fervent toutes ces plaintes 2 ne
vaut-il pas mieux porter [on mal en patience,
que de e faire moquer de foy par des regrets
inutiles 2

D r A L o G U a
n’l-Isncuu, trin Droenu.

-Dro.crru. ’Esr-cr pas la Hercule a C’eû
luy, fans doute. Je le connais à

fa peau de lion sa à fa mafl’uë,fans parler de fou
arc ni de l’avantage de (a taille.Mais comment
cil-il mort efiant fils de Jupiter 2 D’où vient,
mon amy , qu’ayant toujours cité triomphant
a: vié’torieux , tu-as cité àla fin domté par la
martèle te ûcrifiois lai-haut comme a un Dieu,

Hancuu. Avec raifon 3 Car Herculeefl au
Ciel en la compagnie des Dieux , 6c je ne fuis

ue (on ombre. .i Droenu. 03e dis-tulà ? out-on eflre en.
incline tempsau Ciel et dans es Enfers r

rimeurs. Je t’ay déja dit , que ce n’efl pas

Hercule que tu vois icy, -
I Dro crut. lift-ce que tu as pris a place,pour
jonc: icy bas fou perfonnageg A p - ,

12912 Je M



                                                                     

1;! D î A L O G U E S ,.Hsncuu. Oeil quelque choie de remuable;
Drooims. Mais comment anue, qui cf! fi

ouadi , t’a-t-ilpù prendre pour un autre?
H s a c u r. a. Il a cité dégel: par la roman-ra

blance. * I’ Droerrss. Je le croy : car ce n’en en 65e:
que la mefme choie î 8c j’ay peur,au contraire,
que ce ne foit icy Hercule , dont le Ciel n’ait
gué l’image.

’ ligneurs. Tu-és bien infolent de me con-
tredire. Ne crains-tu point que je te une fen-
tir que! perfonnage je reprefente 2

DIOGINB. Et que pourOiSstu faire à un mort,
& particulierement n’elÏtant qu’une. ombre:
Mais dy-moy,lors que tu citois à-haut,efi:ois-
tu déja l’ombre d’Hercnle , ou.fi vous n’elliez
tous deux qu’une mefme choie , qui s’efl par,

nagée aprés la mort 9 v
Hrncuu. Qppy qu’on ne fe pût empefcher

de répondre aux) fi impudent Sophifle , Je te
diray ue ce qui efloit né d’Alemene cil mort,
et c’e cela que-je (iris a maisvce qui efloit né
de Jupiter cit dans le Ciel.

DIOGENB. Je t’entcns , c’en qu’Alemene
eut deux jumeaux , l’un d’Amphitryon , a:

Panne de Jupiter. ’
Hrncuu. Nullement ;ces deux n’efloient

’qu’vn.

- D10 une. Cela en: dificile âtcomprendre,’
deuxHercules en un feul,l’un mortel a: l’autre
immortel , (i ce n’efl comme l’on peint les
.Ccntaures , moitié chevaux et moitié hom-

mes . «Planeurs. Ne femmes-nous pas tous com:
poilue de l’aine 8c du corpsîQr-iem , fchedone
que l’une acineuse au Ciel, qui il; lieu th:



                                                                     

DES MÔKTS. 139 jEn origine,& que l’autre ne defcende icy r . l
D r o o au a. Cela feroit bon , fi tu citois le.

corps d’Hercule -, mais tu n’es que [on ombre, 1
de tu ferois fans y penfèr,t’rois Hercules au lieu
de deux; l’un au Ciel , l’autre dans les Enfers,
8e le troifiéme fur le mont Oëta, oùtu as ollé
brimé.

stncuu. Je vois bien que tri-es un grand 1
Sophiile ;mais qui és-tu E ’ p

D1 cerna. Diogene, 8e non pas l’on ombrer.
qui ne fuis pas dans le Ciel , mais parmy les’
girl-m , &quimemoqued’Homere et, de les
a es.

D 1M. OVGUB ,
au Meurt: a: n: TAN-rata;

i i U’As-rua pleurer Tantale: 8e.-
Mmln- Oquel tourment fourres-tu dans
ce lac ou, tu habite. y »

Tnu’rntrJe meurs de foif, Menipe.
Mr N r P a. Es»tnfi pareilèux,que de une!

pouvoir bailler pour boire , ou prendre feule-
ment del’eau dans le creux de ta main tu -- .

Tarn-nu. L’eau s’enfuit quand je m’en app.
proche , 8: fi j’en penfe prendreavec la main, ’

elle cil militoit écoulée. - I
. Minus. Cela en: étrange l Mais qu’as-tua

befoin de boire , n’ayant plus de corps? Car ce î
qui avoir faim 8c foif, cil enterré en Lydie , 6c
lame n’a pas befoin de boire ni de manger.
Tartan. C’eii: mon fuplice , Menipe ,r que

mon am: ait lamefme altération. que mon’

corps. , .. l.’ ,.1«.* L--MI-fl r même verrucaire 5. purifias. unie
U



                                                                     

r45 DIALOGUESdis : mais encore quelle cil: ton aprehenfïon 2
Crains»tu de mourir de lbif,comme s’il y avoit
une autre mort aptes celle-cy a

-TANTAL!. Noni mais cela fait partie de mon
filplice, d’avoir foiffans qu’il en foitbefoin.

AMINIPI.TI1 refues,Tantale,& fi tu as befoin
de boire, c’en: de l’ellebore , pour uerir un mal
c0ntraire à la rage, d’aprehendet foif,8e non

pas l’eau. "Tarn-nu; Je ne refufe pas d’en boire, pour.
.veu qu’on m’en donne. I

Msurrs. Confole-toy , Tantale , tu n’és pas
le feul des morts , qui ne boit point 5 car tous
tant, u’ils font,n’ayanr point decorps,ne peu-
vent cite , mais tous n’ont pas comme toy
une foifextréme , fins-le pouvoir defalterer.

D I A 0 G U E
1" M131?! Br Da-Mracuxr;

, Menus. U font toutes cesbeautez de l’au-
- .- tre monde r Montre-moy tout,

Mercure 5 earje ne fais que d’arriver,
-Mnc’un. Je n’a s le loifir, Menipe; mais

regarde de cecoflé-la, tu y verras Nirée, Nat-
cÎllë, Hyacinthe, Achille,Tyro, Léda, Heleneï
comment ce que l’Antiqnité a eu de beau dans
l’un 8c dans l’autre i’exe. ’

Menin-L aJe ne vois que des os,& des carrar-

a: toutes remuables. ’ I:Mncuiu.’ ’C’cfi pourtant tout ce que les
hères ont admiré , quoy qu’il l’embie que tu
n’en faires point d’eflat.

4mm; PWÏCMà nom-eau Hé



                                                                     

DES MORTS. r41"lene g car je ne la fçaurois reconnoiflre.
Marteau. Cette carcall’e que tu vois c’en

Helene; 1 . ’ IMrmrr. Qoy ? c’en pour cela que toutela
, ’Grece s’embarqua fur mille Navires , a: que’

tant de braves gens périrent , a: tant de Villes
fluent ruinées 2

- MERCURE. C’efr que tu ne l’as pas veuë en fa

beauté scat je fuis four que tu n’aurois pas
craint d’enduter mille travaux pour cetteBelle,
comme dit le Poète. Ne vois-tu pas que les
fleurs, quand elles font paillées, n’ont lus rien
de beau,& lors qu’elles font en leurlu re,tout
le monde les admire a

Mrnrrr. C’eft ce qui m’étonne,Mercure,que
tant d’honnefies gens nefe (oient pas apper- j
gens qu’ils entre tenoient de fi grands travaux
pour vne chofe e fi peu de durée. -

MERCIJRI. Je n’ay pas le loiiir de philofo-
pher, Menipe, choifi un lieu commode pour ta .
demeure , tandis que j’iray faire palier le telle
des Ombres.

D I A L o G U a I
affineur , Dr PROTBSILAS , un MrurLavs;

i a r n a P au r s.
EAŒI. Ounogox efi:-ce,Protefilas,que tu
., te jettes fur Helene , 8c que tu l’é-

trangles 2 4 l l . 3 zP1101 sans. Par ce qu’elle ell caufe de ma
mort,& de ce uema femme ell demeurée veu-
.ye, a: ma mai on imparfaite.

gags. .Ils’gn fait: prgndrg à Ménélaüs.’



                                                                     

3;; D rA 1: O G U B s
qui t’a mené à la guerre de Troy: , où tu éd

mort.
Paorrsrtns. Tu as raifon; c’eli à toy que

j’en veux , mîferable. ’
MINE-[dut Ce n’ait: pas encore à moy qu’il

s’en faut prendre,mais.à Pâris,qui contre tout.
droit d’hofpitalité m’en: venu enlever ma fem-.
me", 8: meriteroit d’eflre maltraité , non (Eu-
lement parles Grecs , mais par tous ceux qui:
(ont morts au fiege de Troye. ’ .
. Pnorrsrtns. Vien donc, mal-hsuœuquue

jet’éttanglc , puis que tu és caufe de la mort-
de tant de gens; Tu ne m’échaperas point.

Pans. Tu as tort , Protéfilas , de traiter fi.
mal un amoureux comme toy,& l’efclave d’un
mefme Dieu. Ne fiais-tu pas que c’eiiluy qui.
nous force d’aimer , a: qui fait de nous ce qui

luy plain: , ;Pxorssrtns. Il cil vray que ce petit Dieu ’
d’amour cil caufe de tout lemal.
g firman. Mais on le pontoit excul’er aulli en.

’diiànt,qu’il n’y a que toy proprement qui fois

caufe de ta mort ,puis qu’oublianr ta maiilrefl
fe , que tu ne fail’ois que d’époufer , tu t’alla-s

jetter devant tous les autres pour ac uerir de
la gloire , 8e fus le premier tué à la de cente du

Navire. . ’ - . .Px orrsrus. J’anroisbienplus de fuie: de
m’en prendre aux Dieux , 8c d’acufer le deflin

quil’avoir ainfi ordonné. a ’
. . nous. Pren-t’en donc à eux, &laill’e ceuxd

q enrepos après leur mon, n



                                                                     

I

DES MORTS. r4;

v DIALOGUE,
ne Mm une, r1- D’angr;

;0ll’PlufiClll’S autres parlent. *

Mm," IEte conjure par le Dieu des En-
’ fers ’, de me montrer tout cequ’on

peut voirie .
linons. llyferoit dificile de te montrer tout a,

mais voicy le principal, Cerbère, Caton , Phlé -
géton , &le marais que tu as pafl’é. ’

Maures. Je fçay tout cela , 8c que tu és le
portierdes Enfers , Jt’ay vûmefme Pluton. de
les Furies a mais montre-moy ces illullres
morts dont on parle tant,

Brique. Voila Agamemnon , Achille , Dia»
mede, Ulyfl’e, Ajax , ldomenée , &lesautree
Princes Grecs.
Manne. Grands Dieux, Homore ! en qué!

état font les Heros de tesRapfodies,fans aucu-
Ine forme ni beauté qui les paille faire recen-
noiitre. En un met ,rien que cendre se que
vpoufliere. Mais quid! celuy-cy , anue? .
- Emma. C’en Cyrus se Créfus enfuire a purs
Sardanapale;& plus loin , Midas à Xerxes.

Minier. C’en: donc toy , détefiable , qui as
percé le mont Athos , de enchaifné l’HellelL
pont , &qui as fait trembler toutela Grecen!
Bit-ce la Créf’use Dieux! comme il cit fait! de
Sardanaple ! je te prie que je lui donne un
coup de pain.

Ésope. TOut beau; Tuluy romprois la refis
’qufil a extrêmement délicate , à caufe que ce
’Il’elLDit qu’un éfeminé. Mais veux-tu que-je

t5 montre suai les Philolbphes. - »- - - ï z



                                                                     

in D I A L O G Ü E S
Mr tu". Je le veux.
Ésope. Tien , voila Pytagore. f
MENUS. Bon-jour, Euphorbe, Apollon, de

tout ce qu’il te plaira. . I v
PY’rAcoxs. Bon-jour, Menipe. L
M nm". N’as-tu plus ta cuifi’e d’or 9

fiançons. Non; mais que je voye s’il n’y
a rien à man et dans ta beface. ’

Mature. l n’y aque des fèves ,mon amy,’
ui n’ell pas un manger pour toy, .
rusons. Donne,donne,on a d’autres l’en;

timens en l’autre monde , et je ne m’aperçois
point icy de ce que j’y remarquois lâ-haut.
* EAŒE. Voila Solen ,Thalés , Pittacus , a;
les autres Sages, qui font, comme tu vois,feps
en tout.
, Mimi". Je ne vois ne ceux-là qui ne pleuc

sent point , et qui con rvent;quelque gayeté
icy bas; Mais ui en: celuy-cy tout poudreux
comme un ga eau cuit’dansyles cendres , 8c
tout plein d’éleveures .1. ’

nous. C’elt Empedocle qu’on a tiré du
mont Etna , tout échaudé.

V on la; Minima. Dieu te gard Maillre Pantouflier,’ -
dom du tu t’a men de te jetter tout vif dans cette
peut»
aux.
"in.

ournaife à A .
Exprimons. Lamélancolie.

. Menus. D7 plûtoft que c’efloit orgueil,vani-"
té,préfomption, pour faire croire que tu eüois
immortellors qu on ne te trouveroit plus-Nain
là ce qui t’a confumé roy& tes pantoufles. Mais
ta fourbe n’a fervy de rien; car on ta vû aprés
ta mort. Ce n’eil pas tout! Oùefl Socrate!

Brest. Avec Neilor , Palamede. , &les au:
tres grands caufeurs du temps parlé , qui en
sans les 95219339. . V ’ .. , » -

MWNÆ



                                                                     

I ’DÊ’S MORTS- tu;
. Mr N tu . Je ferois bien-aife de le voir,iî c’en:

Prés d’icy.

. 134032. Voy-tu cette telle chauve a ,
Man tu. C’en: un ligne commun a tous les

morts. tEAQILE. Je te dis ce camus.
Mm un. Ils le font tous aufli.

* SOCRATE. fifi-ce moy que tu demandes;
Mcnipe P
- MEN ne , Ouy , Socrate.
Socnn’rs. 041.9 fait-on à Athenes 2

’ Menus. Force gens font les Philofophes,’
qui n’en ont que l’habit 8c la démarcheaTu fais
comme Platon &Ariiizipe font venus icy , l’un
fartant dola Cour d’un Tyran s 8c l’autre tout
parfumé.

Sceau-r. Et qu’elt-ce qu’on dit de moy P
-Mr N1r5.Tu-e’s trop heureux pour ce regard;

car on croit que tu-as cflé un homme admira-
ble 8c qui as tout feu , quoy que pour te dire la
verité, je croy que tu ne fçavois rien.

S ces AI a.) e leur ay dit cela tant de fois ,mai?
ils n’en vouloient rien croire. l

Menus. mifont ceux-là qui font prés de

to r uyS o c n au r. Charmide , Phedre , 8c Alu?

biade. aMen rrr.Coutage,tu n’as pas oublié tes bon:
nes oculi-urnes en l’autre monde , 6c aimes en; I
core les beaux garçons,

SOCR ATLŒC voudrois-tu que je fille icy de
plus agréable P’mais-allis-toy là prés de nous.

- MEN Il’l. J’aime mieux aler prés de Créfus

.8: de Sardanapale,pour leur ouïr faire leurs re-
ets ; car cela me fait crever de rire. ’

En qui: .’Et moy,je m’en vais nidifie peut que.

Initie Ig À N ’

a

w-u g :-----. -.-°:

. un:



                                                                     

CWW
Menipt
efloit un
Philo];-
pln C]-
mm.

i4? DIALOGUE-Squelquemort ne; s’évade pendant mon aldin-î
ce , Adieu a une autre fois tu verras le relie. s

DIALOGUE
in Msnrrrtr Dr Ciments;

laures. .Yz- up! , Cetbere, puifque nous
fommes camarades , En que!

ellat efioit Socrate-lors 11’,in vint icy? Car
comme tmésDi’eu, tu gais pour le moins
ami bièn.parlerqu’aboyer. ’

’CIMSRI. llfemblo’it d’abord fort réfolu, de.

vouloit palier pour homme qui n’avoir pas.
mine limon; maislorsqu’ii eut mis le pied
dans ces trilles lieux, il fut éfrayé de l’épaiil’eur.

de leursténebres,’8tcom’me’ je commençayai
aboyer a: a le mordre, il fe mit à pleurer com;
me ùn’enfaait , &âi’e tourmenter en cent fa.

gim- . » I . . . . ..
Munis. C’éroit donc un impolleur , qui

n’efbit pas intrepide , comme il difoit.
Crus". migra ilvit qu’il en faloit palier

par [à ,’ il témoigna de-la.réfoluüon pour ne

point paroifire lfoufrita’. regret une necellité,
apom- le rendre plusadmirablofln peut-dire
cela generalement de tous les Philofophes,Î
qu”ils lône fort vaillantvjufquîa ce. pariage;
mâisils perdent coeur alors comme les autres;

Marius. Mais moy, comnæntt’ay.je paru;
en ëemoment’.’ ’ I * ’ ” ’

Ctnniitt.’ Digne de tahprofellibnfitDio 63.
ne gray, car vous n’efteszpoiut.venus y
par force , ni en rechignant g maisd’une Sport:
libre a: gaye . tommes’il n’y une. à rire que;
Pour’vous , ôta pleurer pour ruminantes, ”



                                                                     

I vos; mon 1* S: sa:

D I’A’IO 6U E

Dr Cancan, birmans" rrm*Mincun:
a Canon; A’zszleBateiier; mazout."

Maures. .Crieant que tu voudras, taisant.) ’
l’atrium

CARON. Câ un double pour le pailüge.
Maman Comment vouai-turque je t’en don:

nefi jen’enaypointlî’ l r

Canon. Yiaar’i -Î un- ui n’ait as-t
vaillantundouble a: que qu q
.Mnurt. Moyi. - - ’-Canon. Je t’étrangletay malheureux-ponté

mon argent;
Mania-Etmoy, je-re rompray-la telle à

coups de ballon. ACarton: Je t’a’uray donc pali! pour tien: I - ’

Manne. ngrMencure te page s’il veut;
puis-qu’il m’a amené icy. p A .

trianon"; Cela [étoit bon; e-je pa (lita
pour les morts; aprés avoir eu peine elee

conduire. , .Canon. Je ne te laîflëray pas allerautremetie.’ t

Main". Mets donctanacelleà bord, mais A
comment feras-tu pour me-Edire payer", fi’j’eï

n’ay pointera enter»:- r ’ °
291mm- Ne 7939411953 Bienqu’ilent’f’a’a: I,

loir aporter 2 4 ’ Ï 1’
Maures. Et uandjelîiuroisfç’eu,mepott-

vernie empan: démentir!
Canon. magna feras le feulaialimenteraita

Ïdhoit-paflëisbsrquedè caron pourrien’? A
Minus. Nonpfifomiemgar pinéale”



                                                                     

in: DIALOGUESrrame 8c à la pompe , fans te rompre la tefle dé ,

mes .cris comme les autres. r"C A a o N. Cela n’a rien de commun avec le

pafl’age. * ’Mm un Remus-moy donc en vie.
CAR en. Bon,pour me faire barre par Baquet

. Mm un. Laure-moy donc en repos. .
1’"! PI" ÇAnonJvlonfite ce que tu-asdans ta befaee.’
Ù ° Muraux. lln’y a que des lupins , a: quelque e

œuf couvé, «

I ,CARON. D’où nous as-tu amené ce chien;
Mercure, qui ne fait qu’aboyer tout le monde,
a; fe moquer de ceux quiApleurent P .

meneau. Tu ne (gais qui tu as paire , Ca-’ ’
ton, c’efi un homme parfaitement 1ibre,& qui
ne fer foucie de rien. . . .

(luron. obus fi je te r’at ape jamais !
film me. On n’yretou ne pas deux fois,

q ’q . . D 1 A L o G U 1-:

hg Ppuron,vs PROTE’SILA!
[.51 ne Pnosnnrmr.

PyrrïsrLAs..H.A ! Pluton , a: toy fille de
I - Cerés , ne rejette: pas la.

priere d’un Amant. A . " v
huron; 033 és-tn, qui parles ainfi!
Pxors’przns. Le premier de; Grecs , c115

mourut au liège de Trbye.
,I’Lu-r ou. Et que veux-ruez
Pxorl’sun. Rerpurner au monde pour:

Ïqgiflques heures. 2,,LDTON. C’eft une priere que font tong 1g
myrte, a; que yetfqnnca’çètjegtt A .

q .



                                                                     

BIS MORTS: ,. ’îîï
Px oîr’s rus. Ce nlefl pas l’amour de la vie

qui me fait parlenmais le defir de voir ma mat.
trefl’e ; que je laifi’ay dans fa chambre nuptiale;
pour me baffer de partir avec les Grecs i 8c je

us fi mal-heureux que d’eftre rué par Heaor
à la defcente du NavireiL’amour que j’ay donc
pour cette Belle ne me donne pomt de repos,
8c je voudrois la pouvoir encore entretenir un

moment. vPLu-r on; N’as-tu pas ben de l’eau du fleuve
Lérhé comme les autres P ’ L v1

Pnorn’srus. lien ay heu, mais le mal efioit

plus fort que le remedei. î i *
Peur-on. Ellene tardera point à venir,& ré;

pargnera la peine de l’aller trouver. -
Pno-rn’srus, Mais je ne puis foufrir l’arenJ

te [tu connoisl’im arience des Amans , me.»
ton, car tu-as autre ois aimé.

Peu-rom mie te fervira- t’il de la revoir un
moment, pour a reperdre pour toûiours 2

Pnorn’srus. Peut-ente que je la perfuadeè
ray de venir avec mo , a: par ce moyen j’aq

,,eroiflray ton Empire ’une Ombre.
Peu-rom Cela n’efl pas jufle Proréfilas, a; ne

7 s’efl jamais fait. A ’
Px on’sxus. C’en; qu’il ne t’en fouvient

plus 5 car tu rendis à Orphée fan Eurydice , a; à
Hercule Alcelle, qui citoit ma parente. ,

Pin-r ou. Van rois-ru parorftre devant elle
en cet eflar,où tu la ferois mourir de peut ! Et
penlès-tu qu’elle te voulufi: regarder,ni qu’elle
te pull reconnoiflre?

hosannas. Faifons-luy race, Pluton, se
commandons à Mercure de e remettre lai-haut
arde le fraper delà verge lors qu’il fera arri«

- p6 au monde , pour luy faire replâtrât: fa un:
W



                                                                     

.35 nnwuumms, mistefozme, sa letendne te) qu’il citoit au (fat-f

Î tir.de.fachambremuptiale. I j
. .RLu-eounBuic-queæroùrpinede veut, jly

Îconfens..Remene,seluy-cy , Mesures; mais
guilde linnéenne quïon ne 4117-3 :ocuardé

jamæwmnwwnmnüwnænaî
DIALOGUÆ

un MAnsonr rr ’D’! Danseur.

Dm sans. P Ourquoy fais-tu un: le dédai-
, ,gmx&kvm6prifinr,-cunme fi

l’on eTtoit pedigæiede te regarder? n
. Mamans. Puce uejhyeîâknfilîiogene,’
, . uej’a commua un ’ pas, ans -
fia: mzbeauté nil-de stagnaient. D’aillgs

v j’ay un-fuperble tombeau -dansî-laliœnnli’e,
enriehy defigueesde matisse 4 de krreqn’illyta

«peu ide temples qui égalent mm’lèpulere;
,Apréscela vn’ay-je paswaifondefiineievuin!

D10 orne. 04m? pourraebeamé gravaient,
4101! Royaume 8c Mn? Maismumarny,
tu n’as rien-icy bas de tout cela; adira un

.- prendre uelqu’lnpoar juge votre carlingue

. ra car e n’efl pas difiéeente de): mienne.
Pour ton [epulere , makhzen: zdSHaiieamafe

. âs’en vanter , &àiemonererauxEtrangurs ,
ïtommenuedesmeneillesüu Monàe,:&-m
L chef-d’œuvread’Archineaue ramifient N]

as à quo il te peut fenir.,:îîxoeu’:e&fit’aca-

; trous a-pefmeur.
1 . Meuse"... Comment! toutzeehrmelfèrdt
.muule, a: Maufdlenel’eroit en raflâmes:

.JGDlong. . . -. . n



                                                                     

. W H pas nous... , au» s bruina. ’sîfaîr’bî’en; car’Maulblezpleutera

fa feliciçé allée, 8c Dio .en’e s’en rira, Il parlé.

ira «16an pulcre , coti rait par labelle . me.
nille , ’Gc Diogène ignorera s’il a un fepulcres
car cela luy e11 indiférent , ’ mais il feifOu vien-
îlra qu’il a lail’l’é’une’memoir’e Limmortelle.

pour avoir mené la vie la plus acomplie v qu’un
mortel paille mener; plus haute Mil e fois que
ton fepulcre ,vmii’erable’Maufole,’& plus dura-

ble queluy , quand il feroit Billy fur un roc.

D I A L O G U fB
m Tumeur, un Nnu’r ; ET ne Mesure;
Nrks’s. Oie Meni e , ui ju era le uel de

V non); durât 13 plus; eau. q e
Manne. 11.511: fçavoir premierement qui

vous elles. .Nme’r. NiréeôrTherfite. .7 , l , .t
.Mrrurîn. Lequqelqde vous deuxâefilNiréej, se

lequel rhume 2 en jeu: le rçalll’pis" difççrnçr,
Trismus. IÎay. deuil ce: agamis ,q’u’a’iîe’c

hi: telle pelée 8c oiur’u’e’,’nôus’fornmes’ffiîçïnr

axâmes, ’ue’n’o te argon: nous? pli recors-
noiflreg’ Amaintenantjhwenipe,lequel de
sioïrs’cleulx ’fe lè’ùibleâëvoir’rempdirer le prix

delabeauté, k v. H ,. p . "Ïka’i’n. mon fans aouféfiui’fuis fils de; Ca?
tops 8c d’A’gl ’e , 1’84: le’plus beau de tous ceux

qui arrenterai; ege’de Troyc. ’ q I z
V ’ Minier. mais mon ami, tu n’aspoinr aporë
téta beautë’e’nl’aurre mondes 8c 3’in a que):

911.: affermée enta carafe &l’alienne , c’c Â
que la tienne ,éfiplus fragile , parce que tu Né,-
OUËO 1-’mo’4rwülof’. u.

N mj



                                                                     

fifi I DIALOGUESNrus’r . Demande un peu à Hamac 85m?
’ î’efiois fait lai-haut.

Manne. C’eft un fange que la vie,Nirée, il
ne faut pas regarder ce que tu efiois autrefois,
mais ce que tu-és maintenant. l
" Nru’r . 045w ! je ne fuis pas encore plus
beau que luy è

MEN un. Voulezwous que je vous die, vous
n’eltes beaux ni l’un ni l’autre , ni pas un d’en-

tre les morts scat il n’y a point de cimmérien,

DIALOGUE
m Menu n r-r ne Canon.

MEN rrt.]’Av oüi dire Clairon, que pouvant
I cirre immortel, tu avois fouhaité

la mort 5 Comment as-tu pû avoir de l’amour
pour une choie fi eu aymable?

CHuON. C’elE que j’eflois las de vivre.
Merlin. Mais n’ellois-tu pas bien-aifedt

hoir la lumiere ë
CHXRON. Non;car je ne faifois tous les jours

que la mef’me chofe , boire, man et 8: dormir;
le le plaifir de la vie comme dans a diverfité.
Mrerr.Mais comment fuportes-tu la mort,

v- âpres avoir quité la vie pour elle 3
CHIRON. Sans déplaifir. Car ily a une cer-’

Mine égalité parm les morts qui ne me dé-
plait! pas, comme ans un Bila: populaire ,où

un n’en: pas plus grand Seigneur ue fan
compagnon 5 a: il ne m’importe qu’il oit jour
ou nuit; outre qu’on a cét avantage ic bas,
q n’en n’efi pas tourmenté de faim nide oiflôc

a . autres incommoditea de la viehumaine.

-Nâ



                                                                     

- r DES MORTS; rfiI Il: Ni". Pren garde, Clairon, que tu ne te.
"tombes infenfiblcment dans le defaut ne tu
as voulu éviter ; Car fi tu t’es latlé de a vie,
parce que tu faifois tous les jours la mefine
chofe , tu te lafièras , à plus forte raifort , de le,
mort , ou tout cil: l’emblable. 1 I a

C muon. Œç faut-il doncfaire, Menipe?
MINIPE. Ce que fondes Sages, Se conten-J

Ptcr de fa condition , a: croire u’il n’y a rien
d’in fuportnble ni dans la vie ni ans la mort.

D I A L O G U l!
si Drouin , n’An-rrs-rr-nnr;

u ne CxA-rt’s.

Drooms. PUrsour nous fommes de loifin;
. alons nous promenervers la por-
te,pour voir ceux qui entrét,& ce qu’ils difenr.

Ars-ruraux. Je le veux 5 car c’en: un plaifir
Ide voir les uns pleurer , a: les autres fuplier
qu’on les. relâche, ou le roidir en dcfcendanr
contre celuy qui les méne. ’

Cru-tss. le vous veux conter , à ce propos,"
ce qui m’arriva à la defcentc. Nous ellions
grand nombre; mais les plus aparens efloient
,Arfacés Sarrapc des Mèdes , Oronte l’Arme-
nien, 8c le riche Ifmenodore. Le dernier avoir
elle tué par des voleurs prés la montagne de
Cithéron, comme il aloità Elcufine, a: avoit
encore les mains toutes l’anglantcs des coups
qu’il avoir receus ;.Aufli le lamentoit-il étran-
vgement,& regretoxt l’es enfans qu’il lailToir en-
core jeunes, s’acufànt d’une extrême imprude-
ce . de ce qu’ayant à palier par des lieux que la.



                                                                     

5-114: I ’0’! M; DOUE-86 k l
guerreavoit délaie: , linaires: Menéqne un!
valets avec luy, ,v-qu’oy qu’rll eüfl’ ’ ruiné du
,vaill’ellcïd’dr &d’argcfit;Arl’acés in surve-

zne’rable vieillard , qui le lichoit fort allaitera
pied contre bruiteuse desxParrhes , et ’ieûe

ien voulu qu’on. luy eûrdriiené leur z,
qui avoit’elié méavecîuy. Cam: il Ebuq
roi: à toute bridedevantlesvautres, en uneba.
saille co’ntrele Roy de ’Capadoce , un l’aléa:

Thracien s’avançant , mitungenosr en terre
afin de le tenir plusferme,& détournant de [on
bouclier le Cou-p que luy portoit’ArficésM
de l’api ne dans le ppitrail de f0 cheval, de
telle roi eur , qu’il perça hommeç: cheval tout
enlèmble , l’impetuofité de l’a courl’e ayant re-

doublé la force du coup, PourDronte, il a voir
les jambes liifoibles , qu’il ne le. pouvoit tenir
debout , de quiarrÏVcordiri’aîrcment-aces peu-
ples,accoûrumeu d’aller à cheval;del’orte u’en
une tant pied a terre-,ïon diroit’q’u’ils-r’na’rgbent

fur des épines 5’11 bronchoitdonc regagne pas
fans qu’on 21e pût faire avancer 5 li bien qui:
Mercure flic-contraint à Ia’find’e le charger fur
les épaules , sa de le porterjul’qu’auïbîteau ne

germe Bi irrite. , .Men 911m". Poiùrmoy qtfindlje’defcüidis
icy ’, je HC’VOIÜIÏS palatine ’mefle’rf’pafl’rt’flh

me, mais minuties sucres me: a; [éprein-
site; jecbunlslprenîlreîpluee dans la iladc’llk”,
afin de palïerïplus commodément. muon (un
voyant lamehtcrlle’s’i’rns , &Te’s vautres rendre

gorge ne ne nue-pouvois tenir (carmélitains

-qûe’to’y. 1 I .vioc twi;voilâlèsa’venrürésaè mais ar-
fage5mais1es’miennes (ombrer: plus "la an-
ime a, on! il «qui» depal’o’i-avec le ’ un



                                                                     

TDE’S ËM’O’R’T’S. " fi;

Blepfias , qui efioirdu port de Pirée klampis

JeAuamanion t,» qui les troupes
rôti-augettes 3801m ridie homme de Corinthe
-mflmébamis , 2 infixe fonflsa’voit ’ mailin-
.né).be prmiens’e’ oit laiŒé murirde faim ,9i
:eequ’bnàlilbit Je: paroiflbir-b’orcpafie radian
maigre , "Griefeemd’u’elroit-nwéspour rune
Courrifanne s (marque la emfgçrle’leurmmt
ne me full pas inconnuë , je ne laifl’ay pastelle la
vouloir aprendrc d’eux ,8: comme Damis acu-

Toit l’on fils , je luy dis, qu’il ne s’en devoit

donnoit rien’â’l’â ’e desvôlu rez , tandis que

tout-vieux &tcall’e il pall’oir le temps dans les
délices. Je dis à l’Acarnanien qu’il avoir grand
tort des’cflre laill’é vaincre par uncfennne ,
luy qui avoit tarifiant-s paru invincible à les

ennemis ; et ’ gronda): fort Bleplia’s d’avoir
épargne l’on en , comme-s’il cul! dûvvivre

nerernellcment , pour ne laili’erià des étrangers
qui nele touchoient derien 5 Mais nonsvoicy

«tantoll: arrivez à ladécenre. Remarquons de
loineeux qui viennent : Dieux! combien en

. voilà- le tourmentent, jul’qu’à ces vieillards
tout écrépites , tant ils l’onramourcux-deia

-vie’ l je ne va] queles enfants ’qui-nepledrent
point ; mais interrogeons ce flambart-bom-

fmdqueïvoicy : -033&’tu.àtpiarre’r 31mm athy)

elt- ce que tu emyoistcflreimmortèl, arquent
:egtcttc quelque-gra-ndefeliciué’? , I

z U IMnm-..Non,j’e’libis unpatïvœpel’cheur,

qui avois bien de la peine à vivre, tontïboitelrx
«Sept: uèzaveugle, l’ai-1s aucuns’eni’ms pour

me (ou ager. -Draorni.*Et*nveccèhtu regrettes la vie?
I- VU! M a: r. v C’en qu’elle .olt narrable;

prendre n’a luy-mel’me , puis-qu’il ne luy-



                                                                     

îyD [Dl ALO’G UE5
a: la mort hideul’e 8: terribles, * ’4 ’ ’.

Dreux-ms . Tu radotes,bon-lromme;& il! 1733
tournes en enfance 5 Qui; dirons-nous de ces
jeunes ens qui aiment a vie , fi celuy-Cy la re-
grette ors qu’il devroit fouhaiter la mort;
comme un azyle àl’a vieilleli’e? Mais retour-
nons , de peut qu’on ne s’imagine en nous

» voyant li prÉs de la porte , que nous voulons

nous l’auver. c
D 1 A L o G U E ’ ’

ni MsNrrrur Dr Ttnrsus.
Mrnrrs.IL n’ell: pas ailé maintenant de (ce;

. voir li tu- as cité aveugle,ear tout le ’
i monde l’thicy 5 mais fi tu-as el’té malle 8: fe-

melle , comme on nous le veut faire croire,dy-
moy , je te prie, ’u’elle en la conditionlaplusj
heureul’e, ce de ’homme ou de la femme P v ’

TIR! s ra . Celle de la femme a car elles l’ont
les maiflrefl’es a: ne vont point à la guerre ,l
n’ont ni procès ni querelles a démener , ni aune

curie autre liieheul’e afaire. I ’
Men ne. Mais ne te lbuvient-il point de la

Medée d’Euripide , qui déplore leur condition. -
&le mal qu’elles foufrent en acouchant P A
propos , n’as-ru jamais acoucbé P
Trnrs rAs.Pourquoy me fais- tu cette quelliô!

" Meurtre. Par curioliré,lans aucun deflëin de
t’ofenlêr.

Trussns. Je n’a] point eu d’enfants, mais

je n’eliois pas flérile. «
» un! un. Eliois-tu homme 8c femme tout

Ççnl’emblc , ouli un l’ex: afuccgdé à l’aune, a;



                                                                     

DES MORTS; ï’fi
cela s’en-il fait peu à peu , ou tout d’un coup! ’

Trn ESIAS. A quoy tendent toutes ces demain.
des? Bit-ce que tu doutes de la «me;

MsN IFS. Eli-ildéfendu d’en douter28t faut:
ilrecevoir pour Oracles ,’ tout ce que difent les
Poëtes , fins ol’er s’en enquerir i

"Tnusus. Tu n’auras garde de croire qu’il
y ait eu des femmes changées en belles ni en
arbres , puis-que tu doutes qu’il y en ait eu de
changées en hommes.

Men tu. Nous examinerons cela une autre
fois 5 Mais dy»moy maintenant , quand tu
ellois’femme, fi tu l’çavois l’avenir , ou li tu-és

devenu homme,& prophete en meline-temps?
TIRBSIAS. 035 tu l’çais peu de mes nouvel-

les l Il femble que tu ignores comme les Dieux
me firent Iu e de leur diférent; Br que Junon s
m’aveugla; upiter me donna le don de pro-
pherie pour recompcnlë.

MEN l Pr. N’es-tu point encore défait de ces
fables? Mais t’a-aïs cela de commun avec tous
les autres Devins , de ne rien dire qui vaille.

D I A L O G U B
n’Aux, unnîAcausunon’.’

healurisrsou. si ta fureur t’a confié la vie;
lors que tu faifois lemouli-

net l’ur un troupeau de moutons ,’commelî ’
c’eulfent cité des hommes , pourquoy t’en
prens-tu à Ulyll’e, 8c pourquoy ne le voulus-tu
pas voir l’autre jour qui delcenditaux E111
fers , pour confultet Tirélias?
mais. .Ç’elt qu’il elle saule demamort,. pour .



                                                                     

ne: D’I’A 1:0 G’U’ES"
m’avoir dil’puté les armes d’Achille. »

haineuses. Mais croyois»tu devoir cure
le mailhe..par tout , fans qu’on t’ofallz,.rien .

canadien oAux. Non; mais-courues m’apertenoienra
parle droit de ma naiÆnce sToymefme me;
les cedois , qui clivois: plus grand: Seigneur
qu’Ulyllis, 8L rouelles autres... horfmiszcelfaeq ,
quint, àquij’ayd’auvémilled’owla vie;

Aune un on. Il s’en faut prendroit-Tintin
quilles vint expol’er en publie, commeli cha-
cun coll: eu droit d’ylprércnâR; aulieu de te v
les donnereomme à foueoufin germain.

Aux; Imneæiovoîx mïutaquer. qu’à celu’ A

qui malles canalisait.
MAMIKBOII» Mais Ulylibeliexeulâble, s’il 1

a eu dola-.pallinhïpour la Gloire , dont tous les 2
honnelresgens foncemureux,dc.tufçais qu’il l
remporta la viëloire , au jugementmefme de:
me ennemis.

.ArAx: J e’l’çay bien quienfut la caul’e, mais

il minime-pas, attaquer aux Dieux 5 Toute-
fois , je n’aymerois pas Ulyll’e , quand incline

filante-lecommarideroient. ’ .

’ D r’A I. O’G’U E’

v ’n-r Min os ’BT m:- Sos°r un.

Minou QU’nn-plongo ce xVoleur dans le -
. . Bilé cran,- se qu’onfall’e’déehi-

rare Sacrile e, à a plumeur PUUICc Tyran; .
quem l’es: mue dolât: longprésde Tycie, ,,
pour en" rongé comme luy«par des vautours;-
Mus Joueuses- Belles anses", allez-eaux)



                                                                     

DES MORT S; et”dumps-Elifées ,cueillir le fruiét de vos bonnes:
aâions.-

Su «une. Je n’ay que deux mots à dire,s’ill
[billai Minos de m’écouter.
- Mmes. (ne je t’écoute , méchant nomme

fi enfiellois pas convaincu d’avoir me a: volé:
fur les gtands chemins .3 l I
* Scrutin-n. Il efl-vny; mais il faut voir fi”

j’ay mythe pour, cela Ïçfitc-punyq
MthS.’Comment . ne faut-il pas rendre à

chacun felon les lœuvresaï
Ses-puera. Le; dallas me bavoientails pus

melonné , comme il; ordonnent toutle bien 8: k
le mal qui f: fait au monde: I - ,

Mmos, Il en certain que nous femmes tout
fixjets aux loi: des Parque; , qui prelÎcrivent i
chacun ce’qu’il doit faire , fiés le point de me

n’aifiànce,’ ’ -
- SOSTRATI. Mais quand on me quelqu’un

par l’ordre d’un autre,qui cit proprement l’au- A

au: du meurtre? ’Mmes. Celu qui l’a commandé,car l’autre A
n’en efi que Pin rumen: , non plus que l’épée;
fut tout , s’il a du contraint d’obeïr.

S osruA-n. Courage tu fortifies encore mon
taifonnehient 5 8c lors u’un valet aporee un
giclent de la par: du Ma’ te , à qui art-on 1’04

liguion , ou au maille; ., ou au valez?
Mmos. Au mellite , car l’autre n’en elî que

lepetœun. lSes-L’un. ,Nelvoimll donc, 9.353": "1-3! x
tort de me punir 8: de recompenfer ceux-ç]; .
puis- menons n’av us. (me; un: a: les. alu-ra
qu’ex cuterl’ordte uDeflin
Mmoà..0mrouv,uqà bandages dolât

Que qui vgudxçi: sou: épigcher,m www .

Il



                                                                     

RE D I A l. O G U E S
remis d’eflre puni non feulement comme un"
Voleur, mais comme un Sophifle qui centrale
les a&ions des Dieux.Toutesfois délie ce pau-
vre diable, Mercure; à condition qu’il ne l’ir:
pas dire aux autres, de peut u’ils ne nous vieng
rient rompre la relie de rem lables queflions.

LA NE’CROMANCIE. A
* D I A L o G U a
un Maux" rr Dl PHILONIDI:

Il f: rit de Pinum’tudc des Philofiplm , à conclut
au: la m’y lapins communs efi la mailleurqmu’s
fifi moqua g capa-flint . 4:14 magie à de juté:
rémnnùs ridicule: à. extra-urgentes.

MIN un; JE te fila? , Partiguc,fiapcrh en"? le
’ mon relui, que je "contemplatrice

phi-[ü . J’Puis quejefuisdc retour à la lamine!
PHxLoN un. N’efl-ce pas là le Philofophe

Menipe? C’en luy fans doureiMais quel étran-
ge équipage , 8c que veut dire cette maflùë ,
cette lyre ,8: cette peau de lion î Il faut que je
l’aborde. Bon-jour, Menipe , d’où viens-ru,
aine l’on a efié fi long-temps fans re voir î

’-MEN un. Iefim dupant: de: Enfer: . éd: le
fimlm demeure de: profil; où raidit: bifides

05:14;, A ’ r i . iPHrLoner. Grands Dieux mous-n’avions
pas (couque Menique efioit mon , 8c leivoili

refiufëité. " - . ’Mrnmr. Tu te trompes , FEnfer m’a "me

nanifùnrfi: entrailles". . lPHILONIDE. Hé! mon amy, qui temeû d’ Il;

Reprendre un li étrangcyoyage? - I - ’
Menus:

à



                                                                     

LA N E’C KG MA N C I E. in
f MINI". chns boüifltwn de la jeumfi.

PHILONIDI. mût: un peu ce langage tragi;
’que, 8c mettant bas le cothurne , dy-nous d’où
vient ce: habit exuavagant , a: quel a cflé le
fu jet d’un voyage fi peu agreablc.

MIN tu. V» important ferret mis conduit tu
m lieux.

Pour enfuit" là bu l’ombre le Tire’fie;

PHI LONIDE. Tu refves de parler ainii poëti;
fquement à tes amis , 8c par Rapfodies. i

Maux". Ne t’en étonne point, Philonide;
Car comme je ne fais que de quiterEuripide a:
Homere,j’ay1’elprit encore tout plein de leurs
termes tragrquesôcempoulez , 8: il me femble
que les Vers me naiiTenr àla bouche. Mais dy-
moy comme va le monde , 8c ce qu’on y fait?
- PHILON [DE Ce qu’on y faifoit lors que tu en
6s party 2 on vole , on fe parjure , on prefle à
ufure.

MENUS. Mithrables , qui ne fçavent pasce
’ ui en: ordonné contre les riches dans les En-

rs , dont les decrers font irrevocables.
PHILON un. ne dis-tu? y a-t-il quelque

choie d’ordonné epuis - peu Ià-bas , contre

ceu; qui font icy? aMEN un. Ouy certes, a: fies-important smais
il n’en: pas permis de reveler ces myfleres , du
peut qu’on ne nous acufe d’impieté devant le

tribunal de Rhadamante. rPHxLontDt. Hé! Mcnipe,par les Dieux,nre
.refufe pas ce lècret à ton amy , qui le (ganta .
bien cacher a: qui cit initié luy-mefme tians les
mylieres.
» M "un. Tu m’impofc une charge bien rude;
Philonidermais pourl’amout de toy il faut taf-
513;! de s’en acquiter ; Il cit ordonné» que 516

19men o



                                                                     

M1. 1A NI’C’R’OiMAN OIE.
riches qui tiennent leurs trefors enfermez
somme un autreiDanaé.

i Parmesan. ’Newpaii’cpasouue , que in: ne
m’a es dit le ûjerrdeton-vogage,& quiztîaifèrr.
v7 e guide 91’169" tomerasmutrdîuntemps
ce que me: ml: ouï durcies cflfcmmttmn-
me tu-és curieux, tu n’auras fans cloute rien
oublié de narguât
- Maman. lite amincît; 1:31:14:qu cheire.
fuie: quelque choierait! pliures d’unamy. le
pomenceraydmtcparzmmge, indic
gray l’ocïfion-qnime lerfitaenrnepr’emim.
me j’eftois me jeune ,- üiîzj bocardais la
hâtes pariades-gnons» . divifiuns,’nen
feulement des Honda, maiscdesinierxcrrefitæs;
&.eonterleurs la:dius,leursimefies;leuos adul-
nres, &leurs violacerai: m’imaginais que
sont cela citoit non-foulement renfle,
jufle , comme efiant fait par les Dieux ,qui tu:
Qouvoientfaillir, &en. l î khmmxrou-
ahé. Mandonqueije Eus MPg’md ,y&qtæ
je vis les’loùzçrixdilbîc-ntmt Sanctuaire-,- a
«quipuuili’oientxles voleurs, les (éditât!!! ,28: les

admirera; pinson gnml’peiue, ne flanchant
quel party prendre. Car d’uneoofiéjene pour
fiois m’imaginer mie-îles Dia! Mm faire
ides infirmiers a a: de vautre , ie fiant quels
Logiflaœurs «n’altère: pas marne: ichors
s’ils les euliènt trouvées Mafia. Banc

«ne incertitude , je crûs qu”il efloitî propos
de confulteries Philoièphetgeummeïles Saga
du inondera: lasPrëceptuurs dugaute’lrumairr’,
pour aprendre d’eux la verité. Mais je m’zpcrt

gens bien and! que flouais ronflai dm tir
mal en un plus grandi Car aptes avoir ieh

4 anime leur vie v8: uwdmpte’,-je



                                                                     

h LA N’E’C-k on A N c3 la; "a,
Iqir’il y avoit plus d’incertitudeparmy eux, que
parmy les autres , a: que nome vleeiloit ifans
comparaifon plus tranquille Br lus reglé’e’quê
la leur.l.’un m’o’rdonnoir de pa eiïmonïtemps

:8: de me réjoiiir,& d-ifoitique le louverain bien
confinoit dans lairolnpté ,L’autre trioit que
c’eftoit la pefie de la vie,’& u’il filoit fuër,rr’a*.

waiuer,s’endurcir au mal 8c a la peine, gronder
tout le monde , a: tâcher de luy déplaire, ’82
avoit toujours dans la-bduche ’ce-motd’Hefioa
dit-.0415 la vertu ne’fe peut obtenir fafisstfi’vail,
8e qu’il faire ’ erh-firr le rouan. Celuy-cy
efioit d’aüis’ e m prifer lès ’richefl’es, a: en te;-

noit la poliëflion nonofiulement irfdifcrenre.
mais dangereufï: 3 Cet feutre les mettoit liardi-
ment entre le’s biens. Apre’s , combien-de corr-
trariett’: parmy eux pouilles choies de la Natu-
re? L’un pore un viride; l’autre des atomes A,- c’eé
luy-cy des idéesj’celuy-lâ des iübîlanc’e’s incor-

porelles , ava: une finie de ratures barbares à
inconnus,dont ils vous drominent,Mais’ce qui
efl de plus étrange, c’efl qu’avanlçîr des maxi-

mes toutes contraires , ils l’emblent pourtant
avoir tous -raifon;li bien que Vous nef veu
que répondre à celu uidit qu’il eûfroi ,ni a
Celuy qui dit qu’ile c audalq’uoy q’ue’vousï’çaa

chiez les qu il neeÆeut eûre froid &chàud en
mefme temps. T ois donc comme cesdorg
meurs qui donnent de l’a relie ramon: d’un
e0fl:é,& tantofl d’un autre, l(5ms favoir’cè qu’ils

font. Ce qui en de plus infuportable , c’cft que
confiderant leur vie , vous la trouvez toute
Contraire à leur domine. Car ceux qui dilènt
qu’il faut mépriferles ’richeli’es , font les plus
avares , n’en eignent qu’cpour dcpl’argent , 8c

on; tous les jours des prog s polgicuIS-nfutelg

r, ,



                                                                     

’12; ,LA NE’CROMA-NCIE.
Ceux ni rejettent la gloire font tout pour elle;
Mais ut tout, ils crient prefque tous contre la
volupté, a: en particulier ils ne s’atachent qu’à

elle , 8c font plus voluptueux que les autres.
’ Déchû donc de l’elperance de trouver la verité

parleur moyen , j’efiois plus en peine que ja-
mais , 8c fi quelque chofe me confoloit, c’efloit
de voir , que ceux qu’on eflimoit les plus fa-

’ ges , n’efioient pas plus habiles que moy en ce
point. Cependant comme je rel’vois la demis
jour se nuit , il me prit envie d’aler en Babylo-
ne , confulter quelque Mage des dilEiples de
Zoroafire,parce qu’on difoir que par des char-
mes &des fortileges,ils ouvrorent la porte des
Enfers , 8c faifoient entrer 8c fortir qui il leur
plaifoir. Mon deflein relioit de confulrer Tiré.
lias,qui citant fa e 8: prophete tout-enfemble,
me pourroit en ei net mieux que nul autre,
quelle efioit la mei lente vie, 8: celle u’un b6;
radie homme devoit choifir. je fis onc mar-
ché avec l’un d’eux nommé Mithrobarzanés,

qui avoir de Ion s cheveux &une grande bar-
be blanche , 8c o tins de luy , avec beaucoup de
peine , qu’il voulnfl dire mon guide dans une
entreprifefi hazardeufe. Il me prit, 8: me lava
dans l’Euphrnte un mois entier , (bien le cours
de la Lune , commençant au lever du Soleil le
vifage tourné vers l’Orient , a: barbotant une
longue oraifon, comme ces Sergens enroiiez
qui parlent fi ville a fi mal qu’on ne les entend
point. Je penfe toutefois qu’il invoquoit les
démons. Apres avoir fait toutes les conjura.
rions, il me cracha au nez par trois fois , & me
ramena,fans regarder performe par le chemin.
Cependant il ne me donnoit à manger que du
gland , a: à boire que aubin-u del’hydromcl,



                                                                     

:LA NE’CROMANCIE.’ je;
je: de l’eau du fleuve Coafpés : Nous avions la
. terre pour lit , 8c le ciel pour couverture, Lors

ne je fus bien préparé de la forte , il me mena
au le minuit aux bords du T ygre , 8C m’ayant
bien lavé 8: netoyé, fit quelques ceremonics de
purification avec une torche , de l’oignon ma-
rin, de plufieur-s autres choies , barbotant toû-’
jours cette longue oraifon. Comme je fus bien

’ enchanté 8c tournoyé , pour n’eflre point cn-

dommagé par les fantômes , ilme ramena au
.logis,én me fanant marcher à reculons.Le relie
de la nuit fut employé ânons préparer au dé-
part.Il mit donc une longue fourme de Magi-
cien , 8c m’arma Côme tu vois de cette mafluë,
de cette lyre , a: de cette peau de lion , avec or-
dre,fi l’on me demandoit mon nom , de ne pas
dire Ménipe,mais Ulyfl’e, Hercule,ou Orphée.

PH nomma. Pourquoy cela 2 je n’en voy pas

la raifon, ’ l, Man: P5. C’efl: qu’il croyoit que nous palis;
rions mieux fous lennom de ces Heros , qui efl
connu dis les enfers,que fous le noflre.l.e jour
venu nous defcendimes à la riviere pour nous
embarquer; Carilavoit préparé un bateau 8e
des viéiimes, avec les autres choies neceKaires
pour le (artifice. Après que nous eûmes chargé
noflre petitfait , nous entrâmes rrifles 8c do-
lens,comme dit le Poète, quitant à regret le ri-
.vage. Nous n’eûmes pas vogué long-temps;
que nous defcendîmes dans le lac oùl’Euphra-
tefeperd, 8: de-lâ dans une terre déferre & li

, couverte de bois qu’on n’y v0 oit gouteJe mis
pied’à terre fous la conduite u Mage, 8c aprés
avoir creufé une faire , nous y égorgeâmes nos
viéïimes 8c cipanchâmes le (ang tout autour,
P6114353 «être çes myfleresfil tenoit une torçhg



                                                                     

1’66 LA N’ECRÔ’MÂNC’IE. p
animée , a: invoquoit enl’ernblc tous les de!
mons a lupomes ,îles finies , la noétume H o-
eate, a: labarum ’Proferpiue, entremeflam paru
my ces difcours degrands mot-s barbares & me
connus , &criant à pleine tette , a: non plus
entre res dents , comme auparavant. Tout i
coup la foreflztremble, d’office de l’enchan-
tement , laterretiè fait , a l’on entend de loin
les cris de Oerb’ére. L’enîorpëu à peu le décent

ne, avec le du brûlant , le fleuve de feu pat-le
manoir de Mutant, qui trembloit nitriques (à?
(on trône. Nousentronspar cette ouverture,
Je trouvons ’Rha’thmante à Gentry-mort Je
frayeur , Cexbére aboyant, 8c tout preft’ nous
dévorer,mais je rendormis aife’ment au (on de
ma lyre. Comme nous fûmes à la barque de
Caton , nous faillîthe’s à, ne point pafi’er , tant
elle elioit pleine s Ce n’efloit que’gens blefl’ez,
l’un a la jambe, l’autre à la relie, comment re-
tour d’un combat, Mais arum-toit qu’il nous
vina: qu’il appercent la pour défioit a sa mar-
firè’ , s’unaginant ’quej’ieflzoi’s Hercule , il nous

fit faireplace , ânons piffai l’autre bord. en
faire, il nous moulina le’chemîn. MitrohartaA
nés marchoit devant, parce qu’on ne vèyoît
fiente , a: je le fuivois pas d pas , letenant paf

robe , tant que nous arrivâmes dans un pré
’ui citoit tout couvert d’alphodcle’s ,o’û’n’ous

fines incontinent environnez d’ombres mur.
mutantes. Nous parlons outre, jufqu’au tris
buna! de Minos ,’quivavoit à l’es caliez les des

mons , les peines, 8c les furies,avec une longue
chaîne de coupables. Ce n’eiloit, qu’adulîeres,

maquereaux, maltotiers, flatteurs de Country
pocrites , et autreïfemblable vennine quitton-
ble. la tranquilité de nolise vie. en; voyoit i



                                                                     

[A NÉCR’OMAN’CI’B.’ aisy
parties ufirriers , pâles, outreux , hydropie
zigues , avec chacun une c aifne au col a: un
intailler de fer du poids dè fiai-vingts livres.
Nous domeuflrnesalârquelq ues temps à emen-
dte leursdéfenl’s, mais ils tâchent nantir: par

de plaàfaursflratairs; .
Panorama. wi-fontdls? ne m’enüe point

ce plaifir, l Lf Mgr". Te fouvam’ agaces aigres e
ont s corps,- lors u” s- expo ’ au q.

«il r Ce fiant là magnolias-ms aptes voûte
mon: a: les Mlaidmolns de tout ce queutons
avons fait au mode, commenta qui nuions
ont pointabznebmrez durant tout le tout de
tolite vie. Minot’fiprés leseavoir ouïs à exa-
minez , renvoyelet coupai-attrait lierndefliu
ne: aux firplices, pour y’papat la pâme échut:
crimes. Ilrounnenre-pineipnlemimrcrnqui
le [ont enorgueile deleatgrmdeurfiéteflant
leur finie a ’leur-un-ivé doper «iodurée, de me
«rente pas fousem’quhilseflir’tmho’umes, &

mortels comme les autresflous les mulon
siuds, honteux a: dépouillez, quivfenta’ tine
lever les yeux , a qui regardent leur fi: ’ciré
comme un fange, ravoir; une joye incroyable
de les voir en ce: citas, 8: m’aprochant douce-
ment deceux que j’avais commence monde,
je les faifois fournit deleur arrogance , a: I du:
plaifir qu’ils pronoiët,â voirie matin une foule
de gens à leur porte,qui les atermoient à la (on
tic , a: qui efloien’t repoufl’èz par leurs valets ’,
jufqu’à ce qu’il pluft à Monfieur de lbrtir, tout
couvert d’or st de pourpre, uicarefl’oit les un)
d’un clin’d’or’il, 86 lés autres ’nn fafiris,& perr-

foit bien obliger ceux à qui il donnoit fa main
à huiler. il: enrageoient de a voit reprocher



                                                                     

à?! LANE’CROMANCIE.’
leurs vetitez. Il le plaida là une caule,où Mine?
fembla donner quelque choie à la faveur. Car
comme Denis le Tyran efioit acufé de crimes
atroces, par Dion , a: convaincu parle témoi-
gna e irrefmgable des Philofophes Stoïques;
Ari ipele Cyrenien vint à la. traverfe, 8e com-
me il en refpefté lâ-bas , a: en grande autorité
parmy les Ombres, il le délivra , fur le point
d’eflre dévoré Par la Chymére,en difanr, qu’il

avoit fait du bien aux gens de Lettres. Alors,
quitant le tribunal de Minos , * nous vînmes
aux lieux deflinez aux fuplices , oùc’efloit une
chofe éfro able d’entendre le cry des damnez,
parmy le [in des fouets a: le bruit des chaiûies.
Ils citoient tous pefle-mefle,Rois,valraux,pau-
vres,riches, libres, efcla ves,& tous de diferen.
tes peines 3 les uns dans le feu ou fur la roiie,les
autres déchirez par Cerbere, ou parla Chimè-
re, 8c rousdételloient leur crime. Nous en re-

» marquâmes quelques-uns de nôtre connoif-
fance qui le cachoient, a: tournoient la telle de
l’autre collé;ou s’ils nous regardoient, c’efloir

en tremblant , a: avec des refpeâs 8: des foû-
millions, qui nous faifoient rire, fur tout, lors
que nous nous fouvenions de leur orgueil &de
leur préfomption, On faifoit graces aux au-
vres de la moitié de leurs peines. Nous vi et
auflî ces celebres criminels des Fables,Sifyphe,
Ixion, Tanrale , 8: cét enfant de la terre , qui
couvre neuf a: ens de fan corps, De-lâ , nous
paillâmes aux c amps Elyfécs , uieft le féjour
des bienheureux , ou nous vi mes une autre
foule de morts g diüinguez par Tribus 8c par
Nations Les uns [ces 8c uf’ez, qui s’en vont
prefque en fumée, comme dit Homere ; D’au-
Sfcsu’cuncg &ælus entiers ,particulicremcn: le:

" remisas.



                                                                     

[A NE’CROMANCIE; fifi
Egzptiens , à caufe qu’on les embaume. Mais
ils ont tous tres-dificiles à connoillre ;car on.
diroit que tous les morts fe reflëmblent. Tou-.
tefois , en y prenant arde de bien prés , on y
remarquoit uel ue ’ference. Ils efloiët cou-
chez tous en cmb e grâds 8c petits, fans qu’on
pût dillinguer Agamemnon d’avec [on cuifi-
nier Pyrrhus, ni Therfite d’avec Nitée ,car ils
n’a vorent plus les marques qui les faifoient re-
connoifire. Ce n’efioient ue des carcalres qui
guignoient par les trous es yeux, 8: mon?
noient de grandes dens décharnées. Confideg
tant donc ces choies , la vie de l’homme me
fèmbloir une Comedie , dont la fortune cil le
Poêre,qui dône a chacun le perfonnage qulelle
veut , à l’un,celuy d’un Monarque, ou d’un fa-

uin 3 al’autre , celuy d’une jeune beauréÎou
’une vieille ridicule.Car pour faire que la Co-

medie fait bonne , il faut qu’il y ait de tout;
Œslquefois une mefme performe change de
condition,comme Créfus deRoy devient efcla:
.ve,& Meandre fuccclTeur de Polycrare,palïe du
rang des valets en celuy desPrincean fortune
les laill’e quelqueæemps fous ce: habit ;mais. à
la fin de la Comedie, chacun reprend le fien,,&
redevient ce qu’ilefloit auparavant . (2,31 n’es
fors se opiniâtres, aptes veulent conferver en;
habillement , veulent confierverleur dignité,
8e fe falchent quand on les dépouille , com.
fi la Comedlie devoit toûjours durer, 8c que
les habits ne fuirent pas emprunter.” C’ell:
Iainfi’ u’uri Comedien fait ramoit, Priam ç:

tanto Agamemnon , 8e devient elclave ,
aptes avoir elle Cecrops ou Ereélhée, En
.unmot , lors qu’il a mis bas le ’Cothurnç’,

se n’çfi plus Agamemnon fils une: . yl
IomcI,’ ’ÀP’ I”.

......
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Crècn fils de Ménacês -, mais Pol fils de Clarîs
clés,de quelque méchant villa e, ou Satyre fils
de Theogiton , qui n’eltpas e meilleur lieu.
,Voilâ comme vont les choies du monde.

1’,an oNrnr. Mais dy.moy , ceux qui ont ces
ma nifiqnes tombeaux enrichis de colonnes&
de Ëatuës , avec ces fuperbes infèriptions s ne
font-ils pas plus eflimez lai-bas que leseautres a

MEN IPE. Non,mon ami 3C3! (i tu avois veu
Man fole,avec [on Maufolée, tu te creverois de
rireill cil jetté là en un trou comme les autres,
à ne agne rien à fon tombeau fi fomptueux,
que d ente acablé fous (a pefanteur; Car lors

’ qu’EBque diflribuè’ les-places , il ne donne pas
plus d’un pied a chacun , a; il faut retirer [es
’ambes,& s’y acommoder Côme on peut. Mais

tu,rirois bien davantagefi tu voyois les Sarra-
pes mendiant lai-bas , a: eflant contrains pour
vivre,de faire le métier de Harangéres ou d’a-
genda la Grammaire à des grimaux, bafoüez
V fonderez comme des coquins, Pour moy , je
nemepouvois tenir de rire en voyant Philipe
de Maceduine refaire des vieilles [avares en un
coin 5 8e d’autres demander l’aumône aux can-

IeRJurs, comme Darius, Xerxès,& Polycrate.
P1411. 0mm- Tu nous contes-là. d’efiranges

’Chofes, 8c prefque incroyables 5 mais les Sages
jcomme Drogene a: Socratc,que font-ils ê-
, MENU s. Celuy-cx le promette commeil fait
fait à Athenes 8: contrôle tout ’le monde;
citant d’ordinaire avec Palamede ,, Nanar,
Ulyll’e, 8; les autres grands caulëurs dutemps

H5 , qui le plail’entâ fou entretien. Il feu-i-
lenjavoir encore les jambes enflées du poilbn

qu’on luy. a donné. Pour Diogene , ils’amnfe
à perlèfute’r Midas ce Sardaçale taupés. des.

l



                                                                     

’LA NE’C’ÂÔM’ANCÏE ni
Quels il a choifi fa demeure , 8c s’éclate de rira
iota qu’il leur,entençl regretter leur felicité,doa
meunnptoutle je»! couché fur le des, a chaire
ter, tandis que les, autres. pleurent, ; (i bien que
ces pauvres miferahlçs , pour n’avoir pas toûç
jours lateileromgllës ont fait réfolution.d’acj
bandenncr- le quartier.

Puisant". Dy-moy maintenant ce qu’on
a ordonné dansles Enfers contre les riches.

Ms n tu, Tuqaslbienl-fait de m’en faire foui
venir. 3 carjiaypenfay l’oublier , quoy que ce
fifille fujet principal de mon dilcours.Comme
j’efiois, donc là bas , le Magilhat fit publier
l’Mfemblôcpout biffins. de la C ommunau.
té , de voyant tout le. monde il courir, jeme
mélaJyparmy la foule. Un y traita diverfes ma-
demi. dontle dnrnicrc- fut celle des riches, a

ai l’on. fit des reproches de leur infolence k
2e, leur préfom taon. Mors un des principaux
de l’Alfemblée clavant , lent ce becter :sivr
«qui mura «fié "amati . Q5019: nicha, pui-
dqwlrlfllr "il, finthsflmæ de mal aux puma,
épie; bafoâmg (5s mal-traitent a il a [:0151th au
semé-w mm, qu’après la" mon. leururp:
153! «mi supins; mame ln cuirasséspuw
leur me». 94311: mafia incluant»! lifte a
,4qu . peurefimèqni: du chefs]: par ha pauma.
me il: la; «rhum. à. chafix. pendant. leur
flamme? se anale «un: fiai camp? de la:
«nous 1453m méfiantsqu’; kqleli leur [in
Wh [a "tint. En tu. fil: d’autel . d’un n!
fait: 651W" 0:49:01»: a faim: Dam. Cet-te
(ardennaises huez, le Magma: l’aprouvaæ le
Penpblcratifia. Il Corbin: en aboya , a: Prothè-
gineen bourdonna, qui En: les fomes’des ve-
rifimunnadm les W, voltaïque: tafia

. Il



                                                                     

in LA NE’CROMANCIB.
ce jour-là dans l’Afl’emblée, aptes quoy , je:
continüay mon chemin , 8: fus confulter Ti-
réiias , ui efloit le fujet de mon voyage. le
luy dis d’abord ce qui m’avoir amené , 8c le
priay de me dire foniëntiment. Alors le fori-
riant d’une façon ridicule , comme c’en: un pe-

tit vieillard aveugle , tout contrefait , il me dit
d’une voix grelle, Mon fils, je vois bien que tu-
as frequenté les Philol’ophes , a: que ce (ont
eux quiont caufé ton incertitude 5 car ils ne
font pas d’acord de ce que tu veux f avoir;
mais il n’eft pas permis de le reveler , e peut

u’on ne nous acul’e d’impieté devant le tribu;

na] de Rhadamanthe. Ha l mon petit bou-
.homme, luy dis-je,ne me laiflepas languir da;
vannage dans un aveuglement plus grand que
letien. A ces mots, comme s’il eufl: eu pitié de
moy , il me tira à part , se s’aprochaut de mon
oreille,La meilleure vie,dit-il,c’efl la plus com-
mune. C’elY pourquoy,vquittant-là toutes ces
chirneres des Philofophes, se ces vaines (pécu-
lations furla fin 8: le principe des choies, 8c te-
nant pour certain que tous ces beaux raifonà
nemens ne font rien que de fubtiles impollu-
res 3 fouge à vivre 8c à te réjouir. Cela dit, ilfe
déroba,& rentra dans [on pré d’Af hodelle 5 8c
.moy parce qu’ilii: faifoit tard , je is au Mage,
gqu’il elloit temps de [e retirer, a: de 1’pr te
monte chemin. Ne" te mets point en peine, dit-
i1,j’en (gay un plus court, 8c me prenant arla

Z main, il me mena en Un: contrée plus ob cure,
«ou me montrant du doigt un foible rayon de
rlumiere, qui panoit à travers une fente; C’efl:
.la’, dit-il, ’Oracle de Tropbonius, 8c lc’chemin
par ou l’on décend de la Beocie dans lesEnfers;
Remonte par-lâ,& tu feras incontinent en me



                                                                     

’CARON, OU LE CONTEMPLA’I’. 379)

pas. Moy,tout réjoui, je pris cou du M age,
8: grimpant du mieux que je pûs ar ce trou, je
me fuis trouvé, je ne fais comment,â Lébadie.

mm:mæsmzwm: mers-mes!
LCARON , 0U LE CONTEMPLATEURJ ’

A D I A L O G U E

a: CA son n- ne M s neufs:
0d pluiieurs autres parlent.

:11 dépeint ü] latinité de: chefs: du mais a d’un

, flip» "entrenui. ,
Msncuxt.ÀDIEogor ris-tu, Caton.& poum;

I ’ quoy quitant ta nacelle és-tu
,venu icy haut c ercher la lumiere P Tu n’a-n
A vois s acoufiumé de te mener des choies du

,mon e. r ICar. ou .I’ay voulu voir ce qui s’y palle , se
me que les hommes regrettent tant quand ils
.meurent; car performe n’en: entré dans ma na- "
. celle fans larmes.A l’exemple de ce jeune Thef- Pm’fl’

[alias , j’ay demandé de pouvoir efire un jour ’
abfent du navire; 8c en ayant obtenu la per-
mÂ?n, je fuis monté jufqu’icy , tres-heureux

’ de t voir rencontré; car je fuis leur que tu me
,montreras tout.
I . MERC un; ]e n’ay pas le loifir , Caton; car
. j’ay quelque cômillion de la part de jupiter, 8c
; tu (gais qu’il cil colére, 8c que fi je tardois trop,
.il mepourroit laitier pour jamais avec vous
.dans les Enfers 3 ou me prenant par un pied,
gomme il fit Yulcain , me précipiter. en bas du

"J



                                                                     

174;. ’ "CANON; DU Il " -
Ciel,pout Faire rire’en faire lesbien, rauque
je leur verferois urboite tout clopinant.
. Canon. 03071 tu abandonnerois hinli la!

ancien amy , 8( ton camarade , errant par le
monde fans guide a sauviênqb’y queje ne t’a’y

jamais fait prendre la rame , ni tirer a la pom-
pie, enpman’nabnque , quoy que m roustir:
8: robuile ,Mais en arivant i y bas , tu te cou-
ches tout de’tonlô’ng’i’u’r’ lè’tiilac , 8: dors tout

ton fou] , fi ce n’efl: que tu rencontres quelque
babillard d’entre les morts pour t’entretenir.
Cependant tout vieux queje fuis ,-il Faut que
j’empoigne la faute, 8: que je vous palle à l’au-
-tre"bord.*Ne .in’abanàonne donc point , jette
prie, mon petit Mercuregca-reomme les autres
chancellent dans les ténèbres , je fuis tout
véhicula la lamine. " ’ -

Murmure. T’a-vas 1enviait me faire batte,
nitrais lin-ne (auroit flûter fun mal-heur; ni ’rFeh
srefufcrîà En»unim’atensapus»,îpuumm;queje

t’aille montrer tout s il faudroit pourdela (il!
siècle , &Ijupizerl me feroit’mie’r Ppa’rles carre-n
fours 60mm fugitif.D’aîlleurs, lès’l’eVèIÎÊS

- de Pluton en pâtiroient,*æt perfon’ne’ne "pane-

Mr Cependant a 8c flaque , qui eh: le maltôtier
«des Enfers, demanderoit diminution; mais il
faut tâcher de te montrer leprincîpal, V
’ Canon. C’en-à toyzà voirie qu’ilïfaut faire;

:car je fuis tout neufen’ce puiser ’ a
M sa cuit E. Il nous Faut-chérît «aurique

«montagne d’où ’l’bn’puill’e toutvdir 4; Si tu

.Ipouvois monter au ciel I, de feroit un
abregé,’mr tu Contenipleroi’s ail’é’thëhetôiit de

illâ-hautI5’mais comme t7u tomettes in’celFar’n-

’ ment parmy les Ombres , "tu n’es «pas digne
d’entrer au palais dele huniers. ’ - ’



                                                                     

l ’C NT EM’P LAT HUI: tu
linon. Tu fiis’cequcje dis laMbas iceux ni

pafl’en’t la Barque ., dors qu’ils le veulent Incas:

de me donner lehruis;car comme ils n’enten-
dentîrien-allamvigation , s’il’arrivc quelque
umpefiefi): veulent- airai-toit qu’on baille les
voiles;ou qu’on les relâche à. bord; mais jeleu:
commande de fe tenir coy,& de me laiii’erfaire.
De mefme à prélèm,’ùy"tout ceque tu jugeras
à propos, fans m’en demander mon avis,eoin-
me fi tu citois le pilote , 8: quejeâilfc lqM.
ger; car je t’obe’iray en tout & ar tout. A

Mascara. Tu-as raifort s e feray ce u’il
faudra , Il ne relie plus qu’à trouver un ’ u
commode pour tout voir. Le Caucafe fêta-1:4
airez’haut,oufi nous prendrons le Paritaires!
le mont Olympe t Mais cela me fiait fouVenir
d’un defi’ein que je te veux communiquerions
j’auray befoin de ton afiiihnce. ’

Canon. Commande , c’cll a moy dlobeïr.
Mncukn. Homere dit, ne les fils d’Aloée

qui n”efioientvque deux hon les que nous, ’ le
encore enflais ,’entiiep’tirent de déraciner le
mont on, au: remettre fii’r l’OIympe, et ce.
lluy de Pelion par demis, afin fie s’en finit
comme d’échelle pour monter aux cieux; Maris
’e’es’ichnesetbbrdisrfurent-pmiis-de cette réinc-

ïr’ieê. Pour naira-qui ne voulons pas yeoman:
me , prendrele de! par claude , je finis d’avis
feulement que ilions roulions ces

d’uli’efirr l’autre,pour découvrir-île plus loin.

231m ou. Et peules-tuque nous foyôiisrfl’à

tous deux pour Cela? .Marteau . Pourquoy’nom crois-tuque nous
liie’vallions’pa’s’bie’n devenant P ï

’ fanoit. Je ne di’s’pas’e’ela -. mais ’pourrenvoq

«un bout, Man: des-forces elùaocclinulü.
P iiij



                                                                     

17? CANON, OU: Il I 2bi Mutants . C’eil: que tu-és grofiier , rififi
amy; sa que tu n’as pas leu Homere. Car en
trais mors, ce galant-homme fait une efchele
de montagnes,.p.1roil l’on peut grimper au ciel
aifément; 8c je m’étonne que tu trouves cela
étrange-Jeu que tu fiais qu’Atlas [cul nous por-
te tous 8e leciel mefme , a: qu’Hercule prit un
jour fa place pour le déiall’er.
- CARON . I’ay ouï dire cela auiIi bien que toy;
mais s’il cil: vray ou non, je m’en raporte a toy
a: aux Poëtes,

Ms ucunr. Ileft tres-veritable , Caton; car
pourquoy des gens d’honneur voudroient-ils
men tir ? Travaillons donc premicremcnt a dé-
raciner le mont Ofl’a, uis nous mettrons der.
fus Pelion au femme: eiiillu. Regarde comme
nous avons toit fait , 8c poétiquement. je
veux monter le premier pour voir s’ils feront
ailes hauts. Grands Dieux l nous ne fommes
encore qu’au bas du ciel; Je découvre a peine
dl’Orient , l’Ionie a: la Lydie ; a: à 1’ Occident
i’Italie a: la Sicile s l’lile de Crête au Midjr,
et le Danube au Septentrion. Il faut aler que-
ixir le mont Eta , se mettre encore le Parnall’e

par defl’us. ,Cu. ou. Je le veux 3 mais pren arde en
chargeant trop que tout ne vienne à é oulcr,8e
que nous ne nous repentions un peu tard d’a-
woir ajouté foy à l’architecture d’H omere.

Mr Renne. Ne crain point, mon ami,tout ira
bien 3 Tranfportel’Eta , 8c roule deil’us le Par-
nafl’c. Voilà qui vale mieux du monde. Je voy
tout, tu n’as plus qu’à monter.

Canon. Donne.moy la main a car la montée
en un peu haute pour un vieillard comme moy.

Mutant, ces ta curiofité, 8c non pas moy
a
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(gui te donne toute cette peine ; car on ne peut
tout voir , a: demeurer dans l’a chambre a çà la
main , &pren garde où tu mets le pied , pour
n’aler pas Faire la culebute. Courage! te voilà
en haut , aulli bien que moy , le mont Parnalfe’
cil fourchu , tu te mettras fur une des pointes;
a: moy fur l’autre,pour dire plus a nofirc aile,
a: nous confidererons ce que nous voudrons
tout à loifir. Que vois-tu?

C au on , je vois une grande plaine,& un grîd
lac qui l’environnc,avec des rivieres plus graf-
fes quele Phlégéton 8e le CoCyte; Ïe vois aulfi
de petits animauxqui fortè’thors de leurs trous;
- Mineur. Ces trous la ce font des villes , a:
ces animaux , des hommes , qui te paroili’ens
petits de loin.

Cru ou. Vois-tu que tu n’as rien fait, d’en;
taller montagne fur montagne 5 car on n’aper-
. oit pas difiinétement defi loin, 8e mon dei;

sin n’eflzoit as de voir des villes 8c des foreils
comme dansla" carte5mais de connoillre ce qui
fe paire dans le monde, 8c comme l’on s’y gou-
Ncme; car ce matin , lors que tu m’as rencon-
tré , je riois d’une aventure airez plaifante,
Quelqu’un prié afouper chez (on voifin , a die

u’il ne man ueroit pas de s’y trouver 5 mais
la-deil’us,ile tombé une tuile quilu acafi’é la
telle s N’y avoit-il pas de quoy r te, e luy voie
promettre fi hardiment ce qu’il ne pouvoit te-

. nir è Il nous faut donc décendre,pour confide-f

.ter les chofes de plus prés. -
MERCURE. Demeure , je (ay une recette pour

éclaircir la veuë, uej’ay aprife aufii d’Homere;
nous verrés s’il e aulli bonEmpyrique qu’Ar-
. ehitee’te. Mais ren garde,q1qlâld je l’auray faite.
de bien voir, qu’il n’y c plus.retournc5,



                                                                     

3’75 CalRÜ’N,”0’U il
l’ofl’sujlehminisqui tatouons les fait;
Tu avec: Infirmerie: bouveté les Dieux;

(Midi-ce 2 devois-tu pas biendpréfent?
I Canon. Amerveillcsi Un lynx cit aveugle
au prix’de moy; Tu n’as plusqu Ère-préparai
répondreMais veux-tu quejet’rnterfogeaufli
en Vers , pour montrer "que :jeue fuispas i
ignorantquc tu peules!

Mrncuns. Et ou lesaurois-tu aptis , pauvre

Batelier? .Canon. Tu ne [aurois t’empefcher demé’cli:
Ï: de la vacation. N’ay-jepas ouï Homere id
bas rompre la telle de fès’Rapfodieslearcomn
me je le pali’ois,il s’émût une tempefte, excitée

fans doute parquelquesVers qui citoient com
traites àla navi ation ;dc forte que Ne tune,
en coler’e,jetta on trident comme s’ileu vous
in pefcher a la ligne , a: fit une fi grande tour!-
ment’e,que ma barquel’aillit à" s’enfoncer. Cei-
p’en’da’nt , il’pritun mal de cocota Homere qui
luy fît’vui’d’er tout ce’qu’il avoit dans lecorpk

avec delle,’(7aribde,& Polyphét’ne.

sur: cuti. 3e ne m’étonne pas qu’il te fait
«ne quelque "chofe d’une fi grande évacuat-
x’ion 5- mais fieu m’en crois,tu parler-as en leur;

gage plus humain. .Gnomory-moy dorienne-mit de [arçonnai
’e’ŒC’eluchy , quipufl’e tous les autres Inn: en

force qu’en grandeur? I ’
Mazarin. c’en Milan iCrtonîaec , i qui la

Grcce aplaudit dans les fp’eâacles -, pour luy
avoit veupbrrer unrbeuf d’un bout a l’autre
de la ’cariere.

canon. ne”! montrai , qu’ils auront bien
plus de ’r’a’iibn de ’in’ap’laiidir , l’o’rs que je le

percerai moy. incline , aptes que leMert», ces



                                                                     

C ON TEMP LIT EU K; in
fltlïlett’invindbleçl’auta termifé. chhmcm

tu: alors au (ouvcnir de ces achmztiôsuMain-
un: negzburgîdrieux,zil ne fange pas à nous.
V Msncuu. Comment 7 ’fùngcroir-illcn ah
mm vigourêur 2

Canin. Laid’ons-leîà, il nousdonnemnfl’cz
’dc’plailiæ, lors que bienxloinv de peiner-un béni;

ilnepouxjra pas porterjm mancheron biais .
’zui en cintra-e pléin’de magané a i1 [omble

! Grange"! à fan habit 2 ’
Mrncukn. C’cfi Cyrus’ fils de Cambyfés, ai

1l thnlfibfté PEmpirc des .Medcà aux Pc’r es.
Ilvicnt de domter les Afi’yrlens , a: de prendde
.B’abfyîdne, 18: marche maintenant donne Crê-
ifu’s Roy nie-Lydie , afin de fendre maître de
l’Univeçs. I
’ Canon.  Et -oû"efi’Ctëfus 2 ’

Mikcu’RS. Re arde cettefbrcerefl’e impie
1mn; ’C’efi Sur escapitale de fan .Empitc. 1ne
yoilàaflîs fur un Irène-d’or, qui ’rle à 80km.

aveux-dague vous’éCou-tionS’cU u’its-difehl?  ’

(Imam. Je le veux. . ICu’sus Maihtèflïntfibîflhfltæjhy déplié
qdevant ’toytbusfmes trefo’rsx, a: quem n’sïvcu

-!0ütè nia-gloire, ’dy-moyyje te-ptie, un
à-t’on avis le plus huma: de Ions 1: hain-
mes a

l ÇAxŒu-Æfcoutôns un m’œqfllwéyohüra:

r raguait-s. iNeæflstin’flea, -ii ne diuïxfiiwde

- oÆi , ’l 86mn. le’en msienpemcufu’s, qui marli-
tën’t caban: , [mais démasclent: que j’hy toll-

- Abus -, Bîroh acclamais me remix en: les ’plùs

heureux
- «Mmèùu. il vêtit dire lèâ’enfahs "drome
chltzea’c dzzæigosg quiimomuren: -mwx



                                                                     

"d’6 .CARON,OU 1.1!: s
en meûne temps, après avoir traîné leur mère

fur un char dans le temple. . A
let’sus. Et bien que ceux-là forent les plu!

heureux 5 qui (on: les autres!
SOLON. Tellus , ce: illuflre Anthenien, qui

mourut pour [on païs, "après avoit bien vécu.
, Cnn’sua. Et moy , matant ne te femblé-jc ’

, point heureux-e . vSonos. On ne peut juger de la félicxté de
l’homme,qulapre’s cette vie, lors qu’il a fourni

Zheureufement [a carriere.
Cures. Courage, Solon , tu-és un brave

. homme de faire ma barque juge de ce diféren t.’
Mais qui (ont ceux-là, ne Créfus envoye fi.
char ez , &qu’efl-ce qu ils portent fur leur!

épa es t ,Mucun. Des lingots d’or, qu’il donne en
ofrande à Apollon , pour récom enfe de les
.oracles trompeurs qui le feront ien-tofl: peg
.xir ; car il cf! extrêmement fuperflitieux. ’

Canon. 051w l ce jaune tonsurant c’eft de
l’or P Voila la premiere fois que feu avois veu,
aptes en avoir tout ouï parler;

Maxcuu. Voilà, mon amy, le (ujet de ranz
le querelles, de combats, de trahifons , de lar-Ï

dus, de meurtres, d’empoifonnemens, de par-’

jures,de dangers fur mer a; fur. terre. .
CARÔN. Œoylpour cela t il ne reflèmble pas

.mal à du cuivre ;car j’en vois, comme tu fiais;
dans la Monnoyc qu’on me donne pour le paf-

la e. Mais je ne voy point l’avantage qu’a ce
m ra] fur les autres,finon,qu’il en plus pelant;
: a: qulil fait courber ces crocheteurs fous le faix;

Mucuxt. On ne fait pas eflat du cuivre,
ç parce qu’il eft trop communs mais l’un à l’au: l

r [le ç: me des entrailles fie la tette; *, . . J



                                                                     

’CONTEMPLATEURZ 18!
CARON. Tu contes-la d’étranges folies. x
Mrncunr. Solen, comme tu vois, n’en fait

point de conte , 8c fe me ne de la vanité de ce
Roy barbare- mais il femb e qu’il luy veuille di-,
re quelque ciiofe. Efcoutons.
’ SOLON. Dy-moy , Créfus, croy-tu qu’Apol-Î

Ion ait befoin de ces trefors!
Cursus. Pourquoy non? il n’a point de p3;

teilles offrandes dans fon temple. ’
’ Sonos, Il faut qu’il y ait bien de la gueuferie
dans le Ciel, qu’on y ait befoin des richefl’cs de

la Lydie, ’Cru ’sus. ou en pourroit-on trou ver ailleurs
autant que dans mon Empire,

SonoN. Dy-moy , y croifl-ilauili du fer P

A er’sns. Non. ISOLON, Voy-tu que le meilleur de tous le!
métaux te manque z

Cns’sus. Pourquoz? lSozou.Situ veux r pondre fans te mettreen
’colere , tu le l’eauras. 03cl cil le meilleur de ce
qui conferve ; ou de ce ui cit confiné 9 l

Cxx’sus. Ce qui con erve. ’
SOLON. si donc Cyrus t’ataque , comme on

le dit , feras-tu des armes d’or , ou bien de fer!
- Cule’sus. De fer.

80mn. Et fi tu n’en as point , on tranfpor-j
tera roustes trefots en Babylone,

Cxt’sus. Ne parlons point de cela.
, SOLON Je prie les Dieux quecela n’arrive
point5mais tu vois par là que le fer vaut mieux

quel’or. I ’- Car’sus. Voudrois-tu que je me revenir me;
lingots d’or pour en envoyer de fer: ’ ’
’ 80mn. Non; car Apollon n’en a quefiirèfic
5m34? feront la proye de quelque Pirate , ou



                                                                     

tu I CARON:,OŒLI, ade quelque.- Conquerant , qui s’en terriront
anisais,» que hm ,

Cg- r’sus. tu portes envie âmes ricbeil’es , ce

leur. faistnouliqursla guetter
M un cuit 5. Le barberont; peut fouirir la liber:

tê,üAPhüe&phç-.., 8: s’étonne «le-luy Voir mé-

ne: fouluxe’ 8: fa nanisé; mais il regrettera.
Eiortnfislene IÈAvoir’pnssr-ûtloræqu’il fc verra
preit d’efitc conduis aufuplice»; car j’entendiç
n’agueretCIQtou , qui repail’oitvles deitins des
hommes, a; qui cilloit ne Créfustfitroit pris
par Cyrus, 8: Cyrus par a Reine des wagages
les a. Lavoie-ru montée rut un chevalbianc ,
toute reficâ triompher-,8; d’autre coité,.Cam:
hylés, e ramifient de Cyrus , qui après avoir
erré long- temps par la Lybie 8e lithique ,
mourra enragépout ami! raté-.1: beauf Apis?

CAR ou . lly aura bien alors dequoy rirc3MaiI
on n’oferoit les regarder maintenant , au mi-
liçuvdçlnurpqmpe arde leur gloire.

Minimum. croiroithue l’un feroit con;
damné dans perla eflrebruflé, 8c l’autre plon,
gé dans un tonneau. plein de fang , avec ces re-
proches , Jude- taj du joug du; nous "riions

((14? fi Il." r1 .. » LCARON. Mais quiefi celuy-làavcc un man-
teau de pourpre a: un diadème, à qui (on cniti-
nier donneun anneaud’or, qu’il a trouvé dan!

le ventre d’un paillon? I l
v Miaou", C’en Polycrate Tyran de Samos,’
fini fg croit parfaitement heureux , a: qui ne

çait pas , qu’il fera traby par fan efclaye , éd],
trépan Sera-po Crêtes , qui l’atnheraà. un. gi-
bet à car j’ay. oui dite tout cela à Clown. i ;
Genou. Courage,tm.fille ,pendllcs une , ,8:
imite-lames, rouleur mammouth
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C ONTEM P31: AT EUR’ (tu
ibntiiommes , 8c ne les élevc que ut lespté-
cipitcr. du plushaut s afin que la. .e en un
plus rande. Je riray alan tout mon (En! y
quan -je;les verray dans ma nacelle , fait: tout
ce: équipagede grandeur.

Macula. Voilà ce qui an’veragMais vois-tu
cette foule de gês,dont les unslabouré’t,les au.

nos navigentslesuns font laguerre, les autres
plaidétgles uns triomphent,les antres mendiât!

Canon. je voy une grandemultitude bien
ocupée, a: une vie bien pleine de trouble a: de
mifere.0n diroit de leurs Villes,que ce [ont des
ruches d’abeilles 5 car chacun a [on êguillon
dont il’pique l’on voifin s mais j’en vop comme

les guefpes 8c les frelons qui mangent le bien
d’autruy [ans rien faire. Mais qu’cft-ce que cet.
te nuëobfcure quiles environne?

Marteau. Ce font les diverfes pallions qui
les agitent , 8C particuliercment la crainte 8e
l’efperance, dont l’une les menace &les attte.
16-, 8c l’autre les fiate 8: les relève, les lamant à .
la fin comme des Tantales , qui bâillent après
un bien qui s’enfuit. Voy-tu lesiParques qui fi-
lent d’en-haut leurs delüns, ou ils tiennEt ata«
chez pat-de petits filets femblables à des toile,
d’araignée,& demeurent ful’pendus pourquel-

que temps a Mais lorsque le filet- vient à rom.;
pre , ils-tombent avec rand bruit , fur tout:
quand ils font monœz irritant. Car cét autre
qui n’en: gueres- eflevé , quand ils viendra à
courber, il n’y aura que (on voifin qui l’enten-
de. En vois-tu dont lerfilet efl’ataché à celuy de A
leur com non P c’efi ligne que-leur vie de.
pend de la ennc , a: eeluyquia lapine long (il
fera hentiqducelu «quiale uscourt. a1 pneu: Cela: www " i



                                                                     

tu CARON,OU L11Marteau. Encore plus que tu ne penfes , a
particulieremêt quand on con fidere leurs ocu-
pations, 8c leurs exercices , a: comme la Mort
vienttrancher leur vie se leurs efpérancesNois-
tu fes b carreaux &fesminifiçres , la pelte , la

uerre , la famine , fins tonte: une infinité
’aurres mala "es, à quoy ils ne ion ent point

durant la pt, fpetité 5 mais l’adver tté les ré-
veille tous avec des emifi’emens et des lain-
tes. (La; s’ils con deroient de bonne- cure
qu’ils (ont mortels, 8c qu’après avoir demeuré

quelque temps en vie , il la faudra quiter com-c
me un ronge, ils feroient beaucoup plus rages,
6c n’auraient pas tant de peine à mourir. Mais
maintenant qu’il leur femble que le prefent du:
reta toujours, lors que l’un de ces miniftres de
la Mort leur vient fignifierl’arreft du Defiin -,
ils ne (ont pas con folables. Qqe peules-tu que
feroit celuy quibaflit un Palais , sa qui prclTe
les ouvriers,s’il croyoit mourir avant qu’il Full
achevé? Et celuy qui le réjouit de ce que l’a fem-
me luy a fait un fils , 8c qui veut qu’il porte [on
nom; s’il citoit avert u’il ne panera pas l’âge

de fe tans ,comme e, efefpereroit-il, au lieu
d’en ire des feux de joye? Mais le mal ell,qu’il
regarde celuy de fon voifin , qui a remporté le
prix aux ieux Olympiques , 8c non pas cét au-
tre u’on porreau bûcher , ou qui a fait mou-
rit on pere de dcfefpoirq par fes débauches.
Vois-tu cette grande troupe (le-chicaneurs a:
d’ufiiriers, qui ne fougent qu’a amalfer , a qui
fiant apellez par ces triltcs oficiers de la mort,
avant que d’avoir jouï de leurs biens, ,
. ÇAKON. Je vois tout cela , 8c fouge en moy:
mefine ,« que] cil: ce grand plaifir qu’ils regret-

tent tant quand ils meurent. ï . . . A .
Mutants;



                                                                     

CONTEMPLATEUR. ne
. t Marteau. Si quelqu’un vouloit examiner la
condition des hommes , a commencer par ccl-
le des Rois , 8C de ceux qu’on efilme les plus
heureux , a: qui femblent hors du pouvoir de
la fortune , on trouveroit qu’il y a plus de mal
que de bien. Car fans parler des maladies , qui
leur font communes avec les autres; toute leur
Nie n’en: ne trouble a: qu’inquietude. Si ceux-
,la’ donc ont malheureux , je laiil’e àjuget ce
. que font les autres,

Canon. Je te veux dire à quoy je compare les
pauvres mortels : à ces bouillons d’écume que
ont les torrens,dontles uns plus petits,les au-

tres plus gros ., le grolfiflènt encore de la ruine
des autres 5 jufqu’a ce qu’ils viennent à crever
eux-mefmes , par leur excellive gtofl’eur.
j Msxcuar. e trouve cette comparaifon pour
le moins au l bonne que celle d’Homete , qui
les compare à des feüilles; mais je m’étonne

u’eflant’fi fragiles,ils fanent de fi rands clef-
?cins , 8c qu’ils fe tourmentent fi ort pour de
v vains honneurs 8: des dignitez paifagéres.

Canon. Veux-tu queje leur crie de toute
ma force, qu’ils quitent ces travaux inutiles,
7&4 qu’ils fou ent deformais à vivre , comme
ides gens qui oivent mourir. 0 fous que vous
elles ! pourquoycourez-vous fans celle aptes
les vanitez a vous ne durerez pas éternelle-
ment. Dc tout ce que vous admirez , iln’y a
rien d’immortel , m si vous doive accompa-
:gner aptes cette vie. il faut que c6: ufutier qui.
.te les trefors , cet amoureux fa maillrellè, cét
ambitieux fa dignité. Si je leur criois cela, de
.autres cholës femblables , crois-tu qu’ils n’en
"devinfl’ent pas plus (ages ë

. Miaou", O monami .I tune (gais en que!
Plus. le N ’ ’

r



                                                                     

ses CARON ,’OUI.E
état’l’erreur &tla panicules ont mis. Ilsn’au:

raient les oreilles lourdes à tes remontrances,
plus que les compagnons d’Ulyll’e ne les
«avoient ait-chant des ’Syrénes. ils ne t’enten-

droient pas quand tu ce romprois la telle «si
force de crier. Il cil vtuy qu ’il’ y en a qui’enren-

rdent un ;peu;plus-clait que l’os autres.
- CAR on . Veux.tu que nouslp’atliôs (iceux-li!

ercuxs. Il feroitfiiplefiiuis’ tu: ils fçavent
tout ce que tu leur peux ding-Les vois-tu qui le

arerirentlen un Coinrpôut en rire tourèfeuls a’
leuraifea car ils (ont haïs des ou; autant ’ u’r

-lemoins qu’ils’les humait, et méditede onr
ne heure leur’retraire. A

CAME. Courage, Meilleurs j-Mais lenomo
bre caleil: bien petit.
Me nous Il yen a afl’e’z’pour pou voitïinfèrui-

me les autres s Mais il cit temps de (a retirer.
Canon. IApten-moy maclions-auparavant,

-& je ne te’romptay plu-slat’efle , sa [ont les [ë-
Jpulcre’s (sillon les met’aïp’rës’lèurïmort æ

Mrk cuits. Vois-tu calieüxïrelevez qui (ont
prés des Villes , enrichisde’pëtites colonnes 8e
de pyramides useront leurs’fe’pulcres.

CARON. Pourquoy’s’nmulënt-ils ainfiâ cou-
-’:ro’nne"r& à parfumer des pierres îTen voy , ce
une (omble , qui drell’ent leur bûcher, auprès,&
amendent une folle 0d ils? brûlent des vian-

es, a: verfent du vin a: del’hlyd’romel. ’
MshcuRBJe nef’ça’y a’q’uby cela peutlërvir;

entais ils le perfuadent que les aines reViennenlt
ides enfers , humer la graille et Ia-fiime’e , la:
boire le vin qui cil: dans ces une;

Canon. Comment pourroient-ils manger
qu’ils n’ont plus de corps e Mais tu île fçais

Mieuancmoy, sur comme c’elt tdy qui-les



                                                                     

commun n si: a; «7
hmene’s, tu vois fi on les laiil’e revenir.]”aurois
biendés afaircs,s’il me les faloit repa (Ter a tollé

te-heure pour aler boire. 0 infenfez l vous ne c
fçavez uere’s comment vont les choies de là P
bas a: ce uyquia untlhp’erbe-tombean , cit com-
me celuy qui n’en alPOinËl On n’ Faitpas plus
d’honneur a Agamemnon-qu’à tian valet, nid

Achille, qu’à Therfite. . . v
Mrs cuits . Puis-que tu m’en’fais (devenir, je

se veux montrer letombeau dëAchille,Læ vois.-
tu furle bord de la mer, au Cap-de Sige’e , vis à
vis deceluy’d’Ajax’dansle Rhetéen ?

CARONJlS ne lbntpasfort magnifiques ,mais
montromOy unpeuces Villes dont on parle
tant , Ninive , Babylone , Micéne, Cleone, de
Troye mefme; car ilme lbuviêt d’en avoit-bien
palle de ce quartier-là en l’ei’pace de dixans. -

Mutants. Il’ya longtemps ne Ninivenïelf
plusfans qu’onpnifl’c deviner eulementod ei-
- ea’efté5mais voila la grandevBabylone anse les
Tours , que bien-roll: on cherchera aullîdana
fes ruines. Pour Mycéne, Cleone a: Troye,,j’«a’y

honte de te les montreracar je (cary qu’à ton re-
tour tu étrangleras Homere,d’en avoir parlédî
hyperboliquement. 111m Vray qu’elles ont cité
autrefois plus confiderables , mais maintenant
’elles (ont toutes ruinées, car les Villes ourleur
dellin autli bien que les hommes g 8c ce qui cit
de plus étrange , les fleuves mefmes , comme
Celuy d’Inacus , dont on ne voit pas’feulemeàr

des vefliges dans At , l lCARON. Grands D eux, Homeretqucl le’hyt-
«perbole d’avoir apelé Troye , la Grande ,riÙc
.Cl’eonïe , larbin! baffle! mais tandis que nous
parlons f’qui font Ceux-là qui le harem! q
. Mineur, les Argiens «et les Lacedein’og’

51 il



                                                                     

H8 D’ES SACRIFICES.”
iriens qui s’entretuè’nt pour le lieu mefme qui
leur i’ert de champ de batailles. Vois- tu le Ge.
neral Othryadés ademi. mort , qui dreil’eluy.
mel’me l’on trofée 2 i
- Canon. 0 la grande folie, de ne pas l’çavoir,’
’que uand chacun d’eux ofl’ederoit le Pélo-
poné e tout entier , il n’o tiendroit pas d-Ea-
que plus d’un pied de terre après fa mort a de
pour ce champ-là , il fera tantofl: aux uns et
rantoll aux autres , qui renverlèront l’auvent
Ce troïée avec la charuè’,

Mrncunt. C’en ainfi u’il en arrivera ; Mais
il en temps de décen te, et de remettre ces
montagnes en leur’place, pour’n’embarail’et

pas les Geoptaphes. Retournons chacun à nos
alaires , toy à ta nacelle , & moy à ma commii’n
fion. Adieu, je t’iraybien-toll revoir.

Canon. Tu m’as fait grand plaiiir,Mercure,
-& je te mettray toute ma vie au rang de mes
bienJaireuts. Dieux qu’efi-ce des pauvres
mortels ! Rois , lingots,lacrifices, combats,.&
de Caton pas un mot E

’meravterosors SACRIFICES.
il! fi mon: de la Reh’giou du Payant à de leur:

raflent , à pu rrieulieremtnr de Polar

- à: fortifie-u,
Il. n’y a performe fi mélancolique qui ne rie,

en voyant ce ne font tous les jours les hom-
mes dans leurs efies,leurs ceremonies,& leurs

, façtifices, 8: qu’elle opinion ils ont des Dieux,
[ans parler de leurs vœux et de leurs prieres.
Mais il faut eonfideret ptem ioremennsîils me-

, rirent le nom de Devott,plûtoil que d’il-ligies,



                                                                     

pas SACRIFICES. «a;
l H’avoir de fi lâches l’enrimës de la Divinité,que

de croire qu’elle veuille ellre cajollée,& qu’elle
l’e fiche quid on ne luy rend pas de vains hon-
neurs , 8e des l’ervices inutiles. Car on dit ne
tous les maux ui atriverët autrefois en Etc ’e,
de toutes les ca mitez des Calydoniens , avec
leur meurtre 8c la mort de Méléagre, viennent
du courroux deDiane,indignéc de ce qu’on l’a-
voir oublié cnun l’actifice 5 Et il me l’emble que
je la vo toute l’eule dans leCiel,qui l’e plaint a:
le dele etc, tandis que les autres font bonne
dicte chezÆnécÆi cela eii:,les Ethiopiens doi-
vent dire trois fois heureux , comme Homere
les apelle,ou]upiter cil: bien ingrat,vû qu’ils le
traînent quelquefois douze jours entiers avec
tous les Dieux à l’a fuite. Car comme il vend l’es
faveurs a: qu’il ne donne rien pour rien , il a
aparence qu’il recompcnl’e bien ceux ui le (in
Nent.L’un aehette de luy la .l’anté par e l’acrifi-

ce d’un beuf; l’autre la Royauté par une heca-
tombe. Celuy-Cyimmole quatre viétimes pour
devenir riche; C et autre neuf pour pouvoir re-
tourner en l’on pa’is,où l’a fillemel’me,cômeAga-

,memnô,pour ortir du fienJl yen eut un alors,
qui racheta pour quelque temps le l’ac deTroye .

par un l’actifice de douze beul’s, l’ans conter un

voile qu’il donna en ofrande à MinetveJe croy
.qu’il y a bien des choies à meilleur marché , a
qui ne coûtent , comme on dit , que le deman-
. cr,ou tout au plus qu’un chapeau de fleurs,ou
bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde-
ment,Chryfés Preltre d’ApolIon &confommé
dans lès myflzeres , le plaint à luy de ce que fou
(voyage vers Agamemnon a ellé inutile , 8c lu
fait des reproches de ce qu’il fouir: qu’on le m
.pril’e, apaiseroit tu; en credu l’onîempiefi



                                                                     

396 ’ DES SÂ’CR’IFlCES.’
brûlé le premier fur l’es Autels , les ouilles des

taureaux et des chévres. Apollon donc, touché
au vif de ces reproches, empoigne [on arc 8c l’es
nfléches,& le perchant fur les navires,fraped’un
(trait pelülénciel non’ l’eulementleshômes,maiu
les belles mel’mes. Puis-que nous l’ommes fur
l’on l’ujet,voyons tout d’un. temps,ceque laRet-
ligion luy attribuë ; Je laill’eà part l’es amours
infortunées, comme le mépris de Daphné 8: le
trépas d’Hyacintheimais on dit qu’ilrfut banni
du Ciel pour avoirtué les chlopes,& côtrainc
pour vivre de a: loüer à Admertc ïen mamie,
v8: en Phrygie à Laomédon,en lavcompa’gnie de
Neptune,où ga nant leur mil’erable vi’e sont:
des bri iles, 11s aitirent les murs de Troye 5 8c
furent malheureux , ne de n’eflre pas payez
fie leurs journées. N’efi- ce pas la une belle hi-
. oite,& bien hono’ralglepour un DieuaMais ce
ma rien encore au prix de ce qu’on dit de
Vulcain et de Promethéc,de Saturne Br de Cyt-
belle,& de prefque’toute l’a-race de.]upiter;Car
les Poëtes,aprés avoir invoqué lesMufes,lpour
eprendre d’elles ces beaux myftetes , chantent
comme Saturnechârra leCiel dont il cflroit’fils,

. afin de regner en l’a place , a: dévernies enfans
comme Thyelte , pour empel’cher qu”ils ne luy
en fill’ent- autant u’il en avoit fait a l’on pare.
Que Jupiterfur dérobé par l’a mere, qui l’upol’a

«pour luy une pierre,&qui l’expofa en Créte,od
ilfut nourry par une chèvre . comme Téléphe
par une bieh’e,Cyrus paume chienne,&Romtr-
r uspar une louve. Ils ajoûtët,q’u’il dépoli auŒ
l’on pete,’& le mir en ptil’on perpétuelle y qu’as

prés avoir époufé plulieurs , il épaula suffi-fil
(and la façon des Afl’yriens 8c deschrfesZQJfi
fécond amoureux , il remplit lchicl dicafam ,,
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tant bâtards quellegitimes , lie changeant [ana
î toit en taureau,tanto’lt en cygne,tant’oll en an
lgle , A8: quelqueibiLen or , pour jo’üir de l’es
aamours:enlin,en autant de formes qucProtéo.
Œil’enfanta Minerve de l’on Cerveau,Comme
vBacchus deïl’a cuill’e , lod’il le mitipon’r achever

Ton terme , après l’avoir tirédu ventrede l’a
«nacre, u’il h’étôit qu’à demyformé,c’efl: pour-

’qltlioy i luy falut faire une incilion pour acoua
’e er,ldrsrque lestranchées lepritent. Ils «en
Yprel’q’’ueïlajmel’me ehole de Timon, (nielle en-
ïg’end’ra Vulcain’tou’teil’eule, fans la compagnie

1 efon mary,& que ce malouu forgeron. ni ne
îbouge de l’a l’orge 8e de l’enclume,’parmy e l’en

*& la fumée-fut jetté en bas du Ciel par Jupiter,
et tôba dans l’Ille de Lemnos,ot’1 il fe fuit rom-
pu lecol fans les habitîs du pais qui le retentît

’ lentrc leurs bras, comme il ganbadoit parl’air,
"Br le garentitent du défini dirham: s Cela.
’n’cmpel’cha pas pourrît qu’il ne ’l’e rompilhme

’jambc dont il fera boiteux toute fa vie. Encore
rcela n’elt-il rien à l’égard du malheureux I’roa

r’me’théc , qui pour avoir tallé trop charitable
envers les homes ,fut a’taché par Jupiter l’ur le

"mont Caucal’e;ou une aigle luy rongele fioye.
’ Mais pour Cybelle, car il ell: déformais temps-
’d’en parler,n’a-t-elle pas boue graceâ loti âge,

48e more des Dieux comme elle ell,de le pruine.
mer parla Phry ’e,avec l’on ’At’is, qu’elleacon -

itrainr parfaja dulie à l’elâ’ite eunuque: Aprés
icela qui peut condincr les’débanches de Venus
i8: les amours d’EndyiniOn &de la Lune? Mais
’quitonsilà tous cesb’eaux ntyiiercs pour môte’r
zaIrCiel ,8: voiru’n peu ce qu’on y fait. Homere
thons aprerid’qu’il ëfltd’airïa’inn’riais qu’en 7 en:

ïtram du le» vannant d’une pantes?



                                                                     

Îg’i DES SACRIPlclES.’
plus pure 8c plus vive que la naître; (ms le pli-
chery en: d’or, 8c u’il n’y fait jamais nuit. Ou

rencontre d’abord es Heures qui tiennent lieu
de portiers,& Iris avec Mercure qui fervent de
valets de pied3Aprés vient la forge de Vulcain,
quiel’t pleine de toute forte de feux d’artifices,
et en l’uitele palais des Dieux qu’il a fait de l’es

prop es mains , a: celuy de In irez qui en: [on
che -d’ œuvre. Or les De’itez a emblée: chez le

Monarques des Cieux, car il faut parler poëtio
quemenr des limons poétiques , le courbent
pour regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un l’acrifice , afin d’en

venir humer la graille , 8c boire le fang autour
des Autcls , comme des mouches. Car autre-
ment,ils l’ont teduits à leur ordinaire,de neélar
.8: d’ambtolie, qui ne doivent pas dire fi excel-
lens que chantent les Poètes , puis-qu’ils les
.quitent pour du lang 8e de la graille. Ils ont ads
mis autrefois les hommes à leur table, comme
lTantale 8: Ixion, dont l’un fut chall’e’ pour fou
caquer, atl’autte pour l’a lal’civité , a: depuis ce
temps-là le Ciel aelte’ comme inaccel’lihle au.
genre humain.Voilà l’hillzoire desDieux,qui cil:
allez côforme au culte quton leur rend.0n leur » .
aconfacré d’abord des forefls a: des monta-
gnes,& en faire des plantes 8c des oyl’eaux,aflir

nant à chacun le lien. A prés cela les hommes
les ont partagez , et ont pris chacunle leur ;

Ceux deDelphes 8c de Delos,ont pour leur part
Apollon, les Atheniens Minerve , comme le
motGrec le témoigne-,lesMy doniens C ybelle;
des Bphefiens DianeJunon efi alée demeurer à
,Argos,& Venus à Paphos 8c à Cytere. Ceux de
Cr te reconnoîll’ent Jupiterpour leur citoyen,
,8: de plus montrent l’on repulcre. 5 cependant

E9uî



                                                                     

DES SACRIFICES; le;nous .fommes li fors de croire que c’en: luy
qui tonne 8c ui foudroye , vû qu’ily a long-
rem s qu’il e mort 8c enterré. On leur a
au I balti des Temples pour leur demeure ,
a: drellé des fiatuè’s , faites de la main des
plus grands Sculpteurs , fans les avoir jamais
vûs , que je l’çache , ont fait Jupiter barbu,
Apollon fans barbe, Mercure en jeune hom-
me , Neptuneavec des cheveux noirs , Miner.
v’e avec des yeux bleus , se ainli du relie. Ce.
pendant le peuple ignorant qui les adore, ne
tiroit plus que ce l’ortl’ivoire des Indes , ni l’or
de la Thrace,mais le fils de Saturne de de Rhée,’

ne Pbidias a tranfporté du Ciel en terre,pour
garder la folitude de-Pife,oûil en: all’ez heureux,
quand on luy fait tous les cinq ans qpelquc fa-
crifice aux’jeux Olympiques. .Ce n’c pas tout,
car aprés leur avoir conflruit des Tem les a:
des Autel: ,avec un lieu poutles Afpet tons a:
les Oracles, ce Laboureury meine fon beuf , le
Berger fa brebis ou l’a chèvre, un autre y porte
un gâteau ou del’encens; mais le pauvre qui
n’a rien , en cit quite pour faire la reverence.
Lors que la viétime cil coutonnée,on confide- 0., p...
re bien attentivement li elle n’a point quelque leur bai:
def’aut, de peut de perdre l’on temps 8e fa peine, Ï" k
et ce qui en de plus fâcheux l’on argent, puis on "m
baproche de l’Autel 8e on l’égorge en la préf,
l’ence de Dieu. Elle jette des cris mourrans qui
[ont comme l’angine du Sacrifice, Cependant il
cil écrit litt la porte; 041; performe n’entre dis
le lieu des Afperfions qu’il n’ait les mains pu-
tes.En*fuite,le Sacrificateur tout l’anglait,ouvte
reflomacb de la victime, 8c luy arachanr les
entrailles , comment! autre Polyphéme, en ri-
se lecoeut , puis atofedel’ang le tout de l’y-tv,

J; fromcIa."""i ’*’ -ls’ r
v -..-.



                                                                     

15,4 nus surinez-s,
tel,6r fait le rc’fire de): çercmpnie. (ratatinant
du feu ,’il y porte la ch’é vreaveç f: peau , a: la;
breb’is’a’vcç fa laine, En graine monte antçiel

m un grobe de famée, crû elle Te perd dans’les
flüèS.ÏÇS Scythes méprifanr ce ’culte comme

indigne de la Divinité immolent des homme;
Manne , qui Te plain: à ’répandre le fang ha.
main, Mais cela nm encan tien , à mon avis
in prix de c’c que Pour les Egyptîcns , Ça: c’e j

Ià’Veritablement Trot: Voir des chofes toutes
(flattes 8: toutes ivines Jupiter avec la rafle
d’un Relier , Mercure avec ’celle d’un chien ,

Pan avec un corps de Chèvre , un autre en Ci-
gogne, en Singe, ou en Crocodile. Q3; fi vous
Voulez fçarvo’ir ce que ce]: lignifie , vous trou-
âerez des Preflres ras du tontinez , aVec de!
PfOPthCS 8c des Scribes, ni vous dirongmaî;
à huis des, a; comme on ait hors dît] rupin-
un l Qg-e les Dieux-poux f: (une? des main:
fies 66ans , (à vïn’reht cacher en Égypte , fous.

la figure de ces animaux , dont ils gardent en;
tare l’image en memoir’etde cette avanture. E:
âe’péüt En; toits n’en (louriez , cela efl écrit il

j à plus e dix mille ans, dans le livre des ocre-
mü’riies. Les viâîmes y  font de mefme qu’ailg

leurs», hormis qu”ils les planent axant que de
res égorger , a: les envito’nnenr en Te frapant
l’e’fiomac. ’Oâlgïqües-uns [à contentent pour

(dut futilité des enterreraprês utclles font
(gorgées. Pbm le beanpisfluî e leur rand
Diëu ,’ e’rfonncnc filtrant d’état deTa c en,

 -luTe,eufl-Ï11aîpertuqne deNîfus, , u’ünela l’a?
Î’c en figue de deüil , lors que ce ’ feu vient à

mourirÆopenaàni dn’le prend comme ïès au?
ares au milieu-du troupeau. g ’mâs’onaéfïlirw

I0 ûjobïs Je gambadât C6; figea!



                                                                     

DES SACRIFICES. tu:leurres remuables ,[efonr tous lesjouxs , a:
font cruës du peuple ignorant»; mais allaient
Mères qu’elles n’ont-point Minfl’dhezéfut
rées. Il ne faut qu’un Héraclite ’zcanûémo-I

catalan pour mylmfi’aurrcgpou en site.

a. E s s 5 c mais D E s ,PHILOSOPHBSù

A ’LÎE N’C AN.

D LA ÂL v0 ,G U iE

tu Jans-1’11 3T tu Mn. cant;
0.11 yluficuxænntnes

ce]? une amuît aux"; le: 8313:1. du 36 (un

liman. ’hrzrn. UWmIg’minegeafi qu’on
.nétoyespat’rout ,’xœmlis. quiet:

un foin de panclasrsœcfiesfifin qu’elles âm- s
nant «insinuai-L. Mazagran lbŒœdeÆer-v
gent,& agnelle les marchands àî-lz’bonne hante;

pour nepuint matinal: ience:Nons vendons
toutes fortes demies .,:.*&Làîlfufngerdexourle
mondeaistquclqit’umüs pas 15111:3an tom-
prant , onluy feractcdit pour un au .2 amadou,

nant cannoit. . -JMERWR a. s Wilàïbiaidmœcheteurs ,i filme, ,

intitulez: biffer memhommàné

tuons-nous a .relu-unaufiflmbdlquflay détendre
ce venenble vieillard aux cheveuxdongs. I
tfimncnxubàlw! Pyægorefllefaendmsc faire
mourdchwwm Minimum! peur-1:2
par!» (un r la. H ’

. . l1a



                                                                     

ne LES SECTESDES’ pMacula. Voicy une vie celefle &divine t
qui l’acherera 2 (un veut dire plus grand que
lïhomme? Oui veut Connoiih’e l’harmonie de
l’Univers , a: revivre après fa mort P
Un MARCHAND. Vorlà de grandes promef-

fes , 5c le perfonnage à bonne mine a mais que

feint-il principalement a ’Mrncunn. L’Arithmetique , l’Afironomie;
la Geometrie, la Mufiquc, la Magie,la. Science
des Prodiges a tu vois un Prophcte acomply.

La MARCHAN n. Peut-on l’interrogen
- Mrncunn. Pourquoy non P

La MARCHAND. D’où és-tu?

Pr: mon. De Samos.
Le MARCHAND. Où ais-ru étudié?

PverouÆnEgypte chez lesSages du pais.
’ L: MARCHAND. Si je r’achette que m’a-l

prendras-tu?
Puce ou.’]’e ne t’aprendray rien -, mais je

ne feray fouvenir de ce que tuaàs fçeu autrefois.
- LI MARCHAND. Comment cela! i
w Pyrnoonr’. En purifiant ton me, 8:13 ne;

Izpyant de fes ordures.
,1: Mixer-Mit n. Prenons qu’elle fait déjà

nette; comment l’inflruirasnu a
A Pari-Accu. Parle filence; Tu féras cinq au:

fins parler, iLa MARCHAND. Va-t-eninfiruirele fils de.
(kéfirs Je veux dire homme 8C non pas fia.-
tuè’ : Mais encore , que feras-tu aptes ce long
filence!
.. Pr usons. Il; fienta net: la Geometri ’
8th Mufique. g ’ ’ a,
j L! Mnncnmn. Cela cil: phifaflr n’il faille
dire Violon,ïavant que d’aire Philo ophe: Il;
pptés cela , que Waprggdrgsntut . r- , ..
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i Prenons. L’Arithmerique.

LI MARCHAND. Je la [gay déja. I
Puma on r. Comment conte-tu?
La MARCHAND, Un, deux, trois, quarre.

- PYTAGORS. Tu te trompes , ce que tu crois C”! in
narre , ciel! dix , le rriangle parfait 5 8: naître à

* entimenr. ’Li MARCHAND. Parle rand Dieu 9251!".
je n’ay jamais rien oili de p us merveilleuï , ni
de plus divin l

PYTAGORI. Après ce]: , ru fientas qu’il 5’
quatre Elemens, la Terre,l’Eau, l’Air,&le en,
leur forme, leurs qualirez, a: leur mouvement.

. La MARCHAND. Comment l l’air a: le’fe

ont une forme. .- PYTAGORE. Ou ,8: tres-vilible ; car s’ils n’a;

voient point de orme , ils ne fe pourroient
mouvoir. Après tu [catiras que Dieu cit un
nombre, 8c une harmonie. i - -
. Lu Mncmn n. Tu nous contes d’étranges
.chofcs!

P1 n sont. Bien plus ;tu-és autre que tu ne
rparois,& il y a en toy plufieurs hommes.

La MARCHAND. 041-çdÎs-tü ? je ne fuis pas
celuy qui te parle P

PYTAGORI. Tu es le mefmeâ cette heure;
mais tu-as cité un autre jadis , a: palièras à l’a-
venir en d’autres perfounes , par une révolu-

tion petpetuelle. 1 »
L3 MARCHAN n. Je femy donc par ce moyen

immdrtel. Mais c’en: niiez de ces choies 5 de-

quoy vis-tu 2 iPYTAGORB. Je ’ne man erien qui ait vie 5
raidis de tout le telle , hot mis des fèves.
. , La Mncmnn. Pourquoi ne manges-ru
pointdeféven . . . :1 . 7R iij.



                                                                     

ne ’ .Lus’sscFT-uslnflæ
Pruneau. Puce ’elles ont dol?

’de divin 5 Premiercmgrnt’, elles reflflcemaur
parties naturelles, ce quem remarqueras ai-v
6mm, fi emenprens une votre - Je que tu: luy

M «Je ; Duillatms enflant cuites 8s capa--
flafla L’une untcutairrnombre de nuits ,. eh
les fe chan en: en ling; Mais ce quiefldaepiuc’

nô e c’e&«qn’eh s’en (en à: Animes

pour-eflirelesrhhgiihhtst.
Lu MARCHAND. Certes tes difconrs [on

plusç’humaingmaisdeshehille-roy: car je te
veu-x vous touenud. Gandi: Dieux t il a une
cuifiëd’oe ; ce. fait pas un home , mais un

’Dieur H fiat que je: hachette à: qtielqncprriz
(que ce fait : combien en veut-ou!

Mineun.’Troieeenslinest
Le Manet-nunskladmmq
Nm! Erg [W de guipas: inti.
Minima. C’en: en. italien , des environs

. Oratoire ce deTaaen’re Ï mais il n’eft. pas
En! , ils [ont plus de trois cens qui l’outraehué

Wh ’Input": (ains Permanent. Publics-eh

un autre. I v’ Mancuna. Icy,Diogene:Voicyuneviernafle

P43 fifi
,07"! f un
Indien

&cou’rzgeuf’e, une vie libres qui radinera?
Le MARCHAND. Tout beau, Sergent , on

ne vend pointun hommelibne: Ne crains-tu
point qu’on te faire un procéscriminei dans

’Areopage ? ’
Mineur. En: faibœilepoiuüqubnlevm-

de; car en quelque état qu’il fait, il en! tafi-

jOurs libre. - .La MARCHAND. Œç pourroit-on faire d’un
,fi malotru animal , li Il on n’en fait un foi:
foyeur , ou un porteur d’eau? i v
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-w Mixeur. Non ,’ mais un. portier , car, a «au:
’hboze’cqmme unchicn, 8.6 en orre renom.

i . La Minuterie, Mais, d’9 cil-i138 que
l’eau-Maire:

* . Mamans. 1:qu peux demander.
l. La Maman. «rains qu’il nom: mot.-
rie: qui! rincelesdenrs , a: me re arde de
travers: ois-tucommeilfrmele entoilât
8c comme illeve. le ballon.

Msxcuu. Ne crains point , il cit aptivoifé.
1:: Macula». De quelpaïs tés-tu, mon

un: 2. v
Drocriu- De tout païs.

La Minimum Commutzcela?
« promus. le fuis citoyende l’UniuerSn

1.x 1443ch D. (gagea ton. but?
Droonu. D’imiter Hercule.
Li MARCHAND. Que n’as-ru donc com-î

me luy la. peau de lionl cette); bâton ce peut
.i’ervir de maline î -

Drouin. Ceméchant manteau me fer: de
. au. de lion, me faisla guerre comme lufà
à; mnfircs qu’on nomme les. Pelion, afin
d’en purger l’UHÀVGls. q U .
. L: Maman. C’cfiüflbcædçflplæmls
qu’elle tu. ta profiloit)

1310610".- Je axiale Medcciq datant: z en:
fierait; dele liberté 4; 46h venté. I
. . Le bluteaux», Ditemgard, milite, Hg?
mu , file Cachets. , qwrsl’aptcndtaâ-tk! 2.. .

. amans. le t’âîachflâl à tu? datez, 8c
t’enfermeray avec la pauvreté, En Cuite , je;
ftray me, travailler, coucher furia dure. 8c
manger de tout , (la: fini-38h ressenti tu
le jetteras, fi tu m’en. mais . dans la misse.
Du une . tu ne ce. (atteints .nidægggus si de

1li
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., partie, actent ce qu’on en dit te’pafl’era pas?

une fable. Après , quitant la maifon de ton
peso, tu habiteras quelque vieille mafur’e, ou
quelque fepulcre ,ou li tu veux , comme moy
un tonneau. Ta beface fera tout ton revenu g
Elle fera toû jours pleine de bribes a: de vieux
bouquins , 8c aveccela , tu feras la nique au:
ridelles , a: difpuretas de la felicité avec Jupi-
ter. (Lue il l’on te fouette , ou qu’on fourrage,
tu n’en feras que rite.

La Manet-t «un. Illfaudroit pour cela avoir
la peaud’une huîtreà l’écaille , ou d’une rot-’-

tuë.

Dro en". Tu feras ce que dit Euripide,Tu
fouftiras fans-te plaindre. Du relie , voicylc
fommaire de ma doârine. Il’faut dire auda-

. cieux ., éfronté , gronder tout le monde , 8c
trouvera tedireà tout ; car c’efilcmoyen de
le faire admirer. Avoir la parole rude , le ton
de mefme , le vifage renfro né , la mine bab-
tiare; enfin , toute la façon arouche &Vfiuva-
ge 5 Bitte fans douceur , fans pudeur, (ans hui-

.manité , vivre dans les lieux les plus frequen-
tez , comme s’il n’y avoit donne; a; une

"tout feulparmy la foule. C oiiir toujours en
amour le plus ridicule objet , a: faire en public
ce que les autres ont honte de Faite en particu-
lier. O41; li tu r’ennuye de vivre avec un grain

’ d’aufemc tu t’envoycras en l’autre monde.Yoi.

hla beatitude que je te prefèhc.
La MARCHAND. Elle n’en: pas humaine, a:

me fait horreur. IDrouin. Mais elle cil: facile , &l’on n’a be;
foin pour cela ni de livres ni de préceptes ;
D’ailleurs c’en: le chemin le plus court pour ar-
L176! àla gloire. car tu’devieudrasen mon): de



                                                                     

. .PHILOSOPHES A L’ENCAN. ici
en tres.celebre , flaires-tu moins qu’un Sa-.

.vetier ou qu’un Ctocheteur.
’ La MARCHAND. Il ne faut point de picte;
’pteur pour cela , a: je ne fçay quel métier tu fe-
rois bien, fi ce n’eft celuy de Batelier ou de Fia-ï
rangea , ou l’on en accoutumé a dite a: a’ te-

revoir des injures. Toutefois fi l’on en veut

deux carolus , les voila. v I
’ Man cuite. Donne 5auŒ-bieninous tardoit;
il d’en titre défait ; caril ne falfoit que nous
romptela relie , 8c aboyer tout le monde.
’ Inn-rut. won en crie un autre.
, Malienne. (lu-iveux-tu 2

Juin-tan. Ariltipe , ce: illuitre débauché. I
I Mrncuu. Voicy un morceau friment delio’
cat, qui l’acheteta a. (Lui veut mener une vie
douce 8c oifive , patin] les plaifirs a: la bonne -
.chere , qu’il achette ce beau mignon. i

Un Mue une n°351 s’avance,& qu’ilnous
die ce qu’il fçait faire; s’il m’acommode je l’ai:

chetcray. f v r 3 IMrncunr. Ne le tourtriente - s t car il cit.
*yvre, 8e il auroit peine a te -r pondre: V07
comme il chancelle 8c comme il begaye?
1 La MARCHAND ou cf! l’homme de bon
qui r: voudroit charger d’untel maraunDieuxl
quelle cafl’olette ! Mais dy-moy , ce qu’il fiait

ire , 8: aquOyilfcra propre 2 ’ ’ A v »
Mrncunr. A faire raifon à table , a: à danfët

aptes boite , c’efi le fait de uel ne riche de-
banché; car il entend lafiu e a: e ragoufi; en
un mot , c’eil un grand attifât: de la volupté. Il
a toujours me nourty à Athenes ouilla Cour
des Rois de Sicile , qui en faifoientgrand état;
» La Mncan. Mais quel che (calmait;

screening. I -



                                                                     

Si ’ glui-18 S E 0.7118. ,DIS-.
Mineur... Ne fe foncier. de rien, f: finir de

tout, cherchetla voluptépar tout ou elle cm
La Macaroni Quïil S’adrcife a un autre

qu’a moy... ma cuifine n’cflz pas alliez. bien fort.-

Èe pour lux. vMineur. Vous verrez quîilnous dament;
’ un.

JUPITER. Fay-le retirer ; & en apeueuu au.
tre , ou mon ces deuxœntraiscsscarilne les
faut pas feparer.

Mcncunr. Héraclite 8e Démocrite ,dcfcen-
, dezNoiCy l’abregé delafigeil’e a: de lafolie, du

monde. V I ,Un MARCHAND. Dieux quelle antipathie!
l’un ne celle de pleureras: l’autre de tite,Q’as«

mame , monami a
Da nuent-tr. Oeil: que tout ce que transfile

ris me femble ridicâïù vous aquî. a
; a MARCHAND. l Tu se me uesain
site hommes a: des :1102: lnunainefil .

Duncan-ru. Oiiy ;car il n’en: rien de folié
de ,rtour. en unité a, L’homme ruait qu’un con-n

cours d’arômes , 8;. le, jolie: du fort 8c de, l!

fortune. I. tu Mncmn C’efi toyvmefinc qui és Ria
a: extravagant: Mais quelle impudence? ë:
oeilèra-iljamais de rireiin vaut mieux s’adr -
ferâ l’autre qui cil plusfigc. Dy-mo)’ , mon
ami , qu’as-tu a lente: a

Hume un. C cil que lacondition des hotu.
me: me femble tout à. fait déplorable, rien u’efl:
rpermanentic, bas , tout efifujet à une viciai-
rude perpetuelle,le plaifir del’homme n’eit que
douleur , (on fçavoir qu’ignorauce s fa gran-
deur que ball’ell’e , pila force qu’infirmité. Ie
Iegrette le page ,le prefem m’ennuye ,À l’a:



                                                                     

PHŒtOSOPHES A? IÆ’NCÂN. i W
finit m’épouvante ,. je veux dite la fin du
monde, a: l’embr’aiëment de l’Univets.

a La hlm-cnun. Et quantes que le uron-

then’r münrenfmtqüjouë aux sifilets;
8: qui le tourmente pour néant. ’

a MRCHAIÏD. Etvlesthommee- t
Heurtoir-rat Des Dieux mortels.
La MARCHAND. Etzles Dieux?
Humain. Des hommesimmortels’.’ .
Le MARCHAND. Tu nous contes des eniJ

glmes’ , &n’és gueres plus que les Oraâ

c es. V4 Humeur-r. C’efitqueje nome filmais paf

(relire entendu. ’La M’AECmNn. Perfmne’ auŒ ne voudra:
t’avoir ,r 8: ne Te fondera de toy.

HIxActrru. Je vouanedmnneâ toua-de plus."
fer , fait que vous m’achetie: , ou quevDus M
mâcheriez point. A
I La MARCHAND. L’un cil fou gaillardise.

l’autre mélancolique i je ne veux ni l’un. ni
l’autre.

Mrncunr. Ceux-q encore nous deman-

totrt. ’ ,Ian-ren. Apelle cét éloquent Athenien. .
Menuet. lev, Socrate, déandekVoicxun

-vie rage & reglée; uil’achcteraî ’ j
La MARCHAND.au’erçaÎS-tll faire:L

Sacrum. frisaient. . vLa menottions. ïnn’és pas-maniait a est
j’ay bcfoin d’un percepteur pour mon fils a «St-il

cil trop beau pour le confier a un amoureux.
S ocres". Et qui peut mieux que moy gou-

11eme: un bel-enfant ? car jeune (iris pas amou-
reux du corps , mais de l’cfprit , a: ne!!!



                                                                     

761 VILISNSËC’TES UE8?
toucherions cnfemble, il ne fe pallieroit rien de

deshonnefle. -n L: MARCHAKD. Cela cnun peu fujet à car

mon. lSous-n. Je te IC’jure par le Chien 8:1

manne. - k1.x Mue mm». Les plaifansDieux !
SocmnjLugy! le Chien ne te femble par

un Dieu? a; ne fiais-tu pas ce qu’en Cerbère
dans les Enfers , 85 Anubis en Égypte; fans
parler du Chien celefie 2’

v L: Mamans», Tu as raifon , je n’y penfois
pas : mais encore qu’elle cil: la doàtîne. 1
’ Sceaux, ]’ay formé une Republique en
idée , arme gouverne felon les loir. .-

En MARCHAND. Dy-m’en quelqu’une!

SOCRATI. Premietement , les femmes y font
tornmunes , a; il efÏ permis à chacun de caret.-

ùr celle de (on voifin. il1.; MArtcniiinÆt que deviendront les loi:
femme l’adulrere a

h Soan-rr. . Ce ne (ont que des chanfons.
La MARCHAND, Et pourles garçons , quel

en ton (uniment? ’Soch’u. 0451m: baifer (oit la recompenfe
de la vertu.

La MARCHAND. Voila une belle récomà
peule! mais encore quels font tes principaux

dogmes. - .S oanrn. Les Idées, qui font les exemplai;
"res eternels de tout ce qui efi au monde ; Car
de tout ce que ru vois ; il y a des modeles 6c
des patrons hors de la Nature. s

V i L5 MARCHAND. Et où font-ils æ
53 9" Soan-rr. Nulle par: a car s’ils citoient
- "W geigne-part ils ne feroient point. -



                                                                     

PHILOSOPHESIA L’ENCAN; 3.3i
Le Musulman. Je ne vois point ces exem- muid

plaires.erernels , dont tu me paries. "9’13""
iSocun-s. Cîeft que tu-és aveu ledes yeux

de l’efprit , mais moy je voy des i ées de tou- 1, du":
tes choies, a: toy a: moy invifibles: En un mot, en.

jcivoy-tout double. . . "fait?La MARCHAND. Tu dois eflre habile , puis- ÊÏÆW
que tu-és li clairvoyantdl faut que je t’achette. ni", , à.

,Combîenime confiera-r41) . en [afin l
Mucunn. Mille efcus. I :1401; ,13 Mucnnm Je les payerayau prenne: jour. fi"? d’i-

. mu un ,’Msncuu. Ton nom? a à à."La Murex-mura. Dion de Syracufe. 1mm,
Marteau. Emmencele à la bonne heure; lanugi-
Jun-rn . Un autre. ’ "du"!Manteau. E icure, ciefi: à toy u’on en veut:

Voicy le difcipl’e de ce grid rieuxîacde ce grand Kim
débauchéfinon qu’il en un en plusi re que 533,...
tous deurcnfemble iDure e, homme e bon-4
ne compagnie , 8c qui aime la bonne chue.

Un MARCHAND. Combien en veut-ont
v Mskculu. Cinquante francs. I -
. L5 M ne nucales voilàgmaic’que je [cache

auparavant ce qu’il aime. i
-Mn3.cuns. Les choies douces a: liserées,
La MARCHAND. Voila qui va bien; je luy;

acheteray des fi ues. ,
MERCDR 5. C en: ce qu’illuy faut. .

» jurant. Fay venir ce Stoïcien à la barbe
longue , 8c aux cheveux courts. v .

Muchas. Tu-as taifon , car toute la place
l’atendch Chryfipe.Vojcy une vertuvconfom-
niée , oaplûtofl la Vertu mefme; Le ccnfeur a:
le grand critique des actions humaines, qui en
Juyrlëulrogtes choies. ’ -

En Mucnmg, Commeml’entçnsvml;



                                                                     

a»: .2188 ISElCTES DIS v
Marteau. C’en: qu’il cil lu feul rage, riciné;

ltloqucnt, beau, julte, 8c l du relie.
il: MAXCHAND. .lleli donc zani de tous m6:

nets?
aime.» Il le femble.
tu MARCHAND. Dy-moy ,monaaai . ne Ici,

tas-’ttipointîfafcbé de (cnun

Cairn in. Non; car cela n’efl as en nome
pouvoir, a: ce qui n’en pas en no p e pouvoit y

en indiférent. »tu .MARCHAND. Jene (enteras-point,
Cunxsrn. Quo l ruine fçaisnpas qu’il y o

des choies-principal es , a: moins principaleS?
Lu.MncmND, Encore moins.
Canner. C’efl: que tu n’as pas la faculté

maxpréhenfis’e, :8: que tu n’es pas acoûtumé à

, nos termes s-Maisequand tu auras apris la Phiç
lofophie,rune fçauras pas feulement cela, mais
aequec’efl qu’accidengçr accident d’accident.

La Minium-n. Apren-moy ce que cela
lignifie; car cesmors m’étonnent.

CHRYSIPI. Rien n’empefcbc que tu ne le
fiches 3lfi quelqu’un venoit à élire bleffé à une

’ambe , dans il fufl déja eflropié , la premiere-
lalelfure feroit un accident , 8&1: feconde un
xcidentld’uceident.

La Muni-unis. La grande fubtilité 5 mais
nevfcais-tu rien devants et!
* "CI-m n tu. Je [gay faire des filets à prendre.

les hommes.
3L1 Minerais». Comment vs’apellent-lls?
’CHRYSIQI. Des fyllogifmes.
il: MARCHAND. Il faut quece fait un oui

.tngefortvfubtil.
Clin! u sa. Voicy quel. îlien 5*A3-II un il"
LaMaadmziufPourquqr



                                                                     

z PHILOSOPHES A L’ENCAN. a?
V Cansrn. si un crocodile l’avoir pris , ce

qu’ilp’cullpromis de le hndre, pourvu qu’on
haypûll dire ce qu’il: refolu d’en faire , que
IÊPondroisLt’u’?

la Mana-murs. je ne fçay. Répon pour
moy, je te prie, de peut qu”il’ne le dévore,

4 CHxvsrrr. Ne crain rien ; je traprendray
d’autres cbofes bien plus .fubtiles, et de plus
fins argumens ,comme le unifiant" ,1: D09.
minant, ratez?" , (510314 Il ,

La MARCHAND. guelte]: cette Eleata!
Cintra un, La filleid’Agamemn-pn fi celebre;

uifait en mefine temps une chofe, a; ne la
au: pas : Car elle (gai: qu*0refte citron frere,
mais elle ne f ait, as , que Celuy qui cit pre-
fent,’efi 0re e. gourleMafqué il en: tout à
fait incomprebenfible. RéponymOy i Tu cou!
riois rompue.
, La MARCHANDE. ui en doute? p’

CHnrsru. te e prefenteroit marqué;

que répondrois-tu! *L: MARCHAND. (âge je ne le cannois point ’

Cansrn. Tu connais donc ton petc , ôté

tu ne le connois pas 2 ,1.5 ’MAICHAND.Nulement;car qu’onle dé-:

,mafqueje le connoilhay : Mais encore quel en
le but d’une Science fi admirable? Et lors que
luy feras arrivé comment vivras-tu. ’

Canaux. Selon Nature; Mais il faut biân
travailler au ’ rayant , le s’ulër les" eux’f’ur a

vieux manu crits tout grifonnez-,’ inde, rosv
commentaires , a: aprendte des termes barba-
res a: inconnus. Avec tout cela , on nefçaurolt
dire rage fans s’eflrepurgéle cerveau’troll
fois avec de i’ëlêbore.

Agneau», Cela en grand &gençua,’



                                                                     

foi LBS SECTES DE!’ mais d’elire un palle ufurier comme :u-és’, Celi n

efl-il dlunlhomme qui pris trois fois de 1’616:
bore , a: qui aune vertu confommée 3

CH KV SI un . Cil g car il n’apartient qu’au [age

de faire profiter on argent. q " A
Le MARCHAND. Pourquôy? ’ p " ,

,, . CHRYSIPB. Parce qu’il n’apartient qu’à la ’

de tirer des confe uences , a: que l’interefl e
une confequçnce u principal, Par mefme rai-
fon , il peut tirer l’interefl: del’intCtefi,commc
diane confèqueuce on en tire une autre5Et cela
le prouve par ce S yllogifine’ hypothetique.Si le
premierluy apartienr,aufli fait le lècond. Or le
premier luy appartient, Et .o le recoud,
, La MA-RCHAN o. Il faut ’re la mel’me chef:
de l’argent que tu prens pour infiruire la jeu-
neflè; Cg; le fagc peut faire profiter de round;
mefinede la vertu? i

Cansrrr. Tu l’entens s mais ce n’en: pas à
mure de moy que je le prens , c’en: à caufè de
mon difciple s Car comme il cil: plus honneflc
de donner que de recevoir , je ne refufe pas
d’efirele preneur , afin qu’il Toit le donneur.
’13 MARCHAN n. Mais vous dites le contraire;
035 le dilciple cil le preneur , 8c le maiflre le
donneur en l’infiruifant ë

; Cersrrs.Tu fais le railleur,mais pren garde
que je ne te perce âjour d’une demonflration.

, La. MARCHAND. Et qu’en arrivera-t-il î

-CHRXSIPE . Honte , filence , confufion;
en fi je veux prefentemenr , je te changera] en

- pierre. ’l La MARCHAND. Comment cela ; és-ru un

terrée. à vI * Cuirs trr’.’ Voicy comment la pierre cf: un

gorps. k v . . Iu . . V ... . Il



                                                                     

4.-.-. --

r5, A,” , -1»-

PHILOSOP’HES A L’ENCAN.’ toi

La MARCHAND. Il en: vray. .
. (2mn sur; Un animal cit uncorps!

La MARCHAND. Sans doute.
Canut". Tu-és animal?
La MARCHAN a. Cela s’entend.
Cansrn. Brgo tu-és pierre?
La M axer-1mn. Nuler’nents mais je ce prie;

ren-moy me premiere forme. ’
CHRYSIPI. Il en: airé , Nulle ierre n’en:

animal, Tu és animal, Et o tu n’ s pas pierre.-
. La MARCHAND. Grau mercy , je commen-
cois déja a fentit du froid aux jambes,& aurois
peur d’eflre purifié comme Niche; Cela (êta
caufe que je t’acheteray. Combien en veut-on?
- Maliens. Cent quatre livres.
La MARCHAND, Les voila.

. Meneur. Es-tufeul?
La MARCHAND. Non nous les Banquiers y

ont part. I . - w. Masculin. Ils font en grandnombte, 8c bien
capables du MQWlmuflH; car ilssfont forts a: ros

bulles. - vJur un. Ne (amuïe point , Publier-en un
autre.
, Mncuxr.Lâ hoall’eripateticien, décerniez;
Voicy le beau; le riche,le (cavant,le doux,» le fa-

c , le moderé a en un mot, convenable à la vie
umaine; 8: qui plus eût, double; r ’ .ï- ..
Un MARCHAND. Comment cela?
Mxxcuxs. Il femble autre dedans que de;

hors , c’cfl: pourquoy fi tu l’achettes rouvieu-
toy de Idifl’inguer entre l’homme exterieus à

I’interieur. V -La Murex-un». Quels fourres principaux

dogmes a I - . . aMarteau. 03H y a trois fortes de bien;

Ions: 1. ’ S.

Ârgn’à

ment du!
» n il a parlé.



                                                                     

Tic LES SECTES DES
ceux du corps , de l’efprit , a: de la fortuné:-

Ln MARCHAND. Cela cit humain. Combien
me contera-Ml?

MIRCURB. Cinq cens livres.
La MARoHAND. C’efibeaucoup.
Msxcuxr. Ce n’en pas trop; car il femble

avoir de l’argent caché, a: tu ne se finirois trop
hafier de l’emmener,parce qu’il y aura bien des
encherillèurs . D’ailleurs , comme il n’ignore
rien, il t’aprendra combien vit un moucheron;
jufqu’à quelle profondeur les rayons du Soleil
pénetrenr la mer; quelle efl l’arme des huiflres,
A: mille autres curiofirez.

La Imiter-urus. Dieux ! qu’il en: fubtil.
Mutants. Il Tenir bien encores d’autres cho;

Tes plus cuticules , Comment le forme l’enfant
dans le ventre de la mere 3 me l’homme en: un
Initial rifible , a: non pas Partie, qui ne Eçait ni
rire , ni bafl-ir, ni naviger.

La MARCHAND. Voila un fçavoir admira-
ble , a fur tout bien malfaire. Tien, voila ton
a: eut.

(3,1111. 03; refle-t-il I I -Mritcux n. Le Sceptique. A rochez,Pyrrhon,’
illfe faut baller; car les Marc ands fe retirent.
(Æ veut celuyœy P
-’ Un MARCHAND. Moy:Ma-is dy auparavant,

que Gais-tu Pyrrhon a 4 -PYRRHON. Rien.
La M ARCHAND. Comment rien î
PrnnHoN. Parce que je ne fçay dpas feula-3

inent s’il y a quelque choie au mon . d
La MvARCHANDflEt ne fuis-je pas ë

a karman. Je ne [Cap
La MARCHAND. Et toy P

Juniors. Encore moins.



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. y;
La MARCHAND.DÎCIIX s la plaifaQteinçc;gi;

tacle l Et que veulent dite ces balanççs ?
Pyanon.C’cfl: pour pefet les taifqns delPart

8c d’autre; a: après avoit bien peft’: a; cçq de,
ré tout , je trouve que je ne fçay rien.

Un Mucumn. LES-(u 2mm esçrævagant
dans les mœurs, que dans la doârinc, a; a;
fais-tu rien avec ordre 3 . , .
"PYRRHON Tontshormis que je ne pguçfqiç

point un fugitif. eL: MARCHAND. Pourquoy E
Paru-ton. Parce que je ne fçaurois apte.

kentia. ’ rL5 MARCHAND: le le emmy tn-és me: pas;

.,.

L4 Ver!
r1 qùi
renflait.

Il joui
letu

me! d’4-

fannmais encore quel en]: bu: de ton gavoit. palm-
Pnauen. N: mi: . ninîou’i: , ninlenten.’

te.
L5 MARCHAND. 045v ! cfitcfaard a; aveu-

le P .rParu-Ion. Et avec cela , perdre le en; a: la
Ëaifbn, 8: n’eût-ç en tien difélcnt d’un vermif-

cau. ,L5 Maman». Tu mérites que l’on t’a,-
chctte pour ta rareté , comme une piece de ca-
binet; Combien en venu-on?

Mancuu. Trentelivres.
L5 MARCHAND. Les voila. Hé bien ! que

dis.- tu maintenant a Nés-tu pas à moy a

PYRRHON. Je. ne fin. aILS-MARCHAND. Cela. en: pognant VIgyJ’flr-J
gent cil compté, a: la marchandifç huée. ,.
’ PYRRHON. Je ne me détermine point , à
tient toûjours la balancçé le. -
. L5 Mata-11mm Cepen au: , flmfnutfaig

.er 3°" jet’ay açhcçé. . t -
313193054. gals-fiait... .

sij.

du, qui
fignifie
tonnait!
à pral-
in en un
me: de
chiant.



                                                                     

335; LE PÊCHEUR; -’ Le MARCHAND. Le Set enta: les mame;
PYRRHON. Ya-t-il que qu’uniCy! ’
L5 MARCHAND. Je te le fera tanrofl bien

fçavoit en te faifant travailler a coups de bi-

ton. I rMnxcuni. Suy-le , fans tant contefler; A der
main , Meflîeurs, que nous vendrons la vie des
bourgeois a: des attifais , a; autres de main.

dre étofe. A
LE PECHEUR ou LA vmçxmce.

D 1A L 0 GU E
’13: Lueur: n- ous PHxLoson-us.

Où Plufieurs antres parlent.

a; raca]: a. a au?! . a: mm le: nymphe,-
comme in)": «(drink qui: par!" de aux

qui naja» de n nom.

Socin-n; i 0mn , donne; à bons coups
de mottes & de pierres , fur cét

impofieur : Prenons garde qu’il ne’nous- écha-

res Boute Platon , Doute Chryfipe 5 Frapons
tous enIëmble; Q; le ballon 8c la beface fe
joignent contteleur commun ennemy i caril
n’a épargné erfônne.-Qloy Ariftipe , tu Ian-

nis. (gare onvenir de l’injure qui! t’a faire,
crue à t’am’mer à la vengeance. C duce coup,

’Diogene,qn’i1 faut mettre le ballon en œuvre,

a: montrer ce que tu fiais faire. Courage,
Ariflore , doublons le pas. Bon l, le flafla pris,
Nous te tenons,méchant, tu ne nous écha e-
t: papi; Le fera. voir tout banchent: qu d;

i



                                                                     

vm a f’I-W r-------

"OU’ILA VENGEANCE. îi;
les gens tu as ofeniëz? De quelle mort le fg;
rons-nousïmourir a mais ce n’en: pas afièz d’u.

ne mort , il faut qu’il en foufre plufieurs , pour
réparation de (on crime ; autrement la Iufiice
qui proportionne la peine au delit , ne fieroit

pas (âtisfaite; . , , Il, Putois. Je fuis d’avis qu’on luy anche les
I en! , a: qu’on luy coupe la langue, puis qu’on
e mette en croix , aprés l’avoir bien fou’e’té;

(Lue tien Femble , Empedocle? I
i Euprnocrr. (gril le faut jetter tout vifdans
la fournaife du mont Ethna, pour luy aprendrc
à parler de ceux qui valent mieux que iuy,
’ muon . Mettons-le plûtofi en pieces,com-’
me Penthée ou Orphée , afin que chacun en
ait (a part.
I LucrrN. Hé ! pardon, Meflieurs ! je vous en
conjure au nom de la Philofophie. , .
’ Soan-rr. Point de pardon, mon ami, Il n’y
a point de focieté entre l’homme a: les beftcs

farouches. ILucrrN. Suivez plûtofi le confeil d’Homer’e;

1mn; le "un; du captif. à 1:1st 4H", l
Pur-on. Tu-as beau dires tu ne nous «Sella;

pera pas.
LucrsrnSi Homere me manque , j’auray reg

cours à Euripide; N: "in": point tu prient dit
unifiable , qui implore enfin afifianu. q

PLATON. Mais il dit en un autre endroit J
ne celuy qui a fait le mal , (e doit refondre

Je oufrir, 8: que la En dela calomnie cit l’infc-l

licite, A nLucrm. Puis qu’il n’y a

P11. du" matu le deman de, inéchangaprês ne;
am m4113. sans ÊËEëYflsMW si" se 9L.

point moyen d’écba-Z

pendîtes-mu pourle moins ce que jîay flirt i



                                                                     

flan]-
rir à
tu tr.013 de
lancer le i
javelot,

a; LE PESCHEUK; »mes pas feulement libres , mais qui afranchif;
ions les autres : Tu nous vois donc afiÏcmblez
pour tirer vengeance de cette injure , après
avoir obtenu de Pluton un jour de répit pour
te venir perlècuterJl n’eit pas jufqu’a’ Pyrago-

te qui n’en ait voulu dite, le vois-tu en ce
coin qui ne dit mot P . - , ’-

Lucrm. Je commence à reprendre haleine:
car ’e fuis alluré que vous ne me ferez point de
m pouvûque vous me vouliez écouterJettez
ces pierres que vous avez amurées , cules gar-
dez plûtoii peut enlapider ceux qui le marnât;

PuronJ’u nous Cajoles en vain pour eiîàyer
ide te fauver. Il faut que tu veltes un pourpoint
de pierre,comme dit Homère,pour reparatiou
des crimes que tu-as commis.

Lucrsn. M07, Melfieurs.l;1a!ne traitez pas
fi mal voiire bien-faiteur , qu’on ne vous acufe
d’ingratitude comme les Philoiophes d’auq
jourd’huy. Vous perdriez trop à ma mon,

PLATON. a jamaisou’i parler d’une fi A
grande infolence? A la En il nous fera croire
que nous luy femmes fort obligez , pour nous
avoir vendus à l’encan, v

Lueurs. Capelle aparence y a- t-il que je voilà
aye voulu ofenfer , moy qui vous dois tout ce
que je fçais &ce que je vaux , puis-que c’en

ans vos livres que j’ay puifé me doctrine , a:
dans ce divin parterre que je); cueilly toutes
ces fleurs? Il faudroit que je faire plus brig-
talqne ces barbares qui s’ataquerent à A ol-
lon 8c aux Mufes, après avoir apris d’eux in:
de chanter se celuy de tirer de Pater . 4

PLAT 9??- C’eMà un trait de ta Rhetoriqncâ

sa: on du que me; grand Orateur; Mais t!!-
lis dÏêumnt’plug’ coupable, aussi: refera



                                                                     

OU LA VE NG’EA NC E. au
firmes contre nous-mefmes , a; que tu. jette!
des pierres dans un jardin ou ru-as cueilly de!

fleurs. .Lucien. Je n’euliè jamais crû que de E
Grands hommes (e fullènt laili’ez tranfporrer à
la colere fur les bruits de la’Ren’o’mmé’e. Pour

le moins ne me condamnez pas fans m’ouïr, 8l
laites qu’on juge noih’e procez par les formes
de la Infiice. Convenons du Suge,du temps,&
du lieus a: puis vous parlerez l’un ou l’autre,
ou tous enfemble , a: je répondray à tous les
chefs de voûte acufation 8c aquiefceray au ju.
gement que] qu’il paille dire. 0415 fi je gagne
ma caufe , je ne veux point d’autre recompen-
fe, linon , que vous tourniez vos armes contre
ceux qui vous ont animez contre moy.

PLATON. Encore que ce fait donner moyen
d’échapera un impofleur , nous voulons bien
te permettre de te défendre , pourveu que ce
fait devant un Juge qui ne nous (oit point
fufpeâ. 041i prendrons-nous. - si

Lueurs. La Philofophie.
FLA-ton. Mais elle ne peut ente luge a: par;

rie tout enfemble; car c’efl elle que tu as ofen’q
fée en naître performe.

Lumen. I’aytant de confianee en la bonté
de ma caufe, que je ne craindrois pas de prenu
site pour Juges mes ennemis, . *

PLAr on. mm ferons-nous , Meliieurs ? nous
ne pouvons refiif’er des ofi-es fi raifonnsbles, r

Soan-rr. Il lef’aut prendre au mot, a: la;
donner audience ; Car fi nous le condamnons
fans l’oîiir , nous ouvrons vne large porte à]:
calomnie ’, a: je ne [courois que répondre!
mes amateurs, s’ils venoient a me reprocher

cecrime. ’ i



                                                                     

111 ’ LE’PECHEUR; q
I PLATON. Tu-as raifort a Mons trouver la
Philol’ophie , et luy demander jufiice. l

Lueurs. Cour: e.Meflieurs , voila qui cil:
bien plus raifonna le que. coque vous vouliez
ramoit faire. Mais ou cil-elle! car je ne vous
cele point qu’il y a Ion -temps que je la cher-
che inutilement, Jay ien trouvé des gens qui
[e vantoient de f avoir le lieu de fa demeure ,
&quis’ofroient e m’y mener; mais j’ay re-
connu à la fin qu’ils ne le fçavoient pas mieux

ne moy. (ml uefoisj’ay elle en des lieux,od
l on tilloit qu’el eefloit , 8: j’en voyois forrir
des Perfonnages fort venerables 5 Mais en en-
trant je n’a trouvé au lieu d’elle qu’une cour-v
tirant plâtr e a: fardée, qui cachoit l’on afete-
rie fous une feinte negligence; mais l’es actions
la faifoient afl’ez connoifizre 8: démentoient les
parolesgcar elle aimoit les cajoleries &les pré-
fins,& faifoit plus d’état des GrandsSeigneurs

ne des autres. D’ailleurs quoy qwelle parufl
rt nein ée, elle portoit des parures 8c des or-

nemens ousv a robe. Je me retiray donc de
bonne heure , de peut ’eflre pris en (es filets,
a: j’eus pitié de ceux, qui au lieu de la Philolo-
phie , n’embrafl’ent que [on fantôme. .

Pur on. Il cil vray que fa demeure n’efl pas
connuè’ de tout le monde, mais elle doit palier
icy au retour de’l’Academie, pour s’aler pro-

meneur: Pécile. La vois-tu qui envient avec
une façon douce a: modefte? on diroit qu’elle
medite par le chemin , tant elle marche grave-

ment. ,Lucnn. l’en voy plufieurs qui ont fa dé-
p marche 8e l’a contenance; mais nouslarccort-

ajointons bien à [es difcours g à encore mieux

9&5 âflæè ’ ’ i

e. . 14



                                                                     

OU LA VANS EANCB; -’" et,
LA Parrosormr. ijefl-ce-c ,mes amis,

vous a-tnon fait quelquea tout la as que vous
elles venus icy? Q5; cil: ce: homme que vous
traînez e lift-ce quelque voleur , ou quelque
afiëffin? 5 V I

PLATON. Non, mais vu mouline ,- qni n’en:
pas digne de vivre , pour s’eflre attaqué a’ roy
que tout l’Univers refpeâc, de pour nous avoir

it des injures à nous qui fommes tes dikiples!
LA PHrLosopx-nrJl ne faut pas prendre gar-

de aux paroles , mais aux actions à Ne voyez;
vous pas que je foufre tous les jours que la Co-
medie me déchire en plein Theatre’; car comme
les vents allument vn flambeau au lieu de l’é-
teindre; les faux tapons redoublent l’éclat de la.
vertu , a: font briller davanta e fa lumiere.
Comment elles-vous devenus chagrins 8: fi
Coleres en l’autre monde , vous qui criiez’tant
contre les pallions en celuy-cy?
r FLA-mu, La Renommée nous a aportéjuf-
qu’aurenfersJ’afront que celuy-cy nous a fait;
31 nous en a tirez pour venir vëger cette injure.

LA PHILOSOPH 15, Il ne Faut pas le condam-
ner fans l’oüit;Œ1,e répons-tu à cela,mon ami!

L ne r s N. migj’ay eu-bien de la peine , dia
vine Fille du Ciel, a les Faire confemirâ te voua
loir prendre pour Juge , ququu’il n’y ait qu’a
toy capable de découvrit la verité , 8c de C9111
vaincre le menibnge.

P 1. A r o N. Tu la cajoles maintenant , de;
tenable ,aaprés l’avoir vendue au plus ofrant

pour deuxearolus P .. La l’arroseur-ru. mimez garde que Ce ne
[oit as à me] qu’il envenime ,mais a ceux qui,
çbu ent demon’ nom. « -« I’
V La c z s u. Il: bâtiras tentoitmprésnou!



                                                                     

ne LE PESCHEURLavoir ollis; Alons feulement, àl’Aréopa e , ou
Emma a la formelle , pour découvrir e plus

aut ce qui le paire dans la ville.
Le PHILOSOPHII. Attendez-moy au Pëcile,

mes Campagnes , je reviendray bien-roll: vous
trouver.

Lueurs. (ni-i tonnelles!
La PHI LOSOPHIB, Celleque tu voisfi

robulte , c’eft la Vertu , la Science marche de-
vant , 8c la Verité la fait.

Lueur: . 0d cil: la Verité a je nela voy point.
La P H r r. o s o PH r r. C’en: qu’elle ne veut

pas qu’on la voye , parce qu’elle cil nué 8c fans
ornement 5 mais regarde de ce collé-lita la
verras à demy.

Luc u n. Je la découvre à toute peine;
Mais pourquoy ne les meines-tu pas avec to,
pour rendre la compagnie plus complette ? ou-
tre qu’il cil: dificile (ans elles de nous bien ju-
se! , 8c que je veux prendre la Verité pour mon
Avocate. ’ ’
-La Prix LOSOPHII. Suivez-moy, mes

cheres fœurs a car Vous avez quelque intercfl: à
la caille.

I. A V ru r r r’. Allez-y vous autres 5 car
pour moy il ya long-temps que je l’ais ce ui
en efl, 8c que je ne me mefle plus des cho es
du monde, ’

Lucrrn. Mais tu-és neceii’aire ile juflificaà
lion d’un innocent. i
4 LA Vrmn’. Op; la Liberté donc vienne

avec moy , pour m’affifter au jugement d’une
performe qui en en peine pour l’amour d’elle,
ce ne la Raifondemcure,

ne r r n. Nous en avons bei’oin avili ; en
son finitiste à des" sens qu’üsfi dus-31.5.9.



                                                                     

0U LA VENGEANCE. il;
bornaincre , parce qu’il trouve toujours quel- »

que échapatoireh »Le Vu. tr 1’. 041311: vienne donc, a:
qu’elle amene avec lby la Demonllration. Sui-
vezmoy toutes ., puil’que vous elles necell’aires

au jugement.
Ans: oi- e. Quoy! nollre adverfairc a: veut

fervir contre nous de la Verité?
La PH rrosorurr. As-tu peut qu’il nelacorg’

rompe t .Pu ton. Non a mais il cil fort artificieux;
LA l’arroseur-r u. Il ne (auroit rien faire cri

prelènce de la Vertu qui tient la balance 3 mais
comment cit-ce qu’il s’apelic? , t

Lucrrn. Parrhéliade , fils d’Alérhion, 8c d’E-j
lenxiclée.

L4 PHrLosorHrr. Opaclelt l’on païs t
LucrsN. La Syrie prés el’Euphrare 50419,!

tu t’en étonnes. Il a plulieurs de ceux qui
m’en veulent dont l origine n’en: as moins
barbare. Il n’importe que la langue Vit li pure,
pourveu que la doctrine le lioit.

La PHrLosorrrn. Il cit vray, mais quelle
cil: ta profellîon a car il en; befoin de le l’avoir.

Menu. C’efl de dire la verité librement, 8:
de convaincre l’orgueil et l’impoflzure.

La P H1 rosons re.”1’u fais un’métier
bien dangereux , a: qui a beaucoup d’enne-

mis. .Lumen. Ille paroifi bien; car je fuis en dan- ce! a
ger pource fujet , a: comme j’aime lafirnjalici- tu W1
té 8c la verité , autant que je ha le men on e Z’ÏŒÏÎ’

&l’arrogance , ’e trouve bien p us d’objets c 8,13.,

ma haine , que e mon amour. i
LA l’arroseur". AulIi ces deux chol’es.ue

liant-elles qu’une , quo] qu’elle? . parrainent
1)



                                                                     

G "tu! r
Point ,
Indium
Engin.

ne v J LE PÊCHEUR;
doubles ,c’ell: pourquoy elles ne doivent point
ellre feparées. ’

Lucrrn. Tu lofais mieux que performe, divi-
ne Fille 5 mais il cl! vray que j’abhorre les mé-
chans autant que j’aime les gens de bien.

La Parrosonur. Puifque nous voie de.
vaut le Temple de Minerve , Que la Pre tell":
range les fiéges , tandis que nous entrerons

pour faire nofire prietc. -L u c i r N. Je te prie, grande Deell’e, comme
tu découvres tout du haut de ton Temple , de
m’aider à découvrit la fourbe a: l’impollure.
ïu fais combien tu en vois tous les ’ours qui
Te parjurent, ilefl: temps que tu les charies.Œe4
fi tu vois que le menionge l’emporte fur la ve-.
rite , donne-moy pour le moins ton laitage
pour contrebalancer celuy des autres.

LA Prurosorn tr. Nous voila anis , com;
mençons a Op: les Philol’ophes choilîlÎent
quelqu’un pour porter la arole , car ils ne l’au-
roient parler tous enfe’m le t Et quand il aura
achevé , l’acufé parlerai l’on tout.

Lus PHILOSOPHES. (lpi rendrons-nous?
C’ell à tOy Platon à nous dé endre , car tu as
l’efprit fublime 5 8: les tairons fortes 8c prenan-
tes ,aeompagnées de délicatell’e a: des autres
graces de ton pais. Rall’emble donc tout ce que
tu as jamais dit contre tes ennemis , se tes en-
vieux , car celuy-cy cl! pire que tous les autres.
Déploye toutes les forces de ton éloquence , 85
mets en œuvre toutes les figures de taRhetoç
tique, 8e particulierernent l’Ironie qui t’efl: li
familiere , avec ces interrogations fréquentes
86 a rcables. Dy,li tu veux, ne Jupiter monte
firr on Char aillé pour prendre vengeance de!

coupables. . . j . ,



                                                                     

i OU LA VENGEANCE. ni
n - ’PLATON. g: ne fuis pas allez fort pour une fi
grande accu tian a. prenez plûtoû Die âne,
ou quelqu’autrc Philofophe accoûtumé a dire
des injures ; car il n’eût pas tant quefiion icy
d’élegance que de vehemence 8c de force. î

v V DIOGENE. C’elt moy ui feray l’accnfateur,’
puifque c’efi moy, aufïi ien , qu’il a traité le
plus mal, 8: u’il n’en: pas befoin de grand dif-
cours où lac olé parle de foy-mefme.

PLATON. Souvien-toy qu’il ne s’agitpoin’c
ic des difetens qui font entre nous , mais d’un
a ront qui nous efl fait en communsc’efi: pour-
quoy n’abandonne point nome caufe , pour
plaider la tienne. Il n’en quefiion que de (avoir
fi nous femmes tels que celuy-cy nous a dé-
peins. Parle fortement , comme le merite la.
grandeur de l’injure, 8: l’efiime quion a de toy’.

Diocsns. Ne craignez point , MellieutsJe
nioublietay rien qui etve à noflre défenfe,&ne
trahirai point voûte caufe. Si la Philofophie
mefme , comme elle efl: d’vne nature douce a:
paifible, qui n’aime pas la vengance , vouloit
pardonner au coupa le , je ferois voit à ce ga-
land , que je ne porte pas en vain vn bafion. i
- LA PHnOLon-un. Il le faut vaincre par la
raifon 8: non par la force. Mais ne tarde pas 00’41”"!
davantage, Voila l’eau verrée, 6c mute la com- 157’7”:
pagnic attentive à oüir ce que tu diras, 4.324

L u c x a N, Puis qu’il nly a que Diogène qui
fade , que les autres prennent place patmyles

ages.
La PHILOSOPHIE. Mais necrains-tu point

de faire tes Juges de tesl parties 2
Luc 1 a N, Non i Cela ne fetvira qu’a faire

éclater davantage mon innocence , 8c à houa.
tu mon triomphe.

T iij



                                                                     

rafle le
315651-

-’aai LEPESCHBVK;
La PHuosorHu. Je te trouve bien gène-3

yeux; Prenez place , puis qu’il le veut , a: que

Diogene parle. .DIOGINI. Je ne m’amul’eray point adéni-
1e ic les avantages de la Philofophie , ni à re-
pre enter les fervices que tous ces Grands per-
fonnagcs que voicy ont rendu au genre hit.
main. Il n’ya point d’aparence de perdre en
louanges fuperfluês, le temps,qu’on nous a da.
né pour faire nos Elainres, puifqu’il n’y en a

pas trop pour me grande acufation. Ce So-
phiflc que vous voyez ,ayant quité lebareau
pour nous venir ataquer , a tranfporré contre
nous tout ce u’il avoit de Porc a: de vcbemerr-
ce, 8c ne ce e de nous direz s injures 8c de
nous expoferaux mépris sa la haine publi ue;
Car il veut faire palier nos plus hautes me ita-
tions pour des chimeres , 8c nous traite de ridi-
cules , ayant gagné par l’approbation du Peu-
ple , un n’aime rien tant ue la médifancc , 8c
quie bien-aire de voir d chirer la reputation

es plus Grands hommes, comme fi leur abaii;
femenr contribuoit quelque choie à fa gloire.
C’ell: ainfi qu’on le plaifoir autrefois à voir ex-
pofèr Socrate en rifée dans les Comedies d’Eu-
polis a; d’Ariitophane; mais ce n’efioit pas un
fi grand crime de railler un particulier, en un
jour de réjoüilTance , on la boulonnerie faifoit
partie de la fefie , ne d’afl’embler toute une
compagnie d’honne es gens , comme fait ce-
luy-cy , pour reciter un volume d’inveâivcs

- contre les Philofophes les plus celebres, fans
qu’on luy en ait jamais donné aucun fuie: ace
qui le rend fans excufe. Mais ce qui en: infu-

’iortable , c’efl qu’il empruntcle (acre nom de
. Philofophie pour maltrairter les difciples, a;



                                                                     

00.1.4 VENG BANCE; ïaî
Qu’il r: fert du Dialogue de nôtre favori Contre
nous-mefmes , ayant corrompu jufqu’a Meni.
pe l’un de mes feâateurs , pour fe m9 uer de
nous plus hardiment. Il en faut donc ire un
chafiiment exemplaire, fi nous ne voulons do-
venir la fable du peuple, et dôner licence à tout
le monde de nous dire des in’ures.Car de le tai-
re en cette rencontre,ce ne croit pas modefiie;
mais lâcheté ,aprés avoir foufert le plus grand
afro: qu’on puilfe faire a des gens libres,qui cil
de les vendre pour efclaves , 6c moy particulie-
rement qu’il a livré pour deux carolus, comme
l’oprobre de tous les autres.nglque artificieux
donc qu’il puiflè efire , ’e ne fa] ce ulil outra
dire , ’avoir ainfi propliané ce qu” y a e plus
faim parmy les hommes. C’efi-lale fujet pour-
quOy nous nous fourmes aEemblez, 8e nous
nous admirons à to , pour tirer vengeance de
cette injure , afin ’empelcher qu’à l’advenir
on ne nous méprife , 8: qu’aucun ne fait fi ofé
que de rien entreprendre de femblable.

La: P H r Los o p H a a. Coura e, Diogène,»
Voila parler fortement , de dire ucoup de
ch ores entpeu de paroles.

La PHILOLO par: . CeEez ces vaines accla-
mations , a: qu’on verre de l’eau a l’aculë pour

le défendre. «Las PHrLosorr-u s. 03e dira-nil?
I. u c r a N. (lu-ç Diogene n’a pas dit tout ce

qui fa foit contre moy , et u’il en a oublié ce
qulil y avoit de plus atroce, ont j’ay pourrit E
peu de honte , que je le veux dire moy-rnefmc,
parce que cela fervira à l’éclairciflèment de la
verité , a; fera voir qui (ont ceux que j’ay voulu
piquer dans cette fatyre, ue li ma réponfi: a
quelque chofe de rude , qu on ne s’en prenne

i T iujn



                                                                     

in ’ La PECHEUK; ” ,
peu a’ moy , mais a ceux qui en font caulè pat

urs vices. Pour reprendre la choie de plus
haut , dés que j’eus remarqué le menfonge ,
l’imprudence,- 8c les criailleries du bareau, aveè
les autres vices de la chicane, Je la quira prô-
semeur, pour me jette: entre les bras de fia Phi-
lofophie comme en un port (alunite; Car elle
meine une vie. tranquille éloignée du trouble
a: de la difcorde , 8c fes preceptes (ont tres-
faints , pourveu ù’on les veiiille prati uer , ce
que peu degens ont. Lors quej eus onc rc--
connu que plufieurs n’aimoient pas tant la Phi-
lofophie pour ellemel’me, que pourla gloire 82
pour le profit , 8: qu’ils le contentoient d’avoir
la mine 8c l’aparence de Philofophes , fans en
avoir l’éfet a j’entray en colere de leur voir pro-
faner ce (acté nom , 8c ne pûs foufrir que des
linges contrefirent les hommes, ni qu’vn aine
couvert de la peau d’un lion voulût palier pour
ce qu’il n’efioit pas. Mais ce qui me lâchoit le
plus , c’efl: qu’on vouloit rendre la Philofophie
complice de leurs defauts, 8c acufer de leurs vi-
ces ces Grands hommes dont ils empruntoient
le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme
on avoit perdu l’idée de leur vie, 8c qu’un ne
favoit plus de quelle façon ils avoient velcu,
cela rendoit la calomnie plus plaufible. Je vou-
lus donc faire quelque piece de raillerie , con-
forme à l’humeur du Peuple, pour luy aprendre
à vous diflinguer de ces infames; mais vous
ne le pouvez foufrir, 8: vous me rraifnez en
Jufiicc pour ce fujet. Dires-moy, Mellieurs ,
fi je voyois quelqu’un qui revelaft les myfle-
res , ferois - je impie e le reprendre .3 Ne
voyez - vous pas que les Intendans des jeux
(ont fouetter (cuvent en leur prefeuce les Ac-.
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" OU Il!" VENGIA’NCE.
fait! qui reprcfentent mal Jupiter , Minerve,
ou Neptungfans que ces Dieux trouvent mais.
vais qu’on châtie ceux ui ne joiient pas bien
leurs perfonnages : Car de faire mal celuy d’un
mell’agcr ou d un efclave, il n’y a pas grand
dangers mais il n’efi: pas pardonnable de des.
honorer vn Hcros ou un Dieu par des geliee
lafcifs a: des contenances deshonnefies t Ce
qu’il y a de plus étrange , c’efi qu’il y en a qui

emblent n’aprendre vos maximes , que pour
vivre tout au contraire; car ils ne cellènt de
crier , qu’il Faut méprifer la loire a: les richef-
les , vivre finsâaflion , n’e ’mer Bien que ce
qui cil bonne e; se ce endant , ils courent
après les grandeurs 8c les vanitez, n’enfeignent
que pour de l’argent , font plus mutins que de
petits chiens , plus coleres que des coqs , plus
timides ue des lièvres , plus fiateurs que des
linges, p us lafcifs que des moineaux , et plus
larrons ne des choüettcs. Ils font rire tout le
monde, ors qu’on les voit parmy la foule, a l’a
fuite des Grands , 8e le prefl’er à leur porte ou à
leur table, où ils font infupottablcs mefine:
aux Courtifans , par leurs lâches flateries 3 æ
contraints par la violence du vin, ils font a: dig-
fent cent extravagances, de expofent en tirée la
Philofophie. Mais ce qui eli de plus honteux,
c’eli que (filant que lefa e n’a befoin de rien,
a: qu’il pochde tout en oy.mefme , ils ne celi-
vfimt de demander , 8c le fafchc quand on les
refule , qui cl! vne choie aufli plaifante , que li
l’on voyoit quelqu’un mendier avec la pourpre
de le diadème. Cependant, lors qu’ils vous im-
portunent de leurs demandes , ils vous font
un grand fermon fur la liberalité’, a: difent,que
les richclfes l’ont indiferentcs 3 Mais fi quel:



                                                                     

il? I Il P-ESCHEVK; gqu’un de leurs amisa befoin de ’ uelque choral;
ou qu’il les prie de lui faire part e ce qu’ils ont
de trop, ils emeurent muets comme des poir-
fons , et tous ces beaux difcours de vertu s’en
vont en fumée. En un mot, leur amitié ne dure
qu’autant qu’on ne touche point à leur bourfe;
le moindre interefl eflcapable de la rompre , se
de les faire renoncer àleurs maximes.Sembla.
bles à ces chiens ui lèjoiient enfernble, mais fi
quelqu’un vient a jetter un os au milieu d’eux,
ami-toi! ils s’entremordenr. On dit a ce pro.
pas , qu’autrefois un Roy d’E ypte aprit des
des linges a’ danfer,â quoy ils r üfiîrëtadmira.

blement , parce que ce: animal aime a contre-
faire toutes le: aâions de rhème, Ce fpeâacle
dura long-temps,jufques ace qu’un Bourgeois

ui vouloit rire , s’avrfa de jetrer des noix dans
la [ale ou ils danfoient5car alors, oubliant leurs
pas et leur contenance affectée , ils le mâtent
delius pèle-mêle, (ans avoir égard à leurs beaux
habits ni a leurs maf ues , 8c oubliercnt le per-
fonnage qu’ils repre entoient,pour joüer celuy
qu’ils efioient en efi’et. C’eft ce que font ces
mauvais Philol’ophes dont je parle 5 car je n’ay
gade de toucher aux autres. Mais , dites-moy,

effleuts, qu’ont ces ens-là de commun avec
vous que la mine a; aparence 2 Encore leur
pardonnerois - je s’ils vous contre - fuiroient

ien ,mais ils en font plus éloignez que le ciel
ne l’eft de la terre. Voila ce que j’avois à dire

out ma défenfè;& je prens à témoin la Verité,
j’ay rien dit que ce qu’elle fait elle-mel’me.

La PHILOSOPHIE. Retirez-vous; u’on ail-
le aux opinions. (me vous en (cm le , me:
çampagnes 2

L5 VERXTIÏ. Pour moy, tandis qu’il a parlé,



                                                                     

’OU’ LA venets-ne E. sa?
je baillois la veuè’ de hume , a; cuire voulu sûre
bien loin,parce que j’en rec’onno’ill’ois plulieurs

si (es difcours, tant il les a bien dépeins, et pen-
fois voit ce qu’il raportoit.
v La Vs R17. Il m’en arrivé la mefine choie.
. La Pnrrosorr-ru. Open dites-vous , mes
Dilèiples P

L r s PHrtosopr-lss. me bien loin d’efire
noflre ennemy, il le Faut mettre au rang de nos
bien-faneurs, puifqu’il a foin de nome reput:-
tiou , 8c qu’il veut conferver l’eftime que nous
avons aquifè durit nome vie. Nous avons fait
juftement comme ceux de Troyc , qui girelle.-
rent tant des Comédiens qui panoient par leur

aïs , de leur jouer quelque Tragedie , qu’ils
eurs reprefènterent leurs propres malheurs.

041;? raille deformais tant qu’il lu plaira des
dé uts de ceux quicontrefont les Philofophes,
nous l’auoüerons plûtofl: que de contredire.

Drocnu. Pour moy,jc luy en a, bon gré, a;
,non feulement je me repens de ce que j’ay dit
contre lui; mais je veux dire l’on anar a l’avenir.

La minorerait. Je le dedare abfous tout
d’une voix, sale repute pour mien. I

Luc un. Il relie en corc uelque choie à faire
aptes ma juflification , c’e de châtier les cou-
pables 3 car je veux au: leur accufateur.
. La PH r r. o s on H r LŒLcle Syllagilineles
apclle.

La quoorsm. Paix , Écoutez 5 me tous
les Phüofophes viennent au Palais pour le dé-
fendre , en prefence de la Philofophic , accom-
pa ne de la Verité et de la Vertu.

uc un. Il yen a peu qui le réfentent ;’ear
ils redoutent la Vertuîôc apte endent que la
Nuits ne découvre leurs défauts ,outre qu’ils



                                                                     

in I ’ Il PH CHEUK; ’t
font répandus à cette-heure par la ville pour
chercher quel ne lipée franc c r mais je lay
bien le moyen de les faire venir, Oie tous ceux
qui font profefiion de la Philofop ie viennent
recevoir chacun une piece d’argent a: un pain;
Et ceux ni auront la plus grande barbe, au-
ront de urcroili un cabat de figues. Iln’efl
point befoin de fcience’ni de vertu, pourveu
qu’on fache faire des argument en toutes les
ormes , mais celuy qui rem ortera le prix de la

dilpute, aura pour recôpen e un talent. Grands
Dieux! comme ils acourent en foule,&icomme
me prelTent de tous culiez pour entrer. On
diroit d’un ell’ain d’abeilles ; le Printemps n’a.
pas tant de fleurs , l’Efié de moilÎons , nil’Au-

tomne de raifins , pour parler comme les Po’e’o
tes. Tout le Palais en cil: plein , 8c l’on ne voit
par tout que barbes , halions 8c befaces , pour
ne rien dire des autres marques qui font pires
que celles-là. Ce peu qui elioit monté a la pre.
miere publication cil: difparu , ou confondu.
dans la foule: mais certes il ydevroit avoir
quelqueli ne pour les reconnoifire 3 car ceux
qui ne va eut rien ont quelquefois meilleure
mine que les au’tres,& parlent mieux de la Ver-
tu, quoy qu’ils la pratiquent plus mal. I p "-
Les Parrosovuts. Nous y donnerons ordre

une autrefois 3 Ecoutons ce qu’ils veulent dire,
PLATONICIBNS. C’en ânous à recevoir les

premiers. ’ - i " ’
Pru contenus. Nullement, C’efl à nous

qui fommes plus anciens. -PIRIPATETICIENS. C’efl plûtofl au Peripa,
teticiens , puis qu’il s’agifl de recevoir del’ar-

gent , qui fait partie de leur felicité. ï
Si- o’r’crrus. Si cela en, les Sto’r’cicns [ont



                                                                     

OU LA’VENG’EANCE. la;
préferables 5parce qu’ils le faveur mieux faire

profiter que les autres. »E t rc un in u s. Le cabat de figues pour le
moins nous ap artient 5 car nous mettons le
louverain bien ans la volupté.

Acans menus. Et à nous le tix de la difpn;
"te ; car il n’y en a point qui fac en: mieux du;

pu ter queles Academieiens. , .
a Sro’lcr rus. Il faudroit que les .Sto’iciens n’y

fuirent pas; car ils ne le cedent à performe en
opiniâtreté.

I Acanrurcnns. Mais vous elles attachez d
de certaines maximes , que vous clics obligez
de défendre, au lieu que n’en ayant point,nous
pouvons difputer contre les autres ce contre
nous-mefmes.

La P H r t. o son n r a. Cell’ez de vous entre;
batte, 8: vous autres Cyniques , quittez ce bi-
ton , ou novons en fervez qu’à marcher. Ce
n’efl: pas de cela dont il s’agitamais de difcerner
les bons 8c les mauvais Philofophes , pour re-
compenfcrles uns 8c punir les autres. Qu’en;
ce là? ils s’écoulent tous de craignent la touche.
03m amall’e cette belàce que ce Cynique a.
jettée pour mieux fuît, 8e qu’on voye ce qui cil
dedans; fans doute que ce (ont des bribes , ou
de vieux bouquins.
’ I. u c: a N. Nulement 3 mais de l’argent , des
dez , un miroir a: des parfums, avec un petit
coûteau pour les factifices.

La PH n. os ora un avec cela , ila la han:
’diell’e de crier contre le luxe I.

LucrtN. Voila comme ils (ont fait: ptel’que
tous; mais comment ferons-nous pour faire
connoilirc les médians? C’eflri laVerité d’y
travailler ,- ont. empefcher que le menions: ne
triomphe ’elle,



                                                                     

tao -I.E PESCHEU’RÏ ’
a La Vsnrra’. Puis que tu témoignes un: de
pallion ourmoy , pten avec roy la Raifon, 8e
ale: en emble faire vne reveüe generale. Vous
aménerez tous les Philofophes dans le Pryta-
née,od l’on courônera les uns, &l’on marque-
ra les autres au front d’un fer chaud,qui porte;
ra l’empreinte d’vn renard ou bien d un finge.

tu! F” La Panosornrr. C’ell: bien dit ,mais pour
9"""1: A illfad’ér434m, s reconnortte, es u tort cuver non as
tu pas au Soleil, comme l’Aigle fait es etits ; marsd
me! la" la gloire, aux plaifirs a: aux riche es. Ceux [qui
k m” pourront les regarder fixement , fins e te
n ” ébloiiis de leur éclat,lèront déclarez legitimcs,

8: les autres jette: en bas comme des batards. l
Lueurs. Mais comment les pourrons-nous

atraper t le fuis d’avis que la Preflrefi’e du
Temple nous relie cette ligne que quelque
pefcheur a con crée a la Déc e , a: nous met-
trons au bout un eu d’or ou quelque friandife
pour les furpren se.

La Pntsrnsssx. La voila. k
La l’arroseur-m. Cpt: veut-il faire de cet:

te ligne? Il la jette du cofié de la ville ,a-t-ii
envie de pefcher des pierres dans lePela gifque?

Luc un. Tailëz-vous, que vous n’épouvan-
’ tiezle gibier. Je voy venir une grande dorade;

mais non , c’efi: un chat de mer , qui cil en cm-
bulcade au tout de ce roc. Prions les Dieux
marins de nous eûre favorables 3 le voila qui
bâille après l’hameçon , il fent l’or , il le fuit , il

l’avale, il cit pris ,Tirqns-le en haut; 0415:1:
Syllogifme nous aime a je le tiens. Grands
Dieux! quelles dents! pendons- le par les oüies,
et retirons l’or de (a gueule! Qu’y! il l’a déja

avalé î faifons-luy rejetter pour en prendre
d’autres; En; dis:tu , Diogeue , cannois-ru .



                                                                     

OU LAVENGE’ANCE. 231
le compagnon a Il ell: de ton vivier.

Drocsru. Je le renie pour mien. p
I. u c r a u. Combien penfe-tu qu’il vaille En

le plaignoit hier que nous l’avions livré pour
deux carolus.

Drocnus. Encore ell:-ce trop , car il ne vaut
rien du tout 5 Rejcttonsole , se ell’ayons d’en
avoit quelqu’autre, mais prenons garde qu’il
ne foit li pelant qu’il rompe la ligne.

Lueurs. Ne crain poirer , ils font legets com;
me du vent; mais qui eli celui-cy,large 8c plat!
C’ell un Turbot. Le voila qui mord a l’hame-
çon , il cil: pris , tirons-le; Demande à Platon
s’il le connoiû, car il cil: des liens.

PLATON. ony! matant , tu donnes fur l’or.
Lueurs. (hi-e veux-tu qu’on en faire?
PLATON. (mon le rejette comme l’autre , il

ne vaut pas mieux que luy. I
DIOGE’NB . Pefchons encore.
Lueurs . l’en voy aprocher un tout rayé d’or

quicourt à la proyc; mais il a découvert l’ha-
meçon,il tourne queue 5 Toutefois, le voila
qui revient tant il cit gourmand .5 il mord; Il
en pris,

DtoorNs .De quelle efpece efi-il?
I lucamDemande-le à Arillote.

Au rsrors . Je ne le cannois point. q
Lueurs. Je fuis donc d’avis u’on le rejette.

D I .0 G a N r. J’en voy plu eurs qui vont
en foule; prenons vn filetiez! ils (ont 415C? Il: un.
les a’atraper, 8C piquent de tous celiez 3 mais de:
ce féra allez d’en prendre un , aulIî bien ne va, ""7 le
lent-ils rien , &font leins d’arrelles. jette la 5&3;
ligne, mais garny-la de plomb par en as , de "ù I’
peut qu’ils ne la coupent , 6C qu’ils 5’58,
9192.13 N°799.



                                                                     

en LE PECH EUR 0U LA VENG.’
Luc ra u. Grands Dieux! comme ils s’en;

rrebatent pour la prendre, les uns rongentla
figue, les autres s’atachent a’ l’or. Mais en voi-

r!!! la un de pris ; Dy-nous qui tu és a Je fuis plai.
cm, u fant d’interroger un paillon qui cit muet , il le
en ont faut demanderà Chryfipe 5 car il y a de l’or en

.504? [on nom. ’"’ Cnnvsrpr. Il cil trop gourmand , je ne le
centrois point. ’

Lu c r t N. Tu as raifon, il ne vaut pas mieux
que les autres,n’en mangeons point, que que11
que arrefie ne nous étrangle.

La P H r LosorHrr. C’ellall’ez,auflî bien
naître amorce en: trop précieufe, pour la ha.
zarder davantage, 8c 1e proverbe ne veut pas l
qu’on pefche avec un hameçon d’or , de eut,

c perdre plus qu’on ne peut gagner. Ren on:
la li ne à la Preflrelfe , 8e renvoyons les Philoa
(op es , puifque voila tantoll: le jour écoulé;
cependant la Raifon et Parrhefiade feront la
Icucüe que j’ay dit.

Lu c r a N. Alons ,mais où irons-nous ptea
mierement a lésa-ce à l’Academie ou au’Porli-

que , ou fi nous commencerons parle Lycée!
L A Il a r s o N. Il n’importe ; mais en quel;

que lieu que nous allions , nous aurons plus
larbin de fer chaud , que de couronna.

La



                                                                     

Il: Un. ou LE Plus DE [A 3:11!an

ses: son stressera-taros
LE TYRAN , 0U LE PASSAGE

ne 11A Bascule.
DIALOGUE

on CARON, us CLOTHON, tr on MERCURE:
Où pluficurs autres parlent.

de]! une raillerie de: Tyran: à de leur: Vices.
LOTI-I on, tout cl! preti, la l’entine

CARON’Cefi: vuide’e , le mali drellé, les voi,
les tcnduè’s,les rames atachées,il n’y a plus qu’à

lever l’anchre; mais Mercure n’eil: pas encore
venu. Cependant il fe fait tard,& nous n’avons
rien gagné, quoy que nous dûllions avoir déja
fait trois voyages, Pluton ne miquera pas tan-
toll: de s’en prendre à moy ,l 8e de dire que je
n’ay jamais halle, mais tu Vois que ce n’eli pas
ma faute , se ne c’efi noflre beau conduâeur
qui a oublié e revenir. Je croy qu’il a bâcle
l’eau du fleuve d’oubly, ou u’il s’amule à luter

en quelque lieu, ou à joiier es infirumens ,05
a haranguer , ou à dérober; car c’efl aulli un de
l’es métiers. Après cela,il vient faire le galand’,

comme li nous n’eüions as dignes de le re-
garder , 8c qu’il ne fût’pas a nous pour moitié.

C L0 TH ou. Vous verrez qu’il cil: empefché
là-haut,8t qu’il y a quelque amourette en carn-
pagne , ou quelque commillion de Jupiter.

C A a ou. C’efl mal ufer d’un bien qui elb en
commun, nous n’avons pas acoûtumc’: de le re-
tenir icy au delà de fort terme. Mais je voy bien
ce que c’efl,il n’y a parmy nous que de l’Afphor

delle 8c de la viande pour les morts , le relie
p’cl’t rien que tsncbres 5 au lieu que tout :3

V



                                                                     

3.34 LE TYRAN, OU LE PASSAGE
beau 8c riant lai-haut, a: qu’on y a tout fon foui
de neCtar a: d’ambroifie. Auflî diroit-on uand
il fort d’icy , que c’eût un prifonnier qui e fau-
ve; a: quand Il faut revenir , c’eût le Diable, on
ne le fautoit ravoir.

Gros-non. Ne te mets point en eolere il:
voila de retour avec bonne com agnie. Voy
comme il les chaire devant luiain l qu’un trou-
peau de moutons ,mais il me [emble que j’en
voy un qui cl! lié , 8: un autre qui fe creve de
rire, 8e qui aide à les chalfer.0ïas-tu Mercure,
d’eflre ainfi tout en eau, a: hors (l’haleine, avec
les pieds poudreux?

Marteau. quïaurois- je a linon qu’il m’a fa-

lu ceutir tout e jour après ce miierable qui
s’enfu oit , a: qui cil eaufe que j’ay failly ana
jourd’ uy à faire banqueroute à la nacelle.

C ton-ion. qu l’obligeoit à fuir.
Mtacun s. Il vouloit retourner au monde;

il faut que cefoit quelque Prince, caril regret»
le une grande félicité. V l

Cran-t on Et penfoit-il pouvoir vivre,ayant
achevé fa fufée l .
. Mixeurs. S’il le penfoit a Voy-tu ce galand
homme,avcc (on bâton 8t fa beface, je croy que
fans luy il en fût venu à bout; cardepuis que ta
fœur Atropos me l’a mis entre les mains, il n’a
fait que fe debatre , a: roidit des gambes pour
s’empcfcher d’avancer. menue ois il tâchoiè
de me fléchir ar lès prieres , 8: par fes larmes,
a: me faifoit de grandes promell’es ç mais je fay
trop bien mon métier. Cependant , il a fi bien-
fait ’il s’efl: dérobé de nous , tellement qu’é-

tant a la porte , comme jïay voulu rendre mon
compte , il s’efi: trouvé’un mort à dire. Alors

Æaquefronçant le fourcil , a: me regardantde



                                                                     

DE LA BARŒIE. "au
travers 2 Ne fautois-tu , m’a-t-rl dit , t’empef-

4 cher de dérober efme les morts 9 Say-tu pas
. bien que ce n’efl: p s icy le lieu de voler,mais de
punir les voleurs , qu’on ne nous fautoit, ni:
corrompre , ni furp ndret Alors, tout confus,
comme tu peux penliù, je me fuis fouvenu de ce

ui citoit arrivé par le chemin , a: retournant
ur mes as, j ’ay rencontréce galand , qui n’é;

toit qu’ deux doigts de la lamiere.
CLOTHON. Cependant, nous t’acufions de

patelle , fans confidérer ne le mellàger des
Dieux doit avoir apris de eminer.

Canon. Œatendons-nous a’Apartir P lift-ce
être nous n’avons pas cite” allez long-temps

ns rien faire t
C 1.0 a- u o u. Tu»as railbrr, embarque ton’

monde , cependanrque je prendray mon regi-
fire , a: me men-mea- la defocnrc , je deman-
deray à chacun formions , a maifon et fort vila-t
ge. Mercure aura foin de les ranger. du mefure"
qu’ils entreront; Commençons par ces peut:
enfans qui n’ont’rien à me répondre", comme
j’en’ay rien à leur demander. I

M’lncunæ: Tien , caton, en voila trois cens;-
on contantceux qui ont efié’expofez.

C a tr o 1v. Vorla v-ne belle marchandifè , se
bien capable de nous enrichir r Ceux-cr ont’
efié bien pris fur le Vert? Je voudrois bien l’a-4
Voir pourquoy ils fontvenus’au monde, pour

on partir’aulli-tofiâ p ,.Ms x eux a. Tay-tothpg veux-tu aptés
cela, Clotlion? Prendrons-nous ceux qui n’ont’
point ellé pleurez à leur mon?

C r. o TH ou: Tu veux dire, ces vieillars r3
Charge-les , aulli-bien ne fautoient-ils marr-
ube: Les je ne les .veuxpoint :interrpger , car ib’

a * 11



                                                                     

5.36 LE TYRAN, OU LE PASSAGE.
n’ay que faire de favoir ce qui s’efi fait , il r2
cent ans La holbonnes gens? Ils ne répondent
rien: le penfe qu’ils font fourds de vieillelfe.

M s R c u n r. 11s (on: tout flétris 8c ridez
tomme ces fruits que l’on a. cueillis trop tard,
a: qui font fcichez fur la branche. En voila.
quatre cens moins deux.

CLOTHON. On diroit de raifins fecs -, Améne
en fuite les bleflèz ? (M’en-ce qui vous a ainfi
acouflrez , mes amis l Mais j’auray plûtoft Fait
de le regarder fur mon li vrc: Il en devoir mou-
rir hier quarre-vingrs-quarre , en un combat
chez les Medes , 8c parmy-cux Gobare , fils

d’Oxyarte. IMn neuns. Les voila.
CLOTHON, Et ces fept amoureux qui (e font

tuez par dcfèfpoir,avec le Philofopbe Théage.
ne pour une Courtifane de Megare?

Mucuus. Les voicy tout contre.
CLOTHON. Ceux qui fe (ont entretîiez pour

regner , font-ils? Et ce Cocu quia elle em-
poifonn par [à femme , 8c par (on galandî

Menu". Les voila wifi.
CL OTHON. Améne en faire les pendus 8c les

rouez, avec ces feize , qui ont eflé ruez par des ’
Voleurs fur le grand chemin.

Mrncuiu, Les voila tout percez de coups,
Veux-tu suffi les Femmes a

CLOTHON. Oüy , 8: ceux qui font puis fur
mer , 8c les malades avec le Medecin Agathoa
clés : Mais ou cf! ce Philofophe Cynique , qui
devoit s’empoifonner pour venir en poile en
l’autre monde?

UN Carmaux, Me voicy, Clothon ,que à; -
joie-je fait pour me lainier fi long-temps ce
vie? Ma fuÎe’c n’cfloiz-elle pas encore achevée!



                                                                     

DE L’A BARQUE. ’ :37
Car j’ay tâché plufieurs fois de la rompre fans
en pouvoir venir à bout.

CLorHoN. Nous nuions biffé en vie pour
infituire les autres , 8c pour les guerir de leurs
vices ;rhais entre à la bonne-heure

Un CYNIQljB- Non pas, s’il te plaifl,quc ce.
luy;cy ne foi: entré , car j’ay peur qu’il ne nous
échape , a: qu’il ne r’émeuve à compaflion par

lès prieres , se par fes larmes.
CLOTHON. Tu ne me cannois pas bien; Je

fuis vne mau-piteufe ,avec qui il n’y a riena’

gagner : Mais qui cil-il P *
La TYRAN. Le Tyran Megapenrhés.

CLOTH on. Fay-le entrer. Y!
L2 TYRAN. le ne prie,Clorhon,quejepuiflë

retourner en vie pour quelques heures , je re-
viendray après fans mander, 4

(no-[Homme veux-tu ale: faire lai. haut?
La Tvnm Achever mon Palais, qui cil den.

meure imparfait.
CLOTHO N. Ne t’en mets point en peine, un

autre l’achevera. -L: TYRAN. Qu-e j’aille pourle moins dire
à ma femme ou j’ay caché mon threfor ë
r CLOTHON. Il en: déja trouvé, Megaclés s’en

cil faifi. »La T! RAN.()410y !cér infâme,un j’ay épar:

gué par mépris! -
CLOT BON. Luy-mefme,i1 vivra encore qua-

rante ans , 8c jouira de ses Concubincs , 8c de

ton bien. s’La Tireur. Tu me fais tort, Clothon ,dc
livrer ce que fay de plus precieux , à mon plus
grand ennemy. i r

CLOTHON. Hé manu: ! n’efloit-ice pas le
bien de Cydimaque que tu lis mourir ,apré’s



                                                                     

î)! LE TYRAN, OU LE PASSAGE
avoir égorgé les enfans en fa ptefenee?

Le Tyran. Mais il mon maintenant âmoy.’
CLorHou. Il cit vray priais le temps de le

poflëder efloit paire.
Le Tu un. Efèonte un mot si l’oreille , je te

donneray mille talent d’or.
CLOTHON. Où font-ils! tu n’as plus rien;

mon amy; Œon emporte ce galand scat je
voy bien qu’il n’entrera d’aujourd’huyde fon
plein gré.

Le Texan. Œg n’entendois-tu e j’enfile
achevéde dompter les Pifidierrs , 8k e mettre
fous contribution toute la Lydie , pour graver
fur mon tombeau mes grandes 8t immortelles
actions,

CLo-r Hou. Ce n’eûoit pas là l’ouvrage d’un

jour, il t’en: fait: plus de vingt-années.
La TYRAN. Je te donneray caution du re-

tour r Veux-tu au lien de moy mon favory?
CLOTHON. On ne meurt point par Procud

rem: Mais n’eltoit-ce pas luyi, méchant , que
tu fouhaitois tant de lailTer en vie 2 ’

La TYRAN.Cela citoit bon alors , mais on-
a d’autres maximes en l’autre monde.

CLOTHÇN’: Il fera biemtoft icy , ne t’ènmets

point en peinant ton fuecclrenr le fer: mourir.
Le TYRAN. Acheve de redoubler mon fu-

plice , a: me dis le relie de ce qui arrivera après
ma mort.

C L o r H ou. L’un de tes valets épaulera ta
femme , qu’il y along-temps qu’il entretient.

Le Turner. (Lu-i! ce perfide, qu’elle m’a fait

mettre en liberté P .Ctor non. Luy-mefme. Pour ta fille , on la
Conte déja entre les Concubines du nouveau
31mm; D3ailleurs on a me toutes tes üatuës;



                                                                     

« DE LA BARQUE. si;8: ton nom en en oprobre , et en execrationa
ta Patrie. k ’

La T YRAN. Mais n’y a-r-il prison de mes
amis qui entreprenne ma défenfe, 8: qui té-
moigne quelque reflèntiment de ces injures?

Ctornon. Et avois-ru des amis? ou as-ru
merité jamais d’en avoir? Toutes les carell’es
qu’on te faifoit ,c’cfioit ou par crainte ou par
efperance 5 8: ce n’efioit pas toy qu’on aimoit,
c’efioir ta fortune.

La Tram. Mais ce n’en-oit que vœux 8c que
fouhaits pourma prolperiré, lors que je tôbois
malade: Chacun deliroit de mourir , et de me
lainer en vie, ils ne juroient tous que par moy.

C r. o -r H o N. C’en pourtant l’un deux qui
t’aempoifonné. Te fouvient-il du dernier coup
que tu bûs hier chez Hippias?

La Tyran. Quoy 1 ce coup qui elEoir un
peu amer? je m’en doutay bien. Mais pour-
quoy l’a-t-il fait.

C r. o -r H o n. Tu perds le tempsven des que;
fiions inutiles , il’faut partir.

Le TYRAN. Une chofemetuè’ , Clothon, a:
j me fait fouhaiter de revivre pour m’en venger.

Comme j’avois la mort entre les dents , un de
mes valets monta fur le fait dans ma chambre;
8: ne voyant qu’une de mes concubines prés
de moy, la jetta par terre , 8c la des-honora à
ma veuè’, après avoir fermé la porte fur luy’.

En fuite, r: tournant vers mon lit : Ha 1 me?
chant, ditoil , combien de fois m’as-tu barn in.
juftement? La delfus il me cracha au nez, .8: le
mit a me ronfleur, 35a m’aracher la barbe.
Sur ces entrefaites on oîiit monter quelqu’un;
et ma concubine fitlarpleureufe. (La; fi je lœ-

pouvois renies i ’



                                                                     

3.45 LE TYRAN,’ 0U ’LE PASSAGE
CLOTHON. Celle de les menacer , de» irien

rendre compte de tes actions.
Le Trams, Y a-t-il’ quelqu’un allez hardy

pour vouloir condamner vn Roy .3 «
CLorHoN.Un R0 non, mais bien un mort:

Tu auras tantofl: à ire à un Juge qui ne t’é-
pargnera pas.

Le TYRAN. m1,: je retourne donc en vie;
quand ce feroit pour eflre efclave. .

Ctornon. Où cit ce Philofophe Cynique
avec [on ballon , a: toy , Mercure , tirez -le en...
(emble par les pieds &par la telle.

MtRcuu. Suy-moy,coquin; Tien Caton;
» je t’en charge , atacheole bien au mali: du navi,

se , qu’il ne puill’e échaper.

La Tu RAn.Qr’on me donne pour le moins
le haut bout , puilque j’ay me Roy a

Le C armoire. Je ne nfetonne pas que ton va;
let t’ait mal-traité, glorieux comme tu ès. Si
tu n’es plus fage , je traireray malta Royauté,

La Tyran. Quoy l un Cynique aura la har-
dielre de me braver; un coquin , que j’ay failly
à faire pendre, parce qu’il le menoit de contrô-

ler mes aélions l .Ci. on! on. Qu’on l’attache pour punition au

mali du vaifieau. iMICYLE. Et moy; Ne fonge-t-on point à
me palier , ou fi l’on méprife ma pauvreté a

Cran-ion. 0413 és-tu?
Mrcv LE . Le Savetier Mîcyle.
CLQTHON. (au P tu te fiches de demeurer,"

se. ce Tyran veut donner des millions ourle
une: encore fur terre a lift-ce que tu clivois la:

de vivre. . lMICYLS. Écoute , la lus venerable de tau;
tes les Deelfes: Jamais a promefÇe du Cyclope

nea



                                                                     

j DE LAvBAROJJE. ’ il!ne m’a plû d’eflre m5 é le dernier, puis qu’en; ’

En il faut efire mang à D’ailleurs, il y abiendo
la diferenceentre lavie de ceTyran a: la mieuw
ne. Il vivoit dans la gloire 8c dans l’opulen-’
ce; parmy les jeux , les, plaifirs 8c la bonne che-’
te; 6C il a de la peine à quitter toutes ces deli-ï
ces. Car ces chofes (ont li gluantes , qu’on ne
s’en fautoit détacheræeux qui font par tout
ailleurs , tremblent quand il en faut venir là,
8: ne le peuvent empefcher de tourner la te-
lle vers le monde, comme un amant pallion -.
né vers fa mamelle. Cc Tyran donc n’a cef-I
f6 de Contefler par le chemin , 8c de t’impor-
tuner pour retourner à la lumiere. Mais moy,-
quin’ay rien qui m’arefie ; ni trel’ors, ni gran-

euts, ni voluptez , j’eflois toûjours preil: à.»
artir , a: ta futur ne m’a pas plûtolt fait ligne,

que jtay jetté la mon tranchet 8c mes fautes;
pour acourir icy pieds nuds , fans fouger feu-
lement à me décrafl’er ni a citer la poix de me
mains. Je marchois devant , comme tu as veu,- i

en arrivant , j’ay cité ravy de voir que nul:
n’en icy plus grand que fan compagnon , de

ne je ne cours point’fortune de mourirsde
chaud ni de froid , de foif ni de faim , ni d’e-’
(ire .batu par les valets d’un grand Seigneur,
ou mis en prifon par un importun creancier; 4
Au contraire; je voy que les pauvres rient iCy,
a: ue les riches .y pleurent , ien loin de cequi
le l’ait là-haur. I î ’ g

Ci. OTH on. Il en vray qu’il a long-temps;
que je te voy’rire , Dy-m’en le ujèt’.’ r l

MicheJe te le diray , Comme je deniers:
mis prés du Tyran , 8c que je contemplois de
plus prés (angloire , il me paroill’oit comme un 3
Dieu , tant Il citoit au dei-lu; de la conduira: -’

10m5 .12 ’



                                                                     

la: LE TYRAN, OU LE. PASSAGE
humaine, Mais lors que je l’ayveuic , fans fa
pourpre de fou diadème, il m’a lembl ridicule;
a: je me fuis ry de moyumefine, d’avoir jugé de
fa felicité. par l’odeur de à aniline , &pat une
vaine pamrpe. CLugnd je confident suffi ce; un.
rite, qui e plaint 8ere tourmente , de ce qu’il
cit mon fans avoit joüy de l’es rich’ell’e’s , a: qui

les a laillëes enproye à in jeune débauché, qui
s’en donne par lesljoiîes : Je ne puis’m’empef-s

cher de rire , fur rom, lors qu’il me forment
comme je l’ayven pafleat défait , qui n’efioit
heureux que par le bout des "doigts , dont il
contoit Tes écus; Mais que ne portons-nous,
refermas ce: entretien pour le panage a

C t. o r no N. Monte , que l’on leve l’an-

te. ’Cm on. os veux-tu aller? que tout en plein;
aten à parler une autrefois,

M se in. r. Tu me fais tort , Caro’n, de me
13553:: ainli tranfir (iule bOrd , 8: je m’envplaiinw
drap à Rhadamante’. Mal-heureux que je fiais",
ils partent fans m6)". je les fuivray à la nage;
«(li-bieràn’a 4 je pas pour (le-me noyer elllarlie
mort,& ’a’ ars ’en’a s deum a et ebadin. J Y P3 q Y P Y
. Cran! ou. Axelle , il? n’efl: pas permis de

infinie la faire.
Mieux. I’ltay encore plus ville que vous.
Cramer on. Aproch’o’ns-nous’plùt’ofl pourle’

prendre. Ten-lyla main , Mercure , a: l’aide de
monter. ’

CAR ou. Cumulez-vous ’il Ramette?
dolmens. Sur lesêpaules’d’l’ce Tyran.

pt or nom. Tu pas talion anoures: foule me
pieds laTymmie. ’Wguons à la,-



                                                                     

DE IAJAROJJE. sa;j La CYNIŒB ..Te peut-on dire la vetité,Ci.
ton, je n’ay rien pour te donner, car je n’a]

ortéqu’e mon ballon a: ma beface , mais je
m’offre de ramer ou de tirer à la pompe, a:
pourveu que tu merdonnes de’bbns’ outils , tu-
n’auraspointde ’fuj et de te plaindre de’moy".

. Carton. Tien, il faut tirer d’une mauvaife
paye ce qu’on peut. .
. La CÏNIQIII. Dira :je en’pall’ant-quelque
chanfonipour nous de ennuyer? ’
C son o N. je leveur 2 Si tu en l’ais quelque
bonne,

La C un au: r. Fay-donc taire ceux-q;
qui me rompent lamelle dolents cris.
: Les Mon-s. Ah ma vi ne 1 aluna nuiroit!
aluna femme ! ah mes en ans! ah mes gram
(leurs l ah mes riclaeli’es l q

Minceur. Il n’y a quetoy’qui ne regrette?
rien , Mi’Cyl’e; mals’iln’efl pas permis de pal:

fer la barque-de CarOn fans larmes, I ’
, Mrcy en. me veut-tu quej’yfall’e :’ Je n’af

tien à regretter. . ï .MIECIIR’I. Encore faut-i1 donner quelque

nous la scoûtume. - ’ I a .
MICYIJ. Ah ,i mes vieux fouliers! Je ne vous V

Verray plus l Je ncTerayplus t’ouble’jo’ur à me
morfondre dans une me, expoTé a» museriez
injures du remisse: des laquais-Jans manger
depuis le matin jufques au loir Nui ell-c’e’qui
héritera dans: par: 8l de mes alcides a Mais je
fiais las de crier , nous voilarantoll a bord.

Canon. Cà , que chacun jm’er’te’la’main il:

hurle; Tulne’tir’es rien , Micyle l,"
. Muette. www-ni queje une" ,fi’je’n’af
site! ’A’pe’rrieïf’aëf-je’de’ ’ ’ ne COÙleüféflTalï-l:

gut,-njâleruonuo " . Maîtfiêe- -
. ut



                                                                     

in." LE TYRAN, OU L’E PASSAGE
. CA’RON. 0 l’heurcufe journée, a: le. guru!
sauri que nous avons fait! Encore ay-je peut
gue’celuy-cy n’améne la coutume de ne rien
payer: Décendez vifle, que j’aille paire: les .
ornés , a: le telle des animaux. .

CLOTHON. Conduy-les , Mercure, tandis
quej’iray querir ces deux Princes , qui lèfon:
entre-tuez pour les bornes de leurs Efiars. .
. Marteau. Alons, mes amis, marchez de."
vaut , fi vous n’aimez mieux me fuivre. »
; MlcïugGrands Dieux,guelle.obfcurité!0ü
eûImaintenant le beau Pâris? On ne fautoit di;
cerner icy la brune d’avec la blonde; car tout y .
cf! de mefme couleur, 8c je ne voy point de
üference entre mes haillons , 8c la pourpre de
ce Tyran, Mais ou cil ce Cybique? I ’

L5 Cvmogn. Icy , Micyle , nous irons fi tu
yeux de compagnie. .
; .chYuJWL-n fuis content; donne-mofla.
main? Te fouvîenr-il des myfieres d’Eleufine!
il ml (Emble que cccy y a beaucoup de rappért.

ce]; on; Cynrogsl ’Tu as raifon , en voicy une
galon gui s’avance la torche au oin, avec un regard
"profil; urieux’s San; doute, c’e quelqu’une des ru,

meurt: ics. A. - -d’h fi” il. Mensura. Reçoy ceux-cy , Tifiphone , il y l
m çn a mille. , a: quatre pardeflils le marché,

.. injurions. Il y .3; long-temps que Rhadai

mature vous arend. , .; RHApAMANrr. Fay-les amocher ; 8c :07;
Mercure ,e fay l’ofiçe d’HuîlIîer, auŒ-bien icy

pas surah-haut.
La CYqugx, Jet: prie , Rhadamanre ,.que’

ma. cente-foi; apcllée la premierc, car je veux
acufèr ce Tyran,&mon témoi nage aura beau,
son rude fiasse agami on inracommei’az’ d
219.5?qu- :r. * * ’ ’



                                                                     

. r V DE"- LAI maqua: ’ a in
. ë" luAnAum-u. mies-ru a l

.v La CYNIŒC. Un P ilofophe Cynique; l

. RHADAMANTI. Avancedoy, Crie , Morel!2
Pie, fi quelqu’un a des reproches à faire contre
luy.Perfonne ne parlesdeshabille-toy, ou: voir
fi ru n’as point quelque tache de pech .
- 1.x Cynrogx. Regarde , mmîla tout nué.
A R HADAMANTS, Je n’en vquue troîsou
quatre, encore a demy éfacées :mais voila quel-
que marque de brûlure, on diroit que tuy a!
mis le feu.

L a C un r 04.1 a. Ce (ont les relies des pe;
chez que fay faits avant que d’avoir embraflë
la Philofophxe : mais je les ay éfacez depuis peu

a peu. - . ’V R H A n A u 4 N r n. Tu as ufé d’excellens reJ
medes , car il n’ paroifl: prefque plus: Va dans
les champs Elyfzées , joüir du repos des bien.
heureux : Mais qu’on apelle auparavant la cau-
fe de ce Tyran , puis qu’il en veut eflre facu-

fareu-r. ’
-, Mrchs. Hé ! Seigneur Rhadamante ,il n’y
a qu’un mot. a la mienne 3 me voila déja desà

’ ha illé, -: " - . ïRH’ADA’MANH. maies-ru?

. chv LE. Le Savetrer Micyle. I ,
RHADAMANTB. Il en vray que tu nlas’ pas la

moindre tache, non as mefme les marques de
brûlure de ce Philolg lhe , va-t-en avec Il";
Qu’on apelle lacaufe ece Tyran. h à
- rMsk aux a. Megapenrhés fils de Lacydas , ou
es-tu; c’efi â toy qu’on en veut? Il tourne la me;
fie de l’autre cofié, 8c ne fait pas fèmblam de
nous entendre: Tifiphone, traîne-le par les
cheveu. 01e Pacu’fateur parle.
l LE CÏNXOÆI. Il n’en pasbef’oinde grands

x iij



                                                                     

.- a; riz-mm, ou tumulus!
difcours pourlc convaincre, il ne faut qui: Id
deshabill’er commeles autres. , on verratde bel-
les taches; Toutefois , fi tu yeux pour la for-
me , je diray une partie de ce 11’ il a fait, Je ne
parlera; point des crimes qu’i a commis,poue.
parvenir a l-’ Empire , ni avant que d’y afin
rat-venu ; Mais aptes qu’il s’en fut rendu maî-
tre , avec une bande de voleurs 8: d’afl’affins , il l
fit mourir plus de dix milleCitoyens fans aux
une forme de procès; &Tt’elhnt enricby de
leurs dépouilles, s’abandonna à toutes forte:
de vices a; de diflblution. Car il violoit les fil-
les , enlevoit les femmes à leurs maris, a: les
flâné fileurs peut , a: rtinmphoit hautement
de la pudeur, a: de la liberté publique. Pour [on
arguent: (on inlbleneefils ont efié à un fi haut
point, qu’il feroit plus aifé de regarder le Soleil
en plein midj, que de le contempler en fa gloi-
Ie. Q1311: a la cruauté ,il a inventé de nou-
veaux luplices pour tourmenter les utilisables,
6c n’a pas épargné l’es propres amis , les uns à

carafe de leur vertu , les autres pour avoir leur
bien. (03’011 les apelle , ils témoigneront con;

ne luy; mais les voila tous venu . -
RHADAMANTI. Que répriment a oeil 2
1.: Tram. (La; les meurtres font veritai

bics, mais ce qu’il a dit des voluptez cit faux.
L l C r N x tu; n. Je ne veux point d’autres I

témoins que la lampe qui a éclairé fes débau-
ches , 8: le ne; oùil les a commil’es.

M sur c u n r. La Lampe 8:1: Lift de Megaâ
penthés , aprochez I - ’

Ru A nanan tu. 03441511: en vofire
prelènce. ’ I

La LICT. Toutes les talerez imaginables,
que j ’ay honte de publier. ’ -



                                                                     

DE .LA’E’ÀR UE’ un?
RHAD AMAN fr. Ton fi enceledit aflèz.

. ne la lam ar e. I ’ lOÎA LAME: (Fiches qu’il a faites de jour me
[ont inconnu’e’s s mais la nuit , fay voulu-quel-

uefois m’éte-indre pour ne les point voir 3 car
32 fouillé en cent façons ma lumiere.
. RHADAMANTI. C’ell: allez; Œon les (la;

habille? Dieuxil il eü tout couver: de vices:
miel fuplice trouverons-nous airez grand pour

le punir ? i l - uI. r Cr N r 04; r. J’en fay. un dont performe
ne s’efl encore avilë. g

R H A o A un N r r. Dy-le, tu obligeras tout
l’Enfer.

La Carmen-ut. Q1331 ne boivepoint del’eau
du fleuve d’Oubly , comme les autres.

R1" DA MA Nt r. Pourquojve
I. a C y N un: r. Parce que e fouvenir de

(es crimes luy fera un bourreau perpetuel,
RHADAMANI’B. Tu as raifon, mon l’attache

tés de Tantale , a: que la confi etation de (à
anche pallie ferve encore à le tourmenter.

x üij



                                                                     

sa p on CEUXQgI-ENTREN’I’ à

DE CEUX qgr ENTREN’IÏ
ï .AU SERVICE DES GRANS. ’
démit le: incommodirez. qu’ànjfiuflïæ,’

à particuliarment reflet gu’endurent ,

le: gent de me.
il! ne fay par ou commencer, mon cher Tl;

moclés , pour te dire ce qu’on en: contraint
de faire 8c de lbufrir chez les Grans , quand.
.mefme on y.entretoit comme ami , fi l’on peut r
apeller amitié une li .dure fervitutle. Car je
fay une partie de ce qu’on y foufre, non pas
pour l’avoir éprouvé moy-mefmc; mais pour
l’avoir apris de ceux qui avoient paire parter-
re épreuve, dont les uns languifl’oient enco-
re dans les fers , les autres en vefioient déli-
"vrez, a: contoient avec plaifir l’hiftoire de leur;
mal-heurs , a: celle de leur délivrance. Ceux-
cy me remblaient les plus croyables , 8: les
mieux infiruits , pour avoir fondé pleinement,
s’il faut ainfi dite , la profondeur de ces myllc-
res. Je les écoutois donc attentivement, com-
me on fait ceux qu’on voit échapez du mu.
fra e, conter, la telle raie dans les temples,
la àrcut des vagues émuës , la rage des vents,
la hauteur des rochers , les cris lamentables des
matelots , lors que le gouvernail emporté , le
mail rompu , les voiles déchirées , allant tou-
te efpctance de fallut; a: lai-demis l’apparition
favorable des étoiles de Cafior 8c de Pollux,
qui viennent tout à propos comme un Dieu

.- vI-e- -



                                                                     

i "AU SERVICE- DES GRÂNS. "2’45
3c Comedie, lors que le Poëte ne. peut plus
démener (on intrigue. C’efl ainfi que ces
Courtilans me reprefentoient les tempefies de

la Cour, cd tout leur rioit d’abord imais ils
«diroient que le calme fut bien-roll: fuiVjv de la
tourmente , 8c qu’ils eurent beaucoup a (ou;
frit tout le temps de leur navigation , jaf-
.qu’a ce que leur vaifleau s’alla brifer con-
ne un écueil qui citoit caché fous les ondes,
.oucontre quelque roc ef’carpé , d’où ils fie
fauverent a peine tout nuds , aprés avoir tout
perdu. Pendant ce trille rccit , il me femble
que de honte , ils tarifoient encore plulieurs
:ehofes , que je devinois aifëment, 8: que je te
veux raconter avec le relie , parce que je te vois
brûler d’envie il y a long-temps de (embu-t
-quer fur cette mer. Car comme l’onfutvtom-
bé un jour litt ce difcours , dans une compas
.gnie ou nous citions , l’un de ceux qui alloient
-prefenr ayant commencé à louer cette condi-
-ticn Comme la plus beureul’e,parce que non
feulement on mon bonne.cbere fans qu’î
«en migrât rien , on efloit logé magnifiques
ment, aifné en carrelle, aimé des plus rands
IdeRomesmais qu’on étoit payé pour ces: cornu

me pour un grand fervicezje te vis alors ouvrir
l’oreille a’ ce difcours , & tout prefl à mordre a
l’hameçon. Pour empefcher donc que tu ne fois
pris , a: que tu ne te puifl’e plaindre qu’on t’ait

. aveu tomber dans le precipice, fans t’en avertir-l,
je te veux reprelènter une partie des maux qui
[ont atachez a cette profeflion , 8c te découvrit
les filets qui font têdus fous ces fleurs.Aprés,tu
t’y jetteras fi tu veux à corps perdu , fans que je
m’en foucie beaucoup , puifque je me lèray ac-
quité denté devoir,8c que j’aurai déchargé ou



                                                                     

in "DE CEUX- ENTRENT
confiance. Mais quoy que ce dilëours fait au
trapus particulietcment pour roy,il ne regarde
pas feulement les Philofopllcs , mais toutes les
perfonnes deLettres quis’atachent au fèrvice
des Grans pour alite a’ leurs gages , puifque
les maux qu’on foufre (ont communs à tous,
mais doivent e d’autant plus infupoctables
aux Philofophcs , qu’ils ne l’ont pas mieux
traitez ne les autres. Et en cela je ne condam-
ne pas eulement ceux ui font caufe damai,
mais ceux qui (ont Il li es que de l’endurer:
ce que tu ne dois point trouver mauvais , fi ce
n’eft un crime de ire la vcritt’: trop librement;
puifque cen’eli: pas moy qui fuis caufe deleur
malheur , mais eux-mefines. le ne prétens

aras pourtant comprendre en ce rang les Coun-
tifans , n, les autres ames lâches qui ne fau-
toient faire autre choie , 8c qui fans cela l’e-
soient inutiles : caroutre qu’ils ne (ont pas di-
gnes d’un meilleur trairtement , ils ne m’écou-
teroient pas quand je leur dirois la venté, a: ne
croiroient pas recevoir un amont, quand inef-
me on leur verferoit , comme on dit pot de
chambre fur la tefle.C’eli donc feule t pour
les perfonuet de Lettres quej’écris , afin de les
afronchir s’il le peut. Pour cela, j’examinera’

toutes les tairons qui les peuvent porterà ce
dellein, de feray vorr qu’elles ne (ont ni pref-
fautes , ni ’uecell’aires , afin de leur citer toute
forte de prenne a: d’excufeLa premier: qu’ils
aleguent , au la pauvreté , comme le pire de
tous les maux , se que pour l’éviter on peut
routfaire, tr tout foufrir. Ils ont donc toû-
jours à la bouchoit mot de Theognis , Qu’elle
doum les plus fiers courage: . a: aleguent tout ce
que les Poètes ales plus lâches efprits ont pi



                                                                     

’80” Slkvl’CË DES CRANS: ’14! i
nous (103832811: , pour en faire peut aux

hommes. Bell certain que s’ils (e cuvoient
par la mette: a couvert de la mellit pour tous
ce leur vie , ils feroient .cxeulâbles de chercher
un azile pour r: défendre contre un (i grand

’ enncmy : mais leeemedeell pite que le mal, æ
au lien de le guerir, il ne fait que l’empirer.
Car la pauvreté dure toujours , a: la. cruelle ne.
telline du fetvir, parce qu’on déprisât chez les
Granstout ce qu’on gagne a leur Envie: , en.
cote fou-vent ne litât-il pas. L’autre raifort dt,
qu’ils n’embrallèroient pas cette profeflion,
s’ils en avoientd’autregmais comme ils ne font
plus en âge d’aprendre , ils l’ont contrains de
[ubir lejoug de la l’ervitude. Voyons donc, s’ils

. n’ont point d’autremoyen de fubliiter, 8c fi ce
qu’ils gagnent ne leur coûte gueres , a: qu’ils
ne, travaillent as plus que les attifant pour l’a-
voir; Car ce croit le comble de la felicité , de
pouvoit vivre à (on ail’e fans rien faire. Mais]:
contraire le trouvera veritable , puis qu’il leur
Mill tous les jours de nouveaux maux ,1 ou,
toutes les forets du corps 8c de l’efprit ne ont
pas capables de millier. Nous en parlerons lors
que nous reprel’enterons le relie de ce qu’ils
endurent; il (Mira prefentement de montrer,
que ce n’en: pas-là l veritable taule du malt
mais l’éclat trôpeur d richefl’es qui leur don-
ne dans la. veuë , Br les éblouit. Ils croyent que
la felicjté confifie dans le luxe, a: r: promet;
semées montagnes d’or, qu’ils ne pollederon:

jamais u’en fouge. Ce n’en: donc pas tant la
neceffit ai les prefi’e , ne le defir des chofes
vaines et uperfluè’s , qui es rend efclaves toute
leur vie. Car comme les Dames adroites qui

’ [avent que l’amour s’éteint par la joüill’ance,
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entretiennent d’efperanceleurs dans, a; pro-y
mettent toûjours ce qu’elles n accordent» je-
mais51es Grans recompenlèntle plus tard u’ile
. eurent ceux qui les fervent , pour faire uret
q eut fervitude. Or il en ridicule de toûjours
foufrir pour l’efperance toute feule,-fur tout
lors u’elle en: incertaine; 8c le mal certain se
incriminable: Car je ne les blâmerois pas trop
de travailler pour la volupté, s’ils ne l’arche-l

raient.point au prix de la liberté qui van:
mieux qu’elle , 8e au lieu de la felieite , n’em.
brelloient que (on idole.Les campa nous en].
lyllè,cbarmez d’une volupté pré ente,firent ’
banqueroute àl’honneur se en oublierent’ le re-Ï
tout en leur patrie"; C’ell: à peu prés ce que
font ceux qui voilent leur fervitude du nom i

v d’une bourrelle amitié, Mais pour moyje re-s
noncerois mefme à celle de l’Empereur ’, fi el.
le me coûtoit me liberté , fans en tirer aucun
Ivantatge, de qu’il pollédafl: tout feultoutes
[es grandeurs a: (es richelfes finis m’en faire
part, Voila donc le fujet veritable de leur efcla-
.vage, a; le peu d’utilité ui leur en revient;
cVoyons maintenant ce qu ils font obligez de
faire pour en venitlà; nous examinerons en
fuite ce qu’ils [ont côtrains de foufrir dans cet-
te condition , 8e quelle’efl: la cataflrophe de la

Il] 4 l” tragédie. Premierem ët,on ne peut dire qu’il cl!
En ’ ’ (une d’entrer chezles Grans,& qu’iln’yaqu’à

COU-
leur. le vouloir; Il faut bien ruera: travailleraupa-’

savant 5 s’habiller au demis de (a condition , sa
(le la façon qu’ils aiment le mieux pour ne leur
pas mettre evantles yeux des objets quil’eur V
(oient dclâgreablesfles fuivre par tout ,’ avec
Tmille incommoditez s le trouver le mâtin à
Jeux le ver, fouftir la mauvaife humeur de leur:
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filets , 8e les rebufades de leurs portiers , à
qui il faut mefme donner de l’ar ent pour
retenir voûte nom. Avec tout ce a , Mon-
lieur (èra’plufieurs jours fans vous regarder;
Que fi vous elles fi heureux qu’après un
long-temps il vienne à jetter les yeux fur
vous , 8e à slabaiflier ’ufqu’à vous parler , alors

vous croyez que vo te fortune cil. faire. Cc-
pendant g vous faites rire ceux qui [ont pre;
ens , qui’vous voyeur tout interdit , dire

quelque mot de travers , 8e qui vous pren-
nent pour un lourda’ut , ou pour un faquin,
qui n’a pas coutume de parler à des perrons
nes de condition : car ce ue vous apellez pu-
deur, un Courtifan l’ape le’lâcheté 8c faiblef-

le, Vous’vous retirez donc tout confus , a;
vous blâmez vous-mefme de trop de timidité.
Enfin , après beaucoup de travaux , non pas
pour Helene ni pour Troye , comme dit le
Poëte , mais pour devenir efclaves 5 Si la fora
rune vous rit , 8C que quelque Dieu vous foie
favorable , ou vous reçoit a faire preuve de vô-
tre elprit. Vous ne manquez pas de rendre
pour vofire fajet le Panegyrique de ce uy a ui
vous parlez 3 Car les Grans font bien aies
d’entendre publier leurs loîian es. Alors cum«
me s’il s’ illbir de la vie ou e l’honneur , il
vous faut onner la gefne , pour faire quelque
choie de grand 8c d’achevé , de peut de tramp
pet Ton attente , outre qu’ellant rebuté une
fois,perfonne après cela ne vous voudroit plus
recevoir. Vous vous tourmentez doncen cent
façons pour furpafler vos rivaux , a: tremblez
lors que ce Seigneur [emble ne pas aprouver ce
que vous avez fait , ou le loüer foiblement Ge-
fécouteravec negligence.Mais vous clics ION” *
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Iranlp’orté , lors qu’il fouille a: qu’il fairmmé

de l’entendre avec plaint, Con nierez cepeno"
dent, que] crue-cœur c’est! aux: honneflea
homme, qui-cil quefois déjafur Page ,dé
fiabir l’examen ’un fat ou d’un ignorant,
Ajoûtezàeela , qu’on recherche route vélite
ne , a: qu’on vous consraint de répondre de
rouresles fautes de venue faunule; car vous
ne manquez pas d’envieux qui les publient, ou
par la malice ,v ou pour le mettre en voûte pla4
ce;&l’on croit plus aifémentîle’ maltque’le bien.

Op; fi vous elles alliez heureux pour [armon-
ter toutes .eesidi’ficuleez; Que performe ne vous
sraverfe’ ;Qgelema’illre’v’ous gonfle; ne a
femme’y confe’nre s Œç vous ayez l’apro ’aa

tion des anisât des domefliques : Alors vous
peule: eflreraudellîrs de la: fortune , mais vous
n’efies encore qu’au bullera roue, car tous
vos biensnefontqu’en lmh Marion, &lt’ous’ -
vos: maux en éfet. Or il cuit e à ropos,pour
tant depeine que vous aviez pri , que vous
n’eull’iez pas remporté feulement une couron-
ne de laurier , mais dulprofitraullî bien que de
Phnnneur. Carpout commencer parle feflin
de valiseréueption’f permettez-mby d’apeller’

ainfi le premier repas que Vous ferez chez ce
Seigneur, vous y trouverez plus de fujet de
mécontentement», que delàtisfa’âion. Il vicia.
ôta d’abord un valet-alliez bien Eair’v’ous con-

vier,â qui il faudra tiennerquelquechol’e, qu’il
sefirfira-du’commeneement, mais-il le prendra
âlafin ,riant en lb -mefme.de ce que vous
elles obligé de luy aire des prèfen’s ente
compagnon dealer-vitrifie, Voü’s vous parez",
ce radant , Semence vos beaux habits , pour
mil, le: amfefikt-pâæbhïdtrdt’ perdre-voûte



                                                                     

1U SERVICE DES ’GRRNS. en
liberté. Il faut bienprendre vos mefures,pour
n’ariver ni stop toit ni troP and; car lumen:
incivil &l’autrt importun. Le mainte, aptes 015ml.
vous avoir bien recto , vars prendra par la &"k"
main a: vous fera alitoit leur demis deluy’, pour un
vousfaire plus d’honneur ,78; vous ferez son.
train: de vous y’ mettre aprds plufieurs con.
refhtion’ s, une prendre place panty quelques
amis qu’il :nfi’aptllei pour ce finet. Alors,
tommefi msefbiaa’lla table de yin ker,vous
rapailliez plus vos fait: ne mitre e Omac , à

’ contempler’rource qui! palle. Lesauer’e’s ne

En: pas moins curieux de voir comme vous
vous y prendrez d’abord ; quelquefois par on
ne du mainate ,puurrernar uer il vous: ne jee-
terez point que ires rager sa la dérobée fur
à femmemulltr’ es enfansfihe fi "in paroif.
fitun-peul’urpris, &détîoncerré , entreman-
quera pnsd’en ringarde vous rendre pour un

édant qui n’avez pas accon inné de hanter
s compagniesÆar vous n’avez’pas feulement

la: bardielfe de demander a boireyni de toucher
aux viandes , et attendez qu’on mus ferre , ou
avez l’œil fur voûte v’oilin , pour faire comme

luy , de peut de commettre quelque incivilité.
Cependant, vous elles agir I de dent diverfes
p’enl’ées, 8e t’intélb’adïhirez-lamagnificeneq de

«Seigneur , sauvez pinéal-e voûte condition
en la com nant alla fienne 5 tantale vousbe.
nille: vo ïte fortunedfelh’e prefl à jouir de cet:-
ce félicité , sa! Fairedes jours gras route voûte
vie. Vous tenez donc! poux-bien employez tous
les travaux que vous mais près pouryparveni-r;
Ed d’ellhs*,on fe’mèrà’boi’re desfimœz , a: eh

qu’un prenant un grand verre; puni: Vous ne
plus d’honneur, boit fila-velue; en vous

x
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nât quelque titre qu’il croira vous elltre agreaï
ble. Mais quand c’ell: à voûte tour , vous ne
l’avez que répondre , 8e palfez pour un for ou

’ pour un pedant. Vous ne laill’ez pas de donner
de la jalOulie aux anciens ferviteurs de la mai--
fou , qui’voyent traiter avec tant de civilité un
nouveau venu. Il ne man uoit plus que cela
à nollre fervitude, dirent-i s a il n’y a plus rien
à faire a Rome que pour ces gens-là , parlant
des Grecs , si je ne voy pas pour’quoy l’on en
fait tant d’état pour l’avoir parler une autre
langueque lanoflre. Atten,ditl’un, cela ne i ’
durera pas long-rem s , c’ell un balay neuf,
qu’on jettera bien-to derricre la porte; Je ne
Iuy donne que quatre ou cinq jours , aprés»
quoy je le verray aulli bien que nous,regretter
a condition, L’autre ajoute , n’avez-vous pas

remarqué comme il boit 8e mange goulûment,
,8: qu’il ronge l’es viandes jul’ u’aux os, on.

voit bien qu il n’a pas acoûtum de faire bon.;
ne chere; Je croy qu’il n’avoir pas lbn [bulde

’ . En un mot , vous faites ce jour-là tout.
’cntrclien de la famille , 8e c’ell: proprement

voûte fellin , car on n’y parle que de vous 3 8c
l’on le prépare déja à vous faire pièce. D’autre

collé , comme vous avez plus bû 8e mangée
que de coutume , le ventre vous preflè 8c vous
voudriez dire dehors 3 mais il vaudroit mieux’
crever e de faire quelque aâion mal feante.

Cuufluug Cepen sur , comme le feltin continué , 8:
nummu- zu’il arrive toujours mets fur mets , 8e [pu

scies fur (peélacles îcar le maifire du logis.
ell bien-aife d’étaler devant vous toute la ma; ’

niliccnce .: Vous maudill’ez mille fois 8e le
(lin 8c les conviez , 8c l’heure que vous ayez

jamais page à venir: la z, a: voudriez’â un

- ’ - Ëcçoini’
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bèl’oin , que le feu prill: à la mail’on , ’ou
qu’il furvint quelqu’autre accident , qui obli-
geall: la compagnie à fe retirer. Vous ne pre-
nez donc plailir à rien , 8c ne voyez pas , s’il
faut ainli dire , ce qui le palle , ni n’enten-
dez la douceur des voix 8c des infirumens,
quoy-que vous (oyez contraint par bien-féaut-
ce , de faire de temps en temps des excla-
mations , quand ce ne feroit que pour ne
point palier pour liupide. Voila quel en: ce
premier fcflin’ tantlouhaitté , qui ne vaut
pas le moindre repas qu’on fait chez foy;
Car ce n’eût pas dans la multitude ni dans
la diverliréldes viandes que comme la bon-
ne chere , mais dans la franchife a: la gayeà-
té. Ajoûtez à; cela , les dégoult qui fuit vollre
débauche , et les maux de telle de d’el’tomac

que vous avez route la nuit , avec desin-
quietudes qui vous empelclient de repofer;
Cependant, il faut convenir le lendemain
du prixde’vollre fervitude , en prel’ence de
deux ou trois de ces Meilleurs qui ont fouë
pé le fait avec vous , se lors que vous avez
pris une liège , car on ne parlera pas il vous
autrement , ce’Seigncur commence ainlitv
Vous voyez , Mo’nliçur , l’état de ma maifon;. ’

de comme tout y cil: fans fard 8c fans artifia-
ce; vous en devez’ nier de mefme , 8c croire

ne tout cil à vous. Car il n’y auroit point
’aparence que j’eufl’e quelque chofe de referà

vé pour une-perfonneâ qui j’ouvre mon cœur.
s: mon ame , 8c asquije donne la conduite de
mes enfans 8: de moy-mel’me, Mais puis- qu’il
faut quelque choie de certain pour voûte en;
vrerenement , quoy que je (ache bien que ce
n’en pas ccequivous meute ,. 8c qu’il. ne faire

.T°m°- Ilr - a. - »
a
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pas grand’ cholèdun homme de Lettres t je
vous prie de le dire franchement , &de mena.
ger la bourre d’une performe qui vous aime , ce
qui abeaueonp d’autres dépenfes âl’aire, com.

Eflrmu me vous voyez. Je ne parle point des, prel’ens
61. ne vous recevrez icy , ai feront pourtant af-

ez confiderables pour es mettre en ligne de
compte, ni des faveurs ne vous pouvez julie-
ment atendte. Ces parulies. démontent toutes
vos el’perances,& vous précipitent du faille de
la loire on) vous penlîez eflre monté,dans l’a-
bi e du neant. Vous demeurez donc uelque-
temps fans repartir , tant que ’llaté de ’elpoir
d’une recompenfc incertaine , ac de ce qu’il a
dit en entrant que tout efioit à vous,quoy que
ce ne full qu’un compliment , vous luy’ répon-
dez tout confits , que vous n’avez garde de luyi
tien prel’crire , 8c que vous ne voulez que ce
qu’il luy plaira. Mais il ne l’entend pas ainfi,&v
vous prell’e de le dire; a: l’ur voûte el’us, il prie

un de les amis de le faire , après uy avoir finie
encore uelque préambule fur la grandeur et la
necellitî de la dépenl’e. Alors ce galanr-hom-ç

me , noûry toute (a vie dans les flatteries de la .
Cour , commence parle bon-heur que ce vous
cil d’avoir obtenu une place li enviée,8t d’elI’re

dansla maifon &dans l’amitié d’un des plus

grands de Rome. Il dit que vous effet trop
euteux , pourveu que vous le lichiez cou-

aoillre; Oxux’il fait plulieurs perfonnes de Let-
tres trcs-ce ebres qui donneroient beaucoup
Pour cela,bien-Ioin de demander quelque cho-
tt, à caufe de l’honneur 8e du profit qui leur en
pontoit revenir. Là; dell’us il propofe quelque
apoinrement fort leger , particulierement li
Ion a égard à voûte efperancc , a; vous clin
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obligé de vous en contenter , pour ne point
eontcfier honteufeincnt fur des gages comme
un valet iourte qu’il n’efl plus temps de recu.
1er, saque vous elles pris. Vous paire: don:
fous le joug,qui efi alfa: doux d’abord 3 est on
ne vous veut pas clefefperer , &pl’on n’cfl pas
encore les de vous , joint qu’on a quelque tell
petit pour un nouveau venu. D’ailleurs, voua»
elles felicité de ceux de voûte connoifl’ance,
comme fi vous aviez. fait une grande fortune,
&admiré des fats qui vous voyons entrer li.
bremmt dans le balufire, quoy que vous (oyez
bien-toit las de cét honncurdt que vous ne (a.
chiez pas ce qu’on peut sont admirer dans’vô.
trc condition. Vous ne biffez pas pourtanrde
vous plaire à ces puits aplandiffemens , a: de
juger de voûte bon-heur pazl’opinion d’au-
truy. Vous zydez mefme à vous tromper, Je
vous fluez d’efperance que voûte fortune au.
gmcntera tous les jours , encore que tout le
contraire grive, 8: que vous reconnoifliez à la
En ce que j’ay dit , que tous vos biens ne [ont
qu’en imagination , 8c tous vos maux en Met.
Vous demanderez , peut-eût: , mais font- ces
maux, a: ce u’il y peut avoir de infuporrablc
en cette con ition à Premicrement ,ilfaut reç-
noncer à toute la ghire de vos Anceflres fi
vous enavez quelqu’une , & conter ce jour-là
pour ledcrnier de vofire liberté , à le premier
de mûre fervitude. Ne vous ofenfez a: du
mot, puis que vous [ouïrez bien la ciao ,8: sa
nez pour aflëuré que vos fervices ne feront pas
encore fi agreables que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauvaife race,
n’yeûant pesaccoûtumêfiependant , i fou.
1611111: volis:- Liberté vmkreviendra du: .

.Y il
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ll’cfptlt , &vous fera regimber quel uefois æ
porter plus impatiemment voûte efclava -e,Si
ce n’ell que vous ne croyiez pas une elëlàve
pour niella: s né en Bithynie; n’avoir pas
elle vendu à on de trompe fur la place publia
que. Caril n’en mon oint de befoin,puis-que
vous vous elles ven u vous-mellite, arque
vous avez couru touteIa ville poutjchercher un
mailla, Ajoûtez à cela , qu’il faut tendre la
main à: temps en temps parmy les autres va-
lets, pour recevoir vos gages quels qu’ils puilï
En: eûre. Mais-dites-moy , mitèrable; Car je
dois parler ainli à un homme qui fe- rlit Philo-
fophe, a; quinel’ell pas îfi vous avie’z’elîéi pris

fur mer , vendu parles Pirates , ne airiez;
vous pas c tre la Fortune P. 8c li quelqu’un
vous vouloi entraîner dans la fèrvitnde,n’im-
ploteriez- us pas le lècours des Loir? 8c ne

rendri nous pas àrêmoin les Dieux 8: les
o les , pour montrer que vous elfes nie-li-

bre?Cependant, pour peu-de cholevvous renon-
cez volontairement à la liberté, 8c encore à un

i âge ou vous devriez longer à vous afranchir, li
vous eltiez né efclave (Mise [ont devenus tous
ces beaux clifëours (le la P ilolopliie ui met.
tout laliberté à un li haut rix à Vous a rendez
efclave elle-n1efme,avec Vertu 8: la Sa greffe,-
8c n’avez; point de honte de les maller parmy la
canaille, 8c de leur aprendrevà begayer une lan-
gue étrangereapout les rendre ridicules, Vous
mangez tous les jours avec une foule de gens
ramafl’ez,oû’vous elfes contraint de boire plus

que voûte foul, uand illeur plailt,& de louer
eequi rie-vous p aifi’pas , pour vous lever le
lendemain des le point dujour, au l’on d’une

» malaga: pantela-plus douce heure tigrerons;
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. pour aller courir toute la ville avec vos bas cro-i a" m

rez du fait. rifliez-vous réduit a une li grande in";
neceflité, que d’eflre contraint pour vivre, de
trahir ain vofireliberté 8c vofire honneur, ou
li vous avez elle ébloui de l’éclat de trompeur
des Richeliès, 8: charmé par l’odeur de la Cui-
finePVous portez donc maintenant tout à loi-
.litla peine devenue intemperance, 8: comme
un linge ataché à un billot , vous fervez de
jouât aux autres , tandis que vous vous elli-
mez heureux, pour manger tout vomi-cul de
figues a Où font tous cesbcaux difcours de Sa-
golfe 8: de Vertu? vous les avez mis en ou bly-,
aulli bien que voûte patrie a: voûte race. En;
Cote feroit-ce peu , li voûte fervitude n’cfloie

ue honteufe, 8c que la peine n’y fut pas jointe
allinfamie.Mais confiderons un eu,li vos tra-
vaux font fuportables , 8c slils iferent beau-
coup de ceux des autres valets.Premierement ,

I la pallion que ce Seigneur avoit témoignée
d’abord pourles Lettres, n’elloit urne paf-
lion feintegcar comme dit le Prover e, Qu’a Il!
aommunl’afnezwrlu lyre? Penfez -V0l15 qu’ileli
loir jamais rompu la telle pour découvrir la (a
selle de Platon , ou lléloquence de Demollhes
ne P auroit banny du cœur des Grans. l’ar-
varice 8c l’ambiti3n,i1 nly relieroit que le luxe,
l’ignorance , læmollefle 8: la brutalité. Pour:

uoy donc a-t-il voulu avoir un Philofophe à
fuite ?parce que cela failoit à la vanité , 8!

qu’il en aquerroit la reputation d’habile-horm
me. C’en: pour ta barbe 8: ton manteau qu’il
t’a pris ,plûtofl: que pour ta doctrine. Il veut
palier pour lavant . ou du moins pour hom-
me ui aime les belles Lettres , 8: qui li: con»

au; P°Wq9°lël sa:
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fait liaivre par tout,fans te donner un lèul me;
ment de relâche.Qpel raclois il t’entretient pas
la rué" , non pas de de tine, car il ne fautoit,
mais de tout ce qui luy vient à lafantaifie,pour
faire voir qu’il donne tout fan temps in l’étude,
«à l’entretien des [actionnes duites. Cepenn.
dan: , il te faut courir haut 8.: lm. est tu. fais
côme la ville de Rome cl! faire, 8c troter apre’a
luy pour le fuivte ,jufqu’â ce qu’il entre chez
quelqu’un de les amis , où pendant qu’ilde-
meure ermé , tri-ès dehors à contremine
tout leu ’. 8c prens un livre à la main, que tu lis
debout, faute de liège. Enfin, la nuit vient que
tu n’as quelquefois ni bû ni mangé, 8C as à pei.

ne le loilir ’entret dans le bain pour loupe:
(in le minuit, le telle des autres. Car on ne tu
fait plus le mcfme honneur qu’auparavant , 8c
l’on entretiendra en ta place un nouveau ve-
nu, felon la coutume des Grans, quiméprilènr
ceux qui font à eux- , a: qui carellënt ceux qui
n’y font. pas. Tu te mets donc a table en un
,coin pour dire témoin de ce qui le palle, com.
meli tu nællois pas de la compagnie : Car tu
ne bois plus du maline vin , ni tu ne manges

lus des malines viandes , mais on fervirs. au
au: bout le gibier 8: la venaibmlk devant top

êuelque pigeon maigre 8c f encore quelque.
ois te le prend-on pour le 0m16]; à un autre,

&l’on te dit à l’oreille , pour te califale: , que
tu-és de la mailon, (Lie sliI y- a quelque-mor-
ceau délicat, n’aten pas que l’on t’en ferveJ’i tu

n’es bien des amis de celuy qui tranche,oü l’on

te donnera quelques. os couverts de graille,
comme Promethée St à Jupiter. Nv’elbce pas
encore une, cbofe infuportable ,-& qui fiait cm
rager, quand pua tau: fait pende mais,
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de voir que ceux qui font au dellirs de vous?
table,*laill’ent par mépris des viandes ou vous
n’olèriê toue et , a: avalent le vin délicieux

tandis q e vous ne beuvez que du inguetiEn-
cote n’en avez-vous as tout v0 te foui 5 car
fouvenl les valets ne ont pas [amblant de vous
entendre , 8c tournent la telle de l’autre collé,
quand vous demandez à boiroMais en reports.
peule , ils vous fervent toûjours dans quelque
coupe d’or ou d’argent, afin qu’on ne voye pas

la diference du vin. Ajoutez a cela plulieuts
autres déplailirs , lin tout , quand vous votre:
qu’on fera plus de cas d’un Maquereau ou d’un

Violon,que de vous ;fi bien que vous vous re-
tirez à par: tout trille , a: maudill’ez le Dellin,
la Fortune,ou la Nature,de ne vous avoir don.
né aucun agrément pour vous faire aimer. Cas
vous ne lavez pas Seulement faire un bon con-
te , 8e elles mefme à charge lors qu’on le venu -
réjoiiir. En un mot,li vous voulezitenjr vollra
gravité , vous elles infuportable 5 8c fi vous
voulez faire le plaifant , vous devenez ridicule,
comme un Comédien , qui voudroit faire rire
dans un perfonnage de Tragédie. Vous en. ve-
nez donc jul’qu’à fouhairer d’ellre Poëte au
lieu de Philolbphe,& à un befoin d’ellre Aflro-
logue ou Magicien , à caulè de l’ellime que
vous voyez faire de ces gens-lâchez les Grans,
à qui ils campoient des chanfons d’amour , 8:»
promettent des grandeurs 8c des richelliss An
defàut de cela, vous elles contraint de pIier de
de baillèrla telle, parce qu’il ne faut qu’un va-
let envieux ou mécontent pour vous perdre, se,
pour vous acufèt de ne trouver pas que le page au, a...
de Madame chante bien , ou joué bien de la je,
lyre, qui cil un crime irremillible. Il faut dans,
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en dépit que vous en a ez vous répandre eh
loüanges exceflives a: a eâécs, 8e crier avec un
goficr fec comme les grenoüilles des champs,
Car on attend toùj ours de vous quelque fine;
rie délicate , qui témoigne voûte efpri-t 8:. "la
ne complaifancc.Mais ce que je trouve de plus
étrange,c’efl: de mus voir ainfi à jeun,couron«

ne 8c parfumé comme ces fepulcres autour dei:
quels on fait bonne chere , a: qui n’ont pour
leur part ue des odeurs 8: des guirlandes.
D’autre co é,quand le maître de la malfon e65
un peu jaloux , vous n’efles pas en [cureté ,fi
vous n’eflzes tout à fait defagreable , a: effes
contraint de bailler les yeux à. table comme les
Courtifans du Roy de Perle , de peur d’efire
ercé dlun coup de flèche tout en beuvant.Car.
s Grans ont une infinité d’yeux & d’oreilles,

qui voyeur 8e qui enterrèrent, non-feulement ce
p nife palle, mais ce qur ne fe palle pas. Quint!

oncle matin , ou lors que vous ne pouvez
dormir , vous faites refleâion là: deltas , vous
dites en vous-mefme, Milèrable que jc’-fuis,
juclle feliciré ay-je quittée pour me plonger.-

ans un gaufre de mal-heurs? Que [ont deve-
s nuës routes ces belles efperances dont j’entre-

tenois m: rêverie? Au lieu de la liberté,je rem
contre la, fervirude , a: pour le repos, je trouve
le tracas se le tumulte. nanti vivray- je pour
moy, aptes avoir tant va cunpdur aurruy? On:
me traîne par tout emmufelé comme un Ours;
ç: je fers de joliet Erreur le monde,8t defuplicc
a moy-mefmc; Là defius l’heure forme , il faut
retourner à; (on travail ordinaire, aptes s’eflre
graillé les jointures, afin de les avoir plus rom

, p16. Cependant , cette vie li contraire à celle
v il: vous meniez auparavant, vous minepeu il

v par,
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peu , se entraîne aptes fay plufieurs maladies;
mais il ne faut pas biffer de faire bon virage, 8c ’
de tâcher à vaincre fou mal. Car fi vous venez ’
avons relâcher tant foi: peu, on dira que vous
contrefaites le malade , pour vous exemter de *
vofire devoir, de forte que vous devenez a la .
En pâle 8c tranfi comme un mort. Voila les v
maux de la ville,’Qe s’il faut aler à la campa-

gne, ce font de nouvelles incommod-itez. Car
pour ne point parler des autres , il le trouve
fouvent que vous venez des derniers,ou à eau... s
le du mauvais temps , ou pour avoir atendu
trop long-temps le charior 5 li bien qu’en ari-
vant à l’hofiellerie , vous ne lavez ou coucher,
lice niefl: avec le cuifinier ou le coèEeux deMa-
dame,qui vous donnent la moitié de leur liât,
encore cil-ce par une grace particuliere. Je te
veux conter , à ce propos , ce qui arrivai un
Philofophe S toïque qui demeuroit chez une "0510-.
Dame de condition , 8c des plus alantes de "1"!
Rome, laquelle allant aux chams , e fit ailèoit i
prés de fou Mi non. Ptemierement , l’aiTem- i
blage efioit ridicule d’un Muguet 8c d’un Phi-

lolbphe; Et il les faifoit beau voir tous deux i
une portiere,l’un avec (a mine grave,& l’autre
paré 8c ajulté en Courtifane , qui à un befoin
eufi: porté une co’e’ffe pour le arderdu hafle,8c
l’on dit qu’il le voulait faire 11mn ne l’en eufl’.

empefché. Tout le long du chemin il ne fit que ’
rire 8e châter, a peine qu’il nedanlàfl en caroll
le. Pour comble deibonne fortune,laDame pria
noftre Philofophe , comme le plus fage de la
compagnie ,de porter fa petite chienne, à qui
elle craignoitqu’il n’arrivait quelque accident,
à caufe qu’elle efloit pleine, ce qui fit dire me; I»
plaifimment au Muguet , que de Philofophe )

froua; Il .Z
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Sto’ique il citoit devenu Philofophe Cynique;
8: il fait): boire la raillerie de peut de l’acrorllre
en a: défendant , 8c de fe faire moquer defoy.
Cependant , cela augmentoit la beauté du fpe-
&acle,de voir unPhilofophe dé"a furl’âge,avec
fa grande barbe , porter-entre es bras un petit
chien qui pa fioit la relie par l’ouverture de fan
manteau , 8c s’amufoit àlefcher fa barbe où il
elloit relié peut-ellre quelque goure de lance
du foin: précedent. On dit qu’il pilloit mefine
quelquefois fur luy,& que la pauvre belle fit fes
petis das (on manteau. Voila les airons que les
gens de Lettres (ont contrains d’enduret chez r
les Grans , ou l’on les accouflzume peu à peu à

Il d tout foufrir. I’enay veu un qu’on obligea de
:er à a declamer en pleine table pour divertir la cépa-
couflnme gnie,& l’on le railloit de ce qu’il ne haranguoit
T577"? pas a l’eau,maisau vin;Toutefois pour le con-

né" on foler en ne] ne forte,on luy donna cinquante

xtl un, î . .dommf. francs. &e ile maifire de la marron le molle
fimoir d’écrire en profe ou en vers,ce vous efl: un nou- i
de" 1’ veau fupplice. Car ilne man uera pas de vous
M’mu’ lire lès ouvrages, mefme peu anr le repas, 8c il ’

les faudra admirer uand ils feroient pleins de
folecifmes, 8c prendre l’es fautes pour des fi u-
res de Rhetorique; li l’on ne veut courir la or-

(méfiai, rune des Courtifans de Denis le Tyran, qu’il
comme la envoyoit aux Carrieres lors qu’ils ne le loüoiët
641m: pastilles: à fou gré , a: les falloir palier pour des
7m”! envieux,ou pour des traîtres.D’aurres veulent
"ou" palier pour.beaux;qu’ilfauttraiter d’Adonis a:

d’Hyacinthes, quand ils feroientles plus delà.
preables du-monde,Mais clef! bien pis quad les
emmes font les (avanies , se veulent avoir des

Doàes auprés d’elles poules entretenir tan-
dis qu’oules:eoëfe,ou.qurçlles dînent, C35 3’33 .
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arrive alors quelque poulet de leur Galâd, elle:
les plantentla pour y répondre,& il faut quiter
tous ces beaux dikours de Vertu 8c de Doâriæ
ne, radis que Madame fait une lettre d’amour.
0415 fi elles vous font quelque miferable pré-
fent aux eflrennes,il faudra pour action de gra.
ces leur faire un Panegyrique , ou on les cépa-
rera a tout ce qu’il y a de beau 8c d’illul’rre dan:-
toute l’anti ultélMais il ne faut pas oublier de
donner ue que chofe au valetquien porte le
premier a nouvelle,quoy qu’ilen vienne enco-
re une douzaine d’autres le lendemain le faire
defellze , a qui il faudra témoigner d’en avoir

’ l’obligation , bien qu’ils n’y ayent rien contri-’

hué , a: leur faire quelque prefent , encore ne-
font-ils pas contens. Ajoûrez à cela que pour
dire payé de fes apointemeus , qui font moins-
que rien , il faut faire la cour au Treforier ou il.
l’Intendât, fans atler de ceux qui ont l’oreille”

de Monfieur ou e Madame,& quiles ouver«
(rient; ces s’il vous arrive dele: deman et,vous
elles infuporrable.Cependanr,vous ne recevez
rien que vous ne le deviez long-temps aupara.
van: au Tailleur,au Cordonnier, ou à l’Apori-
calte; li bien que vous ne mettez rien en bour--
fe. Pour comble de mal-heur,vous elles expofé
à l’envie 8e à la médifance: Car Côme le maiftre
commence à le lall’er de vous, qui vieillill’ez, &-
âevenez un peu pefant,il voudroit en ellre déja
défairîourre que vous luy elles à charge, parce
que vous atendez de luy quelque récôpenlè de s

’ vos longs fervices.ll ne faut donc que le moin-
dre faux raport pour vous perdre 8c pour vous
faire chall’er mellne en plein minuit;8t alors de
tous vos lèrvices il ne vous telle que la goure,
pu quelqu’aurre bleutablîqependanr,

.p 1’
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non feulement vous n’avez rien amalî’é , mais

vous avez mangé tout ce que vous’avîez , 6:
oublié tout ce que vous fanez g li bien qu’il ne
faut plus parler pour vous ni d’employ ni de
fortune ",jOlnl que vous elles déja furl’âge , 8:
reflèmblez à ces vieux chevaux ulèz de travail,
donrla peau mefme ne vaut rien.D’ailleurs,ce-
luy qui vous a chaflé , vous imputera quelque
crime pour le juliifier, fuche celuy de magie,
8: on le croira alfément , pourla haine qu on
porte aux gens deLettres;outre que la plufpart
ne pouvant le rendre recommandables par de
bonnes qualirez , font l’emblant, pour le faire
ellimer, d’avoir quelques fecrets défendus , 8: a
l’on croit facilemêt les mefmes defaux de ceux
qui ont la mefme daterie 8e la mefme lâcheté.
Ajoûtez à cela,que le mail’tre de la malfon a in.
rerefl de vous perdre , de peut que vous ne ré-
véliez les fecre ts de la famille , comme chez les
Grans il ya toûjours quelque choie qu’il im-
porte de cacher. Il ne vous relie donc de tous
vos travaux que la Gourmandife , qui ell un
monfire infatn ble , qui à la fin vous dévorera
lors que vous n’aurez plus dequoy luy donner.
Pour achever le portrait de cette vie, à l’exem-
ple de Çébes , je voudrois pouvoir emprunter
e pinceau d’Apelle,ou de quelqu’autre fameux

Peintre de l’Antiquitésmais à leur defaut je tâ-
cheray de m’en aquiter. Figure-toy la Fortune
fur un thrône élevé , environné de rochers 8c
deprécipices , a; âl’entour d’elle une infinité
de gens ui s’éforcent d’y monter, tant ils font -
éblouis efon éclat &de fes lumières, L’Efpe- ,
rance richement parée le préfente à eux pour
guide,ayanr à (es collez laTrompetie a: la Ser- A.
m’aide , et derlrievre elle, le Travail a: la Peine, .



                                                                     

’AÜ SERVICE DES CRANS; ’23;
qui les exercent rudement , et après les avoit
bien tourmentez , les abandonnent à la Vieil-
leKc. Alors la Calomnie les empoignant les
traîne en bas, nuds, honteux 8: dé ouillez, te-
nant d’une main unlicou , a: de ’autre cou»
-vrant leur honte, fuivis du Repentir qui les li-
.vre au’Defefpoir , 8e c’eli la fin du Tableau.
Voila la peinture des Ambitieux; Coirlidere 5
tu veux fuivre leur route, et entrer parla porte
de la Gloire pour fortir par celle de la. Honte.
Mais quoy que tu fall’es , fouvien-toy du Sa
quidit , Qu’à un nous attifons le Deflin de au
malheurs,dautnausfàmmes tufs: nous. mafia".-

,.m..fi°3c .m ; m.,m. g fifi. g .mgflnm
DÉFENSE D U DISCOURS

P R E C E D E N T.
C’efl une A plagie pour fij-mefmc, fur ce qu’ajtnt

pris la charge d’lnnndtmt de I’Emprrnn en
i Egjpte, au q:4qun’autrrfèmblabkglfimble

noir contrevenu à fis maximes.

( L Ë a long-temps que jeconlîdere , illulire
. Sa inus , ce que tu peux penlèr de me voir
entrer au fervice de l’Empereur , aprés avoir
tant crié contre ceux qui entrent au lèrvice des
Grans.Car je m’imagine que tu ne t’es pû em-
pefcher de rire , a: de dire ainli en toy-mefme,

(nov lapres avoir tant blâmé la fervitude, s’y
jetter volontairement!A-t-il perdu le jugemët
ou la memoire , de démentir ainfi les paroles

ar les aâionsaIl faut qu’il airelle bien ébloui
de l’éclat de l’or , pour prendre des chaînes d
caufe qu’elles elloient dorées ; 8c qu’on luy air

fait de grandes prometTes,pour le faire changer
Z iij
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d’avis à [on âge,& renoncer à la liberté qui lui
citoit fi narurelle.Voila à peu prés ce que tir-as
dit, à quoy tu ajoureras peur-eflre un confia
.d’amy.Tu fais,me diras-tu,que ton Difcours a
bilé publié il y a long-temps, 8; ellimé de tous
aux qui l’ont veu,& particuliérement des per-
fonnes doctes. Car outre qu’il el’t bien écrit , il

explique clairement a: agréablement la plus
gitan e partie des défauts qui le rencontrent

ans cette profellion, 8c contient des précepte!
rres-falutaires pour empelcherles gens deLet-
rres de tomber en un endroit allez glillant , a:
dis un piège capable d’atraper les plus habiles.
Mais puis ne tu y es tombé toy-mefme,fonge
à fuprimer e bonne heure tonOuvrage,& prie
Mercure de donner,s’il le peut, a boire de l’eau
du fleuve Lérhé à tous ceux qui l’ont veu &
oîii , de peut qu’on ne te reproche la meline

mm. choie qu’à Bellérophon, d’avoir me toy-melï
2’10"11"? me l’inllrument de ton malheur. Car , pour te

dire la verité , je ne voy point de couleur pour
qui un- te défendre , a: je te trouve bien empelch-e’ de
tenaient répondre à ceux qui diront , (ne tu parles cô-
gu’on le ’me unCefat,mais que tu n’agis pas de meli-ne,
fifi m” 5 de que tu n’és libre qu’en paroles , .mais que tu
"” -és elèlave en éfet.0u bien l’on dira que ce n’efl:

pas ton ouvrage que tu as lû,&que rut’és paré
des plumes d’autruy Côme la Corneille d’Efo-

au», PC; ou que tu as fait comme ee’Légillateur des
Crotoniates,qui aptes avoir fait des loir fan-
glantes contre l’adultère , fut trouvé couché
avec l’a belle-fœur, 8: fc lan hardiment dans
le feu , quoy qu’on voulull: ganga fun fuplice
en un exil,& qu’il eut l’amour pourexcufe,qui
ell: une pallioit qui triomphe des plus (ages.
Ainli, aptes avoir décriéles ferviccs des Grans,
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Ptu y entres en ta vieillelle,& és d’autant moins
sexculable que ta fervitude en volôtaire 6c plus
«éclatante, On ne manquera pas de dire de royæ
tee vieux mot d’une Tragedie, la luis lefivgc que
in]! pmfagepaürluj.m1jme,& de te comparer d
ces Aéleurs qui le font admirer en.1a repréfen-
ration des perfonnages desDieux 5c desHeros,
& ne font pourrit que desfaquinssouïau Singe
deCleoparre, ui aprés avoir danfé avecaplau-
dilTement au on de la flûte’en habit d’homme,

renon a à toutes ces aclamations ou: courir
aptes es noix qu’on luy jetta.Ain layât voulu
faire le Légiflareur se donner des Loix aux plus
Grans hômes,tuas montré que tu n’eflois rien

moins que cela, 8c que tu n’avois-goûté la Phi-
lofophie que du bout des lévres. Tu portes déc
jullement la peine de ton inconfiance,d’enrrer
’volonrairemët en fervirude,aprés avoir infulté
li hautement aux malheureux ue la pauvreté
contraint de fervir -, Semblable a ce Charlatan,
qui débitoit un remede indubitable contre la
-roux,8t en elloit tourmenté luy-mefme. Voila
à peu prés ce quel’on peut dire contre moy; à

- uoy il ell: temps que je réponde , aprés avoir
’ ait des vœux à Mercure qui eli le Dieu de l’E.

loquence , afin qu’il me prelie des paroles a:
des raifons pourme iullilieri linon jette fuplie-
’ray comme un rand Orateur , de fupléer à ce
qui manquera a ma défenle.Mais pareil com-
menceray-je d’abord 9 rejetteray-je ma faur’e
furie Dellin ou fur la Fortune qui font les Ar-.
bittes du monde,& qui nous entraînât par for«
ce où il leur plaift; ou li quitant cette défence,
comme trop foible 8c trop communeJe nieray
que ce fait pour la réeompenfe que je me fols

au: au fervice de l’Empereur , mais pourl’af-

Z iiij
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Tiller en la conduite de fon Ellat,& n’efire p5?
inutile au public , ou par l’admiration que j’a-
VOis de fa Vertu. Mais j’ay peut ,fi je dis cela,
aï’on ne m’aeule d’ajoûter la flatterie à l’incô-

nce , a; de redoubler mon crime au lieu dele
. diminuer , li bien qu’il ne relie plus que de te-

jetter ma faute lut la necellité qui n’apoint de
. loy,& de dire avec la Medée d’Euripide,Que je
. voy bien que je fais mal, mais quej’ fuis con-

train: par la pauvreté,dont les eguil ons (ont li
poignans, ne Theognis pardonne à celuy qui

- fe noye ou a: précipite pour les év1ter. Voila,
. à mon avis , ce qu’on peut dire en ma faveur;
Mais ne crains pas quej’employe deli foibles

. armes pour me défendre. La Famine ne feta ja-
mais li grande dans Argos , qu’on y (circon-
traint d’aller cultiver les deferrs de l’Arabie, ni
moy li mauvais Orateur, que d’avoir recours à
une li lâche défenfe. Prenons donc une autre
route, 8c confiderons enfemble, s’il n’y a pain;
quelque diference entre le fervice des Grans a;
celuy du Prince. Certes ces choies font aulli
éloignées que le ciell’ell de la terte:Car encore
qu’il y air par tout du fervice arde la récôpenlè,

.la chofe n’eli pas femblablc, L’un cil un trillîe
elblavage, l’autre un commandement honora-

. ble,que l’on ne peut c6danner fans blâmer tous
les Magillrats 8c les Gouverneurs desProvinces
aufli bien que lesGeneraux d’Armée, ni reçoi-
vent comme moy des apointemens u Prince
pour le fetvice u’ils lu rendétJl ne faut donc
pas confondre des cho es toutes diverles, fous
pretexte qu’on fe fert d’un mefme terme pour
les exprimer , ni mettre en mefme clall’e tous
ceux qui tirent quelque récompeitfe du Public
pour leurs travaux et leurs veilles ,autrement
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5h en viendroit jufqu’à s’ataquer à la performe
mefme de l’Empereur,comme je dirày ramon;
Auffi n’ay-je compris dans ma cenfure que les
gens de Lettres 5 car encore qu’ils foient aux
Grans comme nous tommes au Prince , sué-

,putezdeleut maifbn comme nous de celle de
: ’Empeteurnls n’ont pas pour cela par: auGou-
.vernement.Si je voulois donc relever ma con-
dition autant que tu la ravale , je dirois, que
bienloin de fèrvir,’e fais la charge duPrince en
Egypte,& fuis l’or itre de la Province en com-

.pofant &décidant les difétens des particuliers,
V8: veillant à 1’ ’bfervation des Loir dontj’ay en

l Amain l’interpr ation. D’ailleurs , je ne reçoy
pas mes apointemens d’un particulier, mais de
l’Empereur; non pas des gages de valet , com-
.me ceux dont j’ay parlé,mais des apointemens
tres-confiderables. Ajoûtez à cela,qu’en m’a.-
Ëuittant bien de ma charge je pourray palier à

. e plus grandes , au lieu que les autres demeu-
rent efclaves toute leur ne. Mais je page bien
plus outre , 8c dis , qu’iln’y a performe qui ne

.travaille en quelque forte pour la récompenfe,
,8: quele Prince mefme n’en efl pas exemt.Car
fans parler des tribus qu’on luy paye , ni [ont
comme les apointemens de IaRoyauté; es Sta- ’
tues 8c les Temples qu’on luy dtefl’e , avec les

louanges 8c les benediâions u’on luy donne,
font le filaire 8e la recompenlëc de les foins 8c
de fes veillessde forte qu’on pourroit dire; fi ce
n’eftoit trop entreprendre , que (on employ 8’:
le mien ne difl’erent que du plus 8: du moins,&
qu’il y a la mefme proportion que du petit au

rand.Vetitablement,fi j’avois pofé pour fon-
. ement,côme uelques Philofophes,que le (à;
ge ne doit tien ire,on auroit fujet de m’acufer
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d’avoir contrevenu à mesLoix,& peché contré
mes maximes 5 mais fi l’on doit s’employer à
quelque chofe , Côme performe n’en peut dou-
ter,â quoy peut-on mieux s’ocuper qu’à rendre
ferviceà [on Prince a: à fon païs a Ajoûtezâ
cela, ne je ne fais pas profeflion de cette haute
fa c c que quelques rêveurs font coutilier en.
la cule contemplation , mais d’une flagelle hu-
maine,eonforme à noih’e nature a: à noflrc be-
foin , qui veut qu’on foit utile aux autres 8: à
foy-mefine , fans dire un inutile faix de la ter-
re,comme dit HomereJ’ay choifi donc un em-
ploy qui cuit quelque proportion à ma capaci-
té,& a l’eflude quej’avois faire toute ma vie,6e

ou je puis dite que j’avois aquis quelque repu-
tation. Et veritablement, je ne cro pas que tu
me puifl’es condamnet,veu que tu ais ce que je
faifois en Gaule lors que tu yarrivas en vilitant
les Provinces de l’Occident; a: cômej’y tenois
rang army les plus celebtes Rhéteurs, a: rece-
vois e rancies recompenfes de mon travail.
Je t’ay crit cecy au milieu de mes emparions,
pour me juflifier auprès de toy,àcaufe de l’effi-
me que je faisde ton merite 8c de ton aproba-
tion. Pour les autres,qu’ils me condamnât tant
Fu’il leur plaira , c’efl dequoy Hippoclide ne (e
’ onde point, comme dit le Proverbe Grec.

Il] a icy un tarti, fine: que Lucien J’Ifloil mî-
prix mfilüm quelqu’un, é- mioit dit le matin a

in ltWflTImt de dire Iefair, comme quidiroit
nfiir mAJieu,pnnr bon j aunoit Dieu 1mm garni;

Mais il nefipeut traduire à tuf: de diverjè: sl-
Ie’gatiam, qu ifimt renfermés 14ml. purin ride:
12mm Grecs, à. qui n’ontpoirn de rap"! à "affre
ftp».



                                                                     

HERMOTIME , OU DES. Sacres.

Il]? ri: du promefln magnifique: les Philofiphu.
à mon": que tantale!" fauché n’a]! qu’une

chimera . é- gue performe n’y Bfi parvenu.

D lALO GU E
anrcmus i1 n’Hrnuorrul.’

laminas. Te voir aller fi ville, Hume;
time , avec ton livre fous ’le

Haras , tu vas fans doute chez ton rhilofoplieâ’.
Car tu remuës les lèvres a; fait: des gefles de
la main , comme fi tu recitois ta leçon. N’efi-
ce point que tu repaires dans ton efprit quel.-
que quefiron épineule ou quelque argument
captieux , pour n’eflre pas mefme inutile pen-
.dant le chemin , 8: faire toujours quelque pros
grés dans la. Vertu ?
I Humour". Il en: uray que je frangeois i
la leçon d’hier , pour ne point perdre le tempi
vqui nous efl: fi précieux. Car , comme dit Hip-
pocrate, la vie cil courte &l’art long 8c dl .
cile, midi cela cil uray dans la Medecine,
il l’eft à plus forte raifon dans la Philofophie,
qui en: beaucoup plus confiderable , 8c ou il
ne s’agit pas de la fauté, mais de la felicité de
l’homme.

LycrNus. C’efl: une chofè de grand prix ,’
Hermotime ç mais tu ne dois pas, à mon avis,
en ellre fort éloigné , fil’on en peutjuger par
le long-temps qu’il y a que tu t’y appliques ,

. par lampe que tu prens depuis vingt en: . a
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freqnenter les écoles,& à tranfcrite des leçons;
toujours courbé fut un livre avec un vifage pâ-
le 8c défait,& ne repofant pas mefme durant la
’nuiél. Carje croy que tu ne rêves à autre cho;
je en dormant , ce qui me fait j et , comme
j’ay dit, que tu n’es pas bien loin u but , fi tu
11’ es déja arrivé.

îlERMOTIMB. Je ne fais que commencer;
Lycinus,& tu fais que la Vertu demeure en un
lieu haut 8c recule , comme dit Héfiode , 8e

u.’on a beaucoup de peine à y monter par un
Pentier rude 8c épineux.

chmus. Mais n’as-tu pas afi’ez rué 8: tu:
vaille en l’efpace de vingt années a

85111401er. Je ne fuis encore qu’au pied
de la montagne.

Lycmus. Mais qui a bien commencé , com-
me dit le mefme Poête,a fait la moitié de l’ou-
vrage : fi bien qu’on peut dire que tu ès déja

vers le milieu. ,e ’ HIRMOI’IMB. Tu me flates, Lycinus, je n’a-J

.vance guere, parce que la montée cit rude , a:
difficile , se ne je n’ay performe quime tende

la main d’en aut. -- ’
chmus. Ton maiftre n’efi-il pas capable

de t’enlever jufques-là par fes difcours , com-
me par la chaîne d’or de Jupiter 5 car y a long-

temps qu’il cit au fommet P I
fleuronne. S’il ne tenoit qu’à luyjel’auJ

rois déja ateint; mais comme je veux m’éle-
ver , ma nature balle 8c terreflre me rameine
contre bas. ichm us. Il faut prendre courage, Hermo:
rime , fans perdre jamais de veuë Ton objet,
pour s’animer davantage, fur tout ayant un fi
l’on guide. Mais encore, quand te donne-kil



                                                                     

0U DES "sacras. ind’peranee d’y arriver z fera-ce aptes les pro-v
chains myllteres , ou du moins après la grande
fefic de Minerve P

HERMOTIMS. Tu prens un terme bien court,

Lycinus. ,- Lycrnus, Œoy donc ! àla premiere Olym-
piade a

Hrnuormr. C’efl bien peu encore , tant
pour s’exercer dans la Vertu, que pour obtenir
le rouverain bien. i v

V ch r N u s. Pour le moins 51a fecondc, ou
tu aurois bien peu de courage , den’y ouvoir-
parvenir en autant de temps qu’il audroit
pour faire trois fois le tour du Monde , quand ’
on s’amuferoit encore par le chemin, Le roc
fur lequel elle habite efl-il plus haut que celuy
d’Aorne, qu’Alexandre emporta en bien moins
de temps?
-HE RMor un, Ces chofes n’ont point de ra.

port , Lycinus ; car quand dix mille Alexandre:
joindront leurs forces , ils n’en viendroient ja-
mais à bout, Il ya des millions d’hommes ni
l’ont tenté vainement , dont les uns font c-
meurez au bas de la montagne,les autres ayant
commencé à grimper le (ont laflëz nuai-rom.
Œclqucs-uns eflant montez juf u’au milieu,
font retombez en bas par leur pe ameur natu-
relle; M ais ceux qui ont allez (l’heur 8: de cou-
rage pour vaincre les dificultez qui fe rencon-
trent dans une fi longue carrierc , ioiiiflent
après d’une Converaine beatitude, & regardent
le relie des hommes comme des fourmis , tant
ils font élevez au defl’us d’eux.

chmus. Grands Dieux ! Hermotime;ï
comme tu nous ravales a tu nous fais plus petis
gite des Pygmées; ,11 fixable que tu triompha. -.



                                                                     

17: HERMOTIME;déja dans le Ciel, tandis que nous rampons,
contre terre,

Hume-nus. Plût a Dieu que je faire me:
beur-eux pour ariver à la Beatitude ou j’afpire;

mais il y a encore bien du chemin. -
Lxcmus. Ne fautois-tu juger a peu prés le

temps qu’il faut pour cela?
.Hrnuorrus. Non,mais peut-eût: que dans

vingt ansi....
Lxc mus. Vingt ans ! c’el’t beaucoup. -
HERMOTIME. La recompenfe aulli n’en en

pas petite. .Lxcmus. lek croy, mais as-tu lettres de via
vre jufques-là,déja vieux 8: eall’é comme tu es?
8c asêtu confulté la-defl’us quelque Oracle î on!
fi ton Doéleur cit Prophete auffi-bien que Phi-
lofophe , pour t’all’eurer que tu arriveras à bon
port après de fi longues erreurs. Car il n’y au-
roit point d’aparence , de prendre tant de ei-
ne , de de bazarder (on repos fur un peut-e re’.’

l Humour". Ne parlons point de cela , 8c
prions feulement les Dieux que nous paillions
vivre un moment dans la felicité.

Lxcmus. Tu bornes tes fouhaits a bien peu
de choie, pour tant de travaux 8c de veilles.
Comment fais-tu qu’on foit fi heureux en ce
pais-lai , veu que tu n’y as jamais cité?
fifisnuorun. Je croy mon mail’tre , qui le

it.
chmus. Et que dit.il encore? la BeatituJ

duit-ce un trei’ot , ou quelque choie de fente
Diable! .

Hrrtnormr. T’es penfËes (ont bien balles;
Lycinus , 8e bien indignes d’un Philofophe ! -

Lxcmus. Mais quel plaifir cil-ce donc , lice"
Reine Gloire ou la Volupté g v



                                                                     

IOUDES SECTES; i1;Hrnuorma. C’en la Force, la Infiice, la
Sageflè , la Temperance avec une Science cet.
raine a: indubirable de tout ce qu’on peut à-
voir. Pour les richeflès , les honneurs , 8c les
plaifirs, il s’en faut dépoüiller , comme fit Her-
cule fur le mon: En de [a dépoiiille mortelle,
n’emportant avec fay que la parcelle de la divi-
nité , toute pure 8c fans mélange , aprés avoir

’ au purifiée parle feu. Ainfi épuré par la Phi-
lofophie, 8c dépoüillé de tout ce qu’on avoit de

terrefire, on monte dans le ciel de la Vertu,
pourjoüir d’une fclicité’eternelle, fans r: fou-

cier es choies du monde; non plus que de la.
bouë , &méprifanr ceux qui les efliment.

chm us. Par Hercule Etéen , Hermotime;
tu as de hauts fentimcns de la Vertu : Mais
dy-moy,ceux qui y font arrivez ne defcendent-
ils jamais du femme; où elle habite, pour con-
verfer icy-bas parmy les hommes , ou s’ils de-
meurent toûjours perchez lai-haut , fans fe fou-q
der du relie?

Humour". Oüy , rien ne les touche plus;
ni gloire , ni grandeur , ni richefes , ni velu.
prez ; car ils font afranchis de la tyrannie de:
pallions.

chmus. S’il m’efloit permis de dire la n;
tiré a Mais je ne croy pas qu’il foit honnefte de
rechercher trop curieufement la. vie de ces
Grans hommes ,

Hznuorer. Pourquoy 2 d] hardiment ce
qu’il t’en (emble.

ch mus. Avec tout: ta permiflion,jc n”. .
vais qu’en rremblanr.

Bruno-r un. Ne crain rien, nous femmes
feula.

la r c tu u s. Tandis que tu as parléd’autæ



                                                                     

ne ’HERMOTIME,’
choie , je t’a] biffé dire; Mais lors que tu as dit

e les Philofo hes ne fe fondoient plus des
c ores du man e, 8c citoient afranchis de la ty-
rannie des pallions, Alors , cernes; mais n’ a-
t-il point de dan er de le dire 2 je me fuis ou-
venu de ce qui et arrivé tout nouvellement i
l’un d’eux ; Veux-tu que je te le nomme?

fleuronne. Pourquoy’non?
Lire r N us. C’efl: ton maiflre qui ellfi haue

élevé dans la Vertu , 8c dans une vreillelfe fi veg
meuble.

Haussmann. Et qu’a r-ilfait?
’ chmus. Tu cannois ce jeune étranger au;
cheveux blonds , qui aime tant à difputer,

Humour". C’eft Dion,
Lycxnus. Luy-mcfme; Pour ne l’avoir pas

payé à point nommé , il l’a pris au colet , 8c l’a.

traîné en Iufiice -, a; li on ne luy eufi oflé des
mains ce pauvre garçon , je croy quiilluy cul]:
arrachéle nez , tant il efloit en colere.

HnRMOIIMs.Pourquoy ne le paye-r-il pas 1*
suffi?
’ LYC IN u s. Et quand il ne l’auroit pas payé,

eR-il d’un homme confommc’: dans la Vertu,
8c quiadépoüillé fur le mont En tout ce qu’il
avoit de terreflre , d’en venir à cette extré-
mité 3

-stMormr. C’efl qu’il ade petis enfans, ’
à qui il faut trouver du pain.

« La: c lN us. Et que ne les enrraîne-r-il
après foy lai-haut, pour joüir enfemble de la

Beaeitudez? wHERMOTIME. Adieu, Je n’ay pas le loifir de ’
t’entretenir plus Ion -remps ; il Faut que je me
halte , de peur de per re la leçon, .

L! c r a Vu a, Demeure , il y acensé aujour-
d’hu’ s



                                                                     

OU DES SECTES; :8!d’huy , fi l’on en doit croire l’afiche qui en; in:

la porte.
Humour". D’où vient cela?
L! c r N u s, c’en que ton Philofophe fit hier

la débauche chez un de les amis , qui celebroir
lejour de la minima de fa fille , 8c après avoir
bien bû 81 philofophé,il fe prit de parole avec le
Peripatcticien Euthydême . qui foùtenoit opi-
niâtrement les chofes qui (ont conrefiées entre
vous ; de forte qu’il criajufqu’â minuit , ce qui
lui fit malà la tefle,outre qu’il avoit trop man-
gé pour un vieillard, Il le mit donc au lit au re-
tour , aptes avoir ferré les viandes , qu’il avoir
données à arder à fan valet, qui efloit derriev
te luy à rab e ; 8e pris garde s’il n’en avoit rien
efcroqué, On dit que depuis il n’a Fait que dot--
mir se ronfler , aptes avoir rendu gorge, *

Haguenau. Ne fais-tu point qui a rem-
porté la victoire 2*

chxNus, Ton maiflre,qnoy que ce n’ait pas
eflé,comme l’on dit, fans coup férir. Car com-
me l’autre en; querelleux 8c opiniaftre , 8: qu’il
ne (e vouloit pas rendre a (es tarifons , il luy a
jetté à la relie une coupe grande comme celle
dont Neflor faifoit’ raifort , se luy a fait un
grand abruvoir à mouche , 8c par ce moyen en:
demeuré viâorieux.

H mue-nus. Voila comme il faut traiter-les:
opiniâtres.

chmua. Ilefl: vray; car pourquoy iriter un
fige qui cl! roy de fes pallions , ôt principale-
ment ayant un figrand verre à la main 2 Mais
puifque tu-és de loifïr,Herm0time,ie te cnniu-
se de me dire qui t’a men d’embrafièr la Philat-
fophie; car tu me perfuaderas peut-eût: d’en-

faire autant, p .Icare l, les,

sucrera;



                                                                     

’82. H E R M O T I M E;
Hume-nua, Ha Mi tu voulois, Lycinus, tu

paKerois en moins de rien tous les autres!
Lycrnus, Tu me flues. Ce feroit beaucoup fi

en l’efpace de vingt années je pouvois arriver
où tu és. Mais a quelâge as-tu commencé?

Hamac-nus. A quaranteans , qui cil: à peu
prés celuy que tu as.

Lycrnus. llei’t vray 3 fi bien que tu n’as qu’à

me donner des préceptes ; mais dy-moy au-
paravant, s’il me fera permis de faire mes di-
ficultez a

Humour". Pourquoy non 2 des à prefenr
fitu as quelque doute tu n’as qu’à le propofer; n
car c’en: le moyen d’aprendre.

LycrNus. Courage , Hermotime , dy-moy,
par Mercure, dont tapettes le nom ; s’iln’ya
qu’un chemin pour armerai la Vertu , ou s’il y
en aplufieurs?

H 5 R M or r M. a. Pluiieurs scat il y a diverfes

Sectes. ihmm us. En dirent-elles toutes la incline

choie! ’ .stnor 1ms. Nullement; elles font toutes
, contraires.

Litcmus. Mais la Veritê ce me femble cil:
une P

He RMOTIMI. Il cri vray,
chmus. Comment asatu donc fait pour la

trouver,& pourdécou-vrirle droit chemin par-
my tant d’autres qui égaroient. Apillon t’a-t-ial-
fervy de guide comme il fit autrefois à Chère-
phon , car il a coûtume de répondre à chacun
ce qui luy en propre?

Hanorth. Je ne l’ay point confulté’ (in:

ce filjet. - ’Lit crans. Bit-ce que. tu n’as pas crû la choie



                                                                     

0U DES SECTES. 18;digne de confolation , ou que tu as penfé pou.
voir bien choifir tout (cul P Car il n’efl: pas ne-
fiion de ravoir ce que tu é: maintenant , age
àdemy, ou tout à fait mais ce que tu citons
alors , c’elt à dire un ignorant comme moy.

HERMO’IIMB. J’ay crû efire airez habile pour

cela. . -Litcmus. Mais comment as-tu fait pour de-
couvrir la verité qui efi fi cachée? enfeigne-
moy ton fecret, a n que j’en puiEe faire an-
tant.

H a n M o 1- x u r. fay fuivy l’opinion com-
mune.

chmus As-tu compté les voix, Comme-on
fait dans les Efleaions , pour (avoir qui on
avoit le plus?

HERMOTIMB, Non ;mais tout le monde dit
que les Epicuriens font voluptueux;les Peripâ-
teticiens pointilleux 8: avares 5 les Platoniciens
vains 8c glorieux -, les Pythagoriciens fuperfiti.
tieux; les Cyniques fêles 8c éfrontez sil n’y a
que les Stoïciens qui fafl’ent profeflion d’une
vertu mâle et folide , et qui (oient feula figes,
riches , juiies , 8c tout ce ui leur plaifi. .

LYCINIIS. Mais font-ce es autres qui difent
cela d’eux , ou eux-mefmes 5. car il n’yapoint
d’aparence de les prendre pour Juges en leur
propre carafe t

HERMOTIMB. Ce font les autres.
Lycmus. 03;? les Peripareticiens , les Pic;

(cniciens , a: les autres Philofophes?
HERMOTIME. Non , mais le peuple.
Lit cmus. Pren garde ne tu ne me trompes,

8e ne me veuilles pas en eigner la venté , est
quelle aparence y a-t-iI de prendre le uplc
pour jugeendeschofes ou une conno’ rien;

A3 i;



                                                                     

’ÎÆ p HERMOTI’ME,’
HERMOTIME. Je ne l’ay pas pris pour Juge;

mais moy-mefme; car voyant la gravité 8c la
modeflie des Stoïciens , tant en leur habit
qu’en leur contenance, j’ay crû leur Secte la
meilleure.
-. Lxcmus.Mais n’as-tu pasremarquéauflî leur
orgueil, leur opiniâtreté, leur avarice, St crois-
:u que pour dire vertueux ce fait airez d’aller
.veliu fimplement , a: de porter les cheveux
courts, 8c la barbe longue? Veux-tu que nous

renions deformais ces marques pour celles de
» fageli’e, 8c que fi l’on n’eit comme eux rêveur

a: mélancolique,on ne foit pas raifonnable? Tl
dis cela, fins doute, pour m’éprouver , &pour
voir fi je feray me: for pour te croire.

Bruno: un. Pourquoy?
Lite mus. Parce que ce (ont les flatu’e’t qu’on

juge par l’exterieur , 8c felon les diverfes ma-
, nieres, on reconnoili celles de Myron , d’Alca-

mene , onde Phidias , mais s’il faloitjuget des
Philoi’ophes parla , que feroit un pauvre aveup
gle qui ne connoiii rien à la mine i

Hume-nus . Nous n’avons pas afaire à. des

aveugles. vLchus. Non 5 mais il efi quefiion de trou-
ver une marque certaine de indubitable , qui
foi: commune àtous , 8c par ou l’on puilîe dît-
cernet le pretexte 8c l’aparence , d’avec la verb-
ré. Toutefois puif ne tu-le veuxfihre les aveu-
gles fbiem: exclus e la Philorophie , quoy que
celalcur dût fervir- de confolationr pour la perte
skieurs yeux r Mais pour les autres, quand ils
liroient les plus clairswoyans du monde,eom-
ment pontant-ils juger de l’intenieur par la
mine? Car la fagefle n’eû pas une choie qui
profil: antichars, niais qui en. renfermée au:



                                                                     

OU DES SECTES; ’28;
ardans , est qui (c metcn évidence par le dif.
cours , 8c par des éfets [Emblables aux paroles.
Je te veux dire à ce propos ce que Momus re-
prit dans l’ouvrage de Vulcain. Les Poètes di.
fent que ce Dieu eut un jour contcfiation avec
Neptune&Minerve touchant l’excellence de
leur art. Neptune , pour (on chef-d’oeuvre , fit
un tanreau,Minerve une maifon , 8c Vulcain
un homme. Lors qu’ils furent devant Momus
qu’ils avoient pris pour] uge, il n’cfl pas befoin

e dire ce qu’il reprit dans les ouvrages des au-
tres , mais il blâma Vulcain de n’avoir pas fait
une fenefire au cœur de l’homme , pour voir fi
ce qu’il dit, s’acorde avec ce qu’il pente. Mais
Il en parloit en Aveugle 5 tu vois bien plus clair
que luy, 8c tu m’aperçois pas feulement les pen-
êes 84 les deiTeins , mais la bonté 8c la malice

des hommes.
H r a M0 r r un. Tu railles;]’ay choifî à la

bonne-heure, 8c ne me repens point de mon
choix.

Litchi-us. Mais ne me veux-tu pas commit;
niquer ton fecret pour m’empefcher de petit

comme les autres el aH a a M or r M a. Rien ne t’agréra de tout

ce que je te-diray, ’
chmus. Ce n’efl: pas cela, maisatu ne veux

rien dire qui-m’agréc. Toutefois , puis que tu.
dillimule , 8c ne tu m’envies ce bon-heur, de
crainte peut-e te que je ne devienne plus hai-
bile que toy; je râcheray de trouver tout (cul le
venté, 8: de fairele choix le plusjuiie 8: le plus
équitable qui me fera pofiible.

H un M o r 1M r, J’en fuis content; car ce-
Êmn fans. doute quelque choie digne d’offre,

O



                                                                     

186 HERMOTIME, .L se IN us, Ne te moque point demoy , fi
mon invention cil: un peu grolliere , puifque tu
ne me veux pas dire la tienne Pofons que la.
Vertu foi: une ville dont les habitans font par-
faitement heureux 5 se comme ton mailire,
doîiés de force , de juliice , de fageflè , de tem-
perance ,en un mot Emblables àDieu. 03j!
n’y ait la’ dedans ni haine , nienvie ,ni rancu-
ne , ni violence 3 rien que douceur , qu’amitié,
que concorde, u’union. Car ce qui fait les
querelles a: les ivifions parmy les hommes,
en elibanny51’orgueil, l’ambition , l’avarice,

ni font les pentes de la focieté humaine; de I
Porte qu’on ymeine une vie heureufe a; tran-
quille, dans l’égalité, la liberté , l’équité, 8c les

autres vertus qui font lafélicité des Empires.
H5 RMOT 1M r. Et bien , Lycinus, toutle

monde ne doit-ilpas fouhairer d’élire citoyen
d’une fi divine chublique, fans le foncier de la
peine qu’il faut prendre pour y parvenir , ni
perdre courage pour la longueur du chemin,
pourveu qu’on en puifl’e venir à bout?

LYCINIIS, Par Jupiter , Hermotime , ce doit
du: làle but de tous nos delïeins , pourlequel’
il faut négliger tous les autres , sa ne le foucier
ni de Femmes , ni d’enfans , ni de patrie; mais
ell’ayer par un genereux éfort de les entraîner
aptes nous, 6c s’ils nous retiennent, leur aban-
donner plûtofi le manteau pour dire plus li-
hŒS. Car il ne faut pas craindre u’on nous re-
’fnl’e la porte pour dire nus , 8: ans équipage,
Tay oüy autrefois un viellart dilcourir de cette
contrée , 8: me convier à le fuivre , avec pro-
mcflè de m’y faire recevoir pour Citoyen ,mais
je ne le voulus pas croire , ou par jeunelie , ou
’parignorance , dont jeu: luis pas âme ICPED:



                                                                     

OU DES SECTES. 117tir ;csr je ferois déja pourle moins aux faux-
bourgs. Il difoit , entr’autres choies , s’il m’en

fouvient bien , que tous les habitans de cette
ville elioient étrangers, 8: qu’il n’y avoit point

de naturel du pais 5 mais que chacun y citoit
bien venu fans difiinéiion de richell’e , de mil:
fance, ou de dignité, pourveu qu’on Fût adroit,
laborieux , vi ilant, pour pouvoir furmonter
toutes les dilàultez qui le rencontrent dans
une fi longue carriere , car-fi-toli qu’on cil: ar-
rivé , on cil: égal à tous les autres.

Hume-r me. Tu vois donc bien que je ne
me peine pas en vain pour y arivcr.

chmus. I’ay le mcl’me défit, Hermotime;
a: il n’y a rien que je ne fille pour cela; mais
Comme elle cil invifible, a: reculée des yeux des
hommes , ainli que tu dis aprés Hefiode , on a
befoin d’un bon guide pour la trouver , de
peut de s’égarer parle chemin. On ne manque
pas de gens qui le vantent de le l’avoir,& ni
promettent d’y mener, mais ils tiennent es
routes toutes contraires Les uns vous conduit-
I’ent par des lieux agréables , ou vous trouvez
du frais 8c de l’ombre; les autres par des défens
8e des rochers , cri vous elles brûlé des ardeurs
du Soleil, de à demymort de foif St de lall’itu-
de. Chacun crie neantmoins , que (on chemin
cil: le meilleur , 8: qu’il meine dtoit à la lit-licités
quoy qu’ils aboutill’ent à des lieux dii’erens :- Et

quelque toute que vous teniez, vous trouvez
, toûjours à l’entrée un hôme de bonne mine-qui

vous tend les bras , 8c qui vous convie d’y en-
, trer, 8c dit que c’en: le diroit chemin , a: que.
tous les autres vous égalent.C’elf ce qui donnes
de la peine que cette multitude 8c cette diveriig
ré de chemins -, car on ne fait lequel faine.



                                                                     

au -HERMOTIME;’
H r 1’ M o r r M r. Je te veux tirer de doute;

Lycinus; car tune peux manquer de croire
ceux qui y ont cité. ’

Luc r N u s. Gai? mon amy , 8: par quel en;
droit? Les guides (ont aulli incertains que les
voyes 5car celuy qui fuit Platon , dit que le lien
cil: le meilleur,l’Epicurien& le Peripateticien
tout de mel’me 5 tu en diras autant des Sto’i-
ques; chacun loué celuy qu’il a fuivy , maisje
ne puis l’avoir qui a raifon. Je voy bien u’ils
font tous arivez quelque part -. mais lic’e a’ la
ville que nous cherchons , c’eli: ce queje ne a,
point 3 a: peut-élire qu’au lieu d’aller à Corin.

the en à Athènes , ils me meneront en Babylo-
ne. D’ailleurs , comme il n’y peut avoir qu’un
droit chemin , ilne faut pas peu d’efprit ou de
bon-heur, pour bien adrell’er , 8: il cil: dange-
reux de laifl’er aller l’es pas à l’avanture, 8: de
mettre au hazard une chofe d’où dépend nôtre
félicité ;’outre qu’il n’y a pas peu de danger d’a-

bord â quiter le droit chemin;car depuis qu’on
cl! une fois embarqué dans un Vaill’eau , on
cil: contraint de fuivre la route.

H r n no 1- r M s. 039)! que tu punies faire,
tu ne trouveras point de meilleurs guides , ni
de plus allèurez que les Stoïques , 8: tu n’as
qu’a fuivre la pille de Zénon 8: de Chryfipe,
pour ariverà Corinthe,

LYCINIIS. Celuy qui fait Platon ou Épicure
m’en dira autant, Hermotime,li bien qu’il faut
ou les croire tous , ce qui feroit ridicule , ou
n’en croire pas un , ce qui cil: plus fifi-11’ i jur-
qu’â ce qu’on ait découvert la verité. Car pofé

qu’ignorant le meilleur chemin, je fuive le.
tolite, Platon 8: Pythagore n’auroit-ils pas
figer de me dire , 03 t’avonsznous fait, Lycin;

Plis?



                                                                     

l 0U DES SECTES. i285ils , pour nous condamner fans nous oîiir , se
pour emballer a noflre préjudice le party d’un -
nouveau venu? (me leur répondray-je, à ton 2mm
avis a fera-ce airez de dire , j’ay crû Hermoti-
me qui efloit mon ami? Ne diront-ils pas qu’ils
ne connoiflënt point cét Hermotime , 86 ne fa-
vent qui il cit, mais qu’il ne fadoit pas ainlî
ajouter fay à un homme qui ne connoillbit
qu’une Seéle ,encore peut-dire ne la favoit- il
pas trop bien -, ni condamner toutes les autres;
lins avoir examiné leur doétrine. Œe les Le-
gillateurs veulent qu’on entendent les deux
parties , avant que e prononcer fur leur dife-
ment , 8c uand on ne le fait pas la Sentence cl!
nulle , & il cl! permis d’en apeller. Si quelque
Ethio ien , njoûterontils , n’eflant jamais
forty e (on pais , difoit que tous les hommes
[ont noirs , ne luy diroituon pas qu’il a tort;
d’allèurer ce qu’il nelàit point? Pren donc gars
de qu’on ne te condamne , d’afiner qu’il n’y a

point de meilleure Seâe que la tienne , fans
avoir éprouvé les autres, &de Paire une regle
generale pour tous les hommes fans dire ja-.
mais forty d’Ethiopie. I

H s x M o r 1 M r. Mais pour avoir fuivyla
doârine des Stoïques, je n’ignore âsicelle des
autres Philofophes; caria regle du ien aprend.
à connoifirel le mal, &au mefme temps que
mon Do&eur me diâoit (on opinion , il me,
réfutois celle de Platon 8: d’iEpicute.
. Lycmus. Mais Platon a; E icure ne le rai.

rom pas, .8: diront, Tu as un trange ami, Ly.
cirrus, qui croit à. nos ennemis touchant les
oboles qui nous concernent , fans confiderer
que par erreur on par malice ils peuvent de-
guifer la verité,& qu’il n’y a performe qui (ache

Tome I, B b



                                                                     

ad - HERMOTIME,’
mieux nos opinions ne nous-mefmes.Si quel-e
qu’un ’voyoit un At léte s’exercer tout (cul
avant le combat,& donner en l’air des coups de
poing , le prononceroit-il pour cela vié’torieuxs
a: ne luy diroit-il pas que pour remporter la Vin
flaire, il faut avoir terraflë (on ennemi! Voila
ce ue dirontles Philofophesa mais Platon, qui
ne é en Sicile, y ajoûtera peut-eflre l’exemple
de Gélon arde Syracufe , qui fut long-temps
fans lavoir qu’il avoit l’haleine mauvaife, jur-
qu’à ce qu’une Courtifane le luy aprit. Alors, il
alla trouver [à femme, tout en colere, 8c luy dit
des injures de ce qu’elle luy avoit celé fi long-
temps un defaut , ou il eufl pû aporter quelque
remede. Mais elle s’excufa fur ce qu’elle croyoit
tous les hommes faits de laforte ,n’ayantja-
mais pratiqué que fan mary. Ainfi , Hermori-
me , celuy qui n’a veu que les Stoï ues , ignore
avec talion comme [ont faits tous es autres.

Hamac-ruts. haillons-là, je te prie, ltEthioa
ien a: la femme de ce Tyran , a: confiderons

enfemble fi la choie n’en: point comme je dis.
N’en-il pas vray que fi je dirois que deux fois
deux font quatre , il ne feroit pas befoin d’af-
fcmbler tous les Arithmeticiens du monde,
pour lavoir fi j’aurois raifon , puifqu’il ne l’e

pourroit faire autrement , quand tous les Maw
themariciens diroient le contraire P

, L Y c r N us. La chofe n’en: pas femblable,
Hermotime, car tu côfons des choies qui n’ont
point de raport,6c compare ce qui cit certain a:
dubitable avec ce qui ne l’eft pas. As- tu jamais
veu quelqu’un qui doutai]: que deux fois. deux

. fument quatre , au lieu que les Philofophes ne
s’acordent ni de la fin ni des principes! Pren
donc garde que tu nÎargumentes’mal 5 ca: :311:



                                                                     

m 1.-

OU DES SECTES. :29:dis-qu’on cl! en difpute quelleSeâe cil: la meil-
leure, tu vas l’attribue: tout d’un plein faut à

la tienne. -Han morues . C’efl: que tu ne prens pas bien
ce que jadis : ,Pofons que deux hommes (bien:
entrez dans un Temple , 8c qu’on ait perdu
quelque vaifl’eau lacté , les frauda-t il fouille:
tous deux fi on- ]: trouve fur le premier? je cro,
que non.Ainfi , il n’eût pas be foin de chercher
ailleurs , ce u’on rencontre chez les Sto’i ne:

Lire mus. a choie n’efl: pas encore (en) la.
hie. Car premierement , deux hommes ne (ont
pas feulement entrez dans le Temple , mais
plufîeurs : fi bien qu’il fiel! pas neceflàire qu e

I l’un deux l’ait abfolument, D’ailleurs , il n cil
pas bien certain quelle cil la choie qu’on: ri!»
le; car tous les Preflres du Temple n’en ont
pas d’acord. il: ne s’acordent pas feulement de
la matiere,les uns difent qu’elleefl d’or,les au-
tres d’argent ou de cuivre ;c’ellz pourquoy il et!
necell’aire de les Fouiller tous pourle (avoir, 8c
quand on auroit trouvé elque piece fur le
premier, il ne faudroit pas ill’er de deshabiller
les autres, parce qu’on ne fait pas alTu réaient fi
c’en celle-la qu’on a perduë , et que le vaillèau
[me n’a. aucune marque pour le faire recom-
noiftre. Ce qui augmente encore la dificulté,
c’en: que tous ont uelque chofe de divers prix;
Mais il te faut éclaircir cela par un autre exemo’
ple ; As-tu jamais zani-fléaux jeux de la Grece p

H sans or 1 in. Oüy’, 8c en divers lieux;
Tout nouvellement aux Jeux Olympiques;
j’eftois à la gauche des]uges,pour voir de plu!
présce qui le pâmait,

chnrus. Sais-tu comme entait pontage-9

rie: les tombaient: . "3b 1j



                                                                     

au ’HERMOTIME,
Hsuuorms, Autrefois , quand Hercule Ï

préfidoit ,von prenoit des feüilles de laurier. -
Lxcmus, Je ne demande pas ce qui fe faig

fait autrefois, mais ce qui fe fait maintenant.
. Bruno-nus. On prend une urne , dans la-

:zgud , uelle on met des balotes de la grolfeur d’une
le nombre éve,où il y a écrit un A,ou un B,ou quel n’au-
dn wu-
bien:
efl pair.

trc lettre femblable,& toujours deux de acu.
ne.Alors , les champions s’avancent l’un aptes
l’autre , et font leur priere à Jupiter, puis met-
tent la main dans l’urne ; mais le Heraut éten-
dant fa verge les cm efchent de lire,jufqu’a’ ce
qu’ils ayent tous tir .Aulli- coli l’un des J uges,
ou quelqu’autre ,car il ne m’en fouvient pas
bien , prend la balote de chacun , 8L aparieceux ’

ui ont les lettres (Emblables:OLr-e fi le nombre
A es Athlettes eli impair , celuy qui a la lettre
unique le bat contre le vainqueur, qui n’en: pas
un petit avantage , parce u’il vient tout frais
au combat, contre un qui e déja une.

Ire r N u s. Arefie; Voila ce que je voulois;
N’efl- il pas vray qu’on ne (auroit reconnoiflre
celuy qui a la lettre unique que l’on n’ait veu
toutes les autres î Pour reprendre donc tous
nos exemples; comme on ne peutdeviner celuy
qui doit combatte le dernier,ou quia dérobé le
fate; ou uel cil: le chemin qui va à Corinthe
qu’on ne es ait examinez tous : On ne peut
connoilire quelle cil: la meilleure de toutes les
Seâes, fans les avoir toutes épluchées; puifque
fi l’on en a oublié quelqu’un , ce fera peut-
cflre celle-là ui aura trouvé la vetité. C’el!
oinfi que pour ire uel en le plus beau de tous
les hommes , il faut es avoir tous veus; or c’eQ
la beauté fouveraîne que nous cherchonsa

fissuorruç. J’en romke d’acord,

«A



                                                                     

OÙ DES SECTES.’ sa
Lxcrnus. Et fais-tu quelqu’un qui ait couru

toutes les Seéïes sa examiné toute leur doéiri-
ne 2 car fi celaefloit , tu nous délivrerois d’une
grande peine P

Hume-nus. Il fêtoit dificile d’en trouver.
Lxcmus, Q1; ferons-nous donc , Hermotia

me , perdrons-nous pour cela courage, au li
nous tâcherons de faire nous-mefmes ce que
performe n’a encore fait,de tout voir 8: ex ami-
ner? Si ce n’efi que ce que nous avons dit tec
pugne , que depuis qu’on s’en: une fois cm ar-
qué dans un vaillèau, il faut, en dépit qu’on en
ait, fuivre fa route,& qu’on n’ariVe nulle pare,
quand on change à toute heure de chemin.

H a a. u o r r M r. Il nous faudroit , comme
à Thefée , le fil d’Ariadne , pour nous déme-
1er de celabyrinthe. *

Lycmus.Suivons le confeil de cétAncien,de
demeurer fur la défiance,fans ajouter fay a’ tout
ce u’on dit; se comme un bon Juge , donnons
au ience à toutes les artie l’une après l’autre.

Heure-ruts. C’e bien-fait.
"LYCI N u s. A qui nous admirerons-nous le
premier 3 Veux-tu que ce foi: à Pythagore: i
Combien penfes-ru qu’il faille de rem s pour A
apprendre fa doétrine î fera-ce allez de ix ans,
fans yeomprendre les cinq années du filenceê
mais il en faudra donner autantà Platon , a
Arifiote , à Diogene , à Pyrrhon 8: à Épicure:
fans parler des Stoïques, puifque tu-as tan ton:
dit qu’à peine quarante ans fufiroient. Et pour

’ montrer ne je n’en prens pas trop , il ne faut
que te re ouvenir’combien tu connais de Phi-’
lofophes de toutes Sectes , qui ont plus de
quatre-vingtsans,qui publient tout-haut qu’ils v
ne font encore que des novicesnslia tuner: veux

"l



                                                                     

392 H E R M O Il M 1,"croire Socrate , qui ne faifoit pas profeûion de
tout favoir,mais de ne [avoir rien. Cependant,I
cela fait Cent ans , en prenant fadement dix
Stèles.
p Huile-nus. Je voy bien déja qu’il cil im-
poffible de les aprendre toutes.
» LYCXNIIS. QI; ferons-nous donc? faudra-nil
renoncer à nolire maxime,de ne le oint de»
terminer qu’on ne les ait toutes épluc éesë Car

li nous failbns autrement , nous marcherons
en tenébres , 8c broncherons à chaque pas pre-
nant la remiere choie qui fe prefentera , pour
la verit , faute de la bien connoilirc; 8c quand
nous l’aurons rencontrée, nous ne [aurons pas
affurément fi c’elt elle , parce qu’il y a plulieurs
menfonges qui luy reflèmblent.

H n au o r r M s. Tu memets fort en peine,
Lycinus, 8: je croy queje fuis forty aujourd’hui
de chez-moy à la male-heure , veu que je pen-
fois ente déja bien avant dans la recherche de
la Verité , 8: je vqy qu’il cit impollible de la

trouver. ’Lxc r N u s. Ce n’en pas à moy qu’il s’en faut

prendre , mais à ceux qui t’ont mis au monde
ou plûtofi: à la Nature , qui ne t’a pas donné
d’aire: bons yeux , ni une allez longue vie pour
la découvrir. Je te diray feulement, qu’elle n’a
pas tant d’éclat que le menfonge ,mais qu’elle

arle plus librement 5 ce qui la rend (cuvent
importune. Confidere que tu t’es. voulu mer-
ne en colere contre moy , pour avoir. levé
un peu le voile qui la couvroit. Maisli tu ai-
mois une (lame , et que je t’eufl’e fait voir que
tu n’en fautois jouir , faudroit-il pour cela me
prendre ipartie ,au lieu de me rendre gram
pour t’avoir détrompé l



                                                                     

OUiDES SECTES.’ ’29?
Humorms 0415 ferons-nous donc; reg

noncerons mous à la Philofophie ë
Ly cmus, Je ne dis pas cela 5 mais feulement

que pour bien faire il faut reconnoificre 8: exa-
miner routes les Seâes, avant que de s’embar-
quer en pas une,de peut de s’égarer en voulant
prendre party, Nlés-turpas decetreo inion?

Humor me. Je ne ay que tépbn t6, pair.
qu’il faudroit pour cela vivre autant que le
Phénix 5 8: qu’on ne a: peut fier a des ens ni
ne [ont pas d’acord enrr’eux , &qui e déc i-
rem les uns les antres , ou par malice , ou par
envie, ou par ignorance. Mais ficela en: , tu- ès
donc le En! ui air découvert la verité?

Lyc mus. (à: ne dis pas cela ,l’mais que je l’i-

gnore comme les autres.
* Humour". On pontoit dire, ce me fem.
bic , qu’encore qu’il fût neccfl’aire d’examiner

routesles Seâcs, pour favoir quelle en la mail.
laure, il ne faudront pas tant de temps pour Ce-
la; puifque , comme dit le Proverbe , on peut
juger par un échantillô de toute la piece, com-
me Phidias jugea dela grandeur du lion à voit
fa grife. Ainfi. en couran: les principaux dog-
mes de chaque Seâe, ce qu’on peut faire en
peu d’heures , on verroit bien à peu prés ceux
qui ont railbn, fans une recherche ficuneufèt

Lycmus. I’ay bien oüy dire , qu’on pouvez:
juger d’une partie par le tout, mais non pas du
tout par une partie; 8c ton exemple ne conclud
rien : Car Phidia sxn’eufl: pas jugé de la grau-
deur dulion par à grifc , s’il nleufl: jamais veu
de lion , comme à voir la main d’un hqmmF
on ne jugeroit pas de qui il efl, fil’on n qui:
jamais veu d’homme. Ainfi , tu ne peux F3160
(avoir ce qui cit honnefle,où eonbfiflte la feinté-

" B iiij



                                                                     

292 HERMOTIME; 4des Stoïques , que tu ne lâches le telle de
leur doctrine. Car encore que tu puill’es apren-
dre en peu de temps leurs (Entimens touchant
la En &les principes des choies , tu ne peux fa.-
voir s’ils ont raifon , que tu n’ayes examiné
toutes leurs preuves, ce qui n’en pas l’ouvrage
d’ un jour. Autrement , pourquoy auroient-ils
fait tant de volumes , pour prouver ce peu de
choie qui te femble fi Facile! Il vaudroit mieux,
&ce feroit le plus court , de confulter uelque
Devin à chaque propofition , pour favorr fi elle
efl vraye , ou bien éporger des victimes , pour
cfÎayer de voirdans eurs entrailles ce qu’on ne
peut voir dans (on efprit. Mais fi tu veux je te
donneray une invention lus facile 8c de moin-
dre dépence , qui en de ire des mat ues qui
portent emprint le nom de chaque Se e, a de
tirer au fort la premiere qui viendra?

H a n u o r i M r. Cela feroit ridicule 5 mais
comme ceux qui veulent acheter du vin , ne
vont pas fureter tous les cabarets de la ville,
mais quandils en trouvent un bon ils s’y rien;
nent , 8c ne boivent pas tout le tonneau pour
en juger, mais le contentent de quelques ou-
tes; ui cm efche de faire la mellite chofe am
la. Phi ofophie.

LYC mus. Q1; tu-és glifl’ant , Hermotime,
quand on te penfe tenir tu échapess mais tu
n’as rien fait , parce que tu compares encores
des choies qui n’ont point de tapon-(æquo
l’une cl! un Tour dont les partiraient [embla-
bles , &l’autre non. le ne voy pas ce que peut
avoir de commun le vin avec la Philofophie , fi
ce n’efl: que les Philofophes , comme les Caba. »
retiers , alterent a; broüillent leur marchandi-
fc , 8: vendent à faux poids a: a fange, Inclure.



                                                                     

’OUDES nous; a?
Pren garde ne la P’bilofophie ne fait pluton
comme un ou: poifon , qui ne donne pas la
mort lors qu’on ne fait qu’en gonfler , mais
qui emporte ceux qui en veulent trop prendre;
parce que la raifon humaine cil: un abyfme, ou I
l’on le perd , quand on le veut fonder trop
avant. Mais prenons que out examiner ces
chofes,il ne falufi: pas tant ’années,il faudroit
toûjours pour cela un jugement tus-exquis,
que peu de gens ont; parce que les choies (ont
tellement broiiillées 8c confufes , qu’on prend
(cuvent le menfonge pour la venté ,à me
qu’il luy refl’em ble.D’ailleurs, s’il faut arriver a

la felieité par la connoillànœ, voila premier:-
ment tous les enfans qui en (ont bannis , puis,
toutes les femmes , qui font plus de la moitié
du monde; car la façon dont elles fe gouver-
nent , occupées après les foins du ménage , ne
leur permet as de penetrer dans ces myfler’es;
Il en faudrort encore bannir tous les vila cois
fit’les artifans , qui ne font pas capables ’une
fi haute recherche; fans parler d’une infinité de
peuples , qui n’ont aucune connoilfance des
Lettres ni de la Philo’fophie. Il ne relieroit

, donc ne fort peu de ens , encore ceux-là ne
fontis jamais bien ’accord. Cependant, la.
felicité humaine doit dire une chofe facile à
obtenir,& commune à tous les hommes. Ajou-

- rez à cela, ue les plus habiles (e tram ma
toute heure ans larecherche de la Verit ,femà l
blables à des percheurs , qui a tés avoir jetté
leur filet, rentant quelque cho e de pelant,pen-
Iènt avoir pris bien du poill’on,& trouvent que
ce ne font que des pierres. Je dis davantage,
qu’après avoir couru toutes les Sectes ,on ne
peut lavoir encore fila Vente n’en; pour: quel-g



                                                                     

1-9.! "HERMOTIMUfqu’autrechofe que tout cela. 4
HsRMoth. Comment! r ’
I. v c IN u s. Si quelqu’un , par exemple;

prenoit vingt jettons dans (à maiu,’8td0nnoi’t
a deviner Combien il y en a , ne le peut-il pas
faire que tous le trompafl’ent au compte t» De
mefme , en la Philofophie , l’un dit que la feli-
cité confite dans la Vertu; l’autre dans la V0.
lapié ç celuy-q dans le Sçavoir ’; celuy-la dans
les Honneurs ou les richefi’es , ne le peut-il pas
faire , comme j’ay dit, que ce ne fait rien de
tout cela? Mais nous nous halions de courir,
(ans (avoir fi nous fommes dans le chemin. Il
faloit s’enquerir auparavant , li la Verité citoit
le partage des hommes , 8c s’il y avoit quel-
qu’un qui l’eull: trouvée? p

H sa uor1M1.Tu veux donc dire, que
quand nous fautions tout ce qui a jamais me

it fur ce fujet ,nous ne ferions pas affuré de
l’avoir !

j chmus C’ell: une confequence necell’aire
de ce raifonnement.

Hsnuorrm. C’efi donc peine perdue d’6.
radier en Philofophie P ’

Lx’c IN u s. Il le femble? Car nous trouvons
premierement, qu’il faut choifir quelle Secte
eft la meilleure , mais que pour cela il Faudroit
un temps qui fiirpafl’e la vie de l’homme 5 (and
parler des afaires &des maladies, ui l’oeupent
ou qui la traverlènt: Apré5,qu’il ut un jugez
ment tres-exquisgïenfin, qu’ileft incline incer-
tain fi l’on peut trouver la VeritéJl feroit donc
befbin d’abord, detrouver quelqu’un qui nous
aprill: à la connoiflreiautrement , le premier
impofleur fera de nous ce qu’il lui. plaira, com-
me de l’eau répandue fur une table , que l’on



                                                                     

.017 DES SECTES. à?Enduit du doigt oûl’on veut , ou comme une
giroiiette qui tourne a tout vent.

Hume-nus. Tu a: raifon; il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfeigne. Je t’ay beauv-
coup d’obligation , de m’avoir abregé le che-

min.
Luc! N us. Tu en és plus élmqnéqueja-

mais; car a tés avoir trouvé que qu’un qui
faire pro-[e son de dîcerner le vray d’avec le
faux, il faut , pour luy ajouter foy , dire all’euré
qu’il ne r: trompe point, Et qui rendrons-
nous pour cela! car pour ’u et un habile
homme, il faut dire auflî ha ile ne luy ; 8:
Celuy-là aura befbin encore du temoi nage
d’un autre , ce qui iroit a l’infiny. D’ai ars,
toutes les demonflrations qu’on publie , ne
(Ont ni certaines ni évidentes,& prouvent fou-
vent des chol’es douteul’es par d’autres qui le
(ont encore plus5fi bien qu’a l’exemple de ceux
qui courent en rond .on r: retrouve toûjourt
au lieu d’odl’on efiiparty.

HERMOTIMI. Toute la eine donc quej’ay
prife jufqu’àeette heure, e inutile a

chmus. J’en fuis bien fiché 3 mais tir-as
bien des com agnons , ce qui te doit [èrvir de
quelque con olation ;car tous les Philofbpbes

tourmentent dote qu’ils n’entendent int,
8c ont des dents 8: des dell’cins au de s de
leur portée. Tu fais donc comme un homme
qui le plaindroit de ce qu’on l’aurait éveillé au

milieu d’un fouge agreable. Car lors quelea
Philofopbes le promettent des môtagnes d’or,
a: qu’ils font les Rois a: les Dieux fur le pa-
pier a fi leur valet leur vient demander quelque
chofè des neceflîtez de la vie , ils le mettent en
601cm; comme li on les tiroit du ciel en terra



                                                                     

3-03 HERMOTIME,’
sa: del’opulenCe a’ la pauvreté. En un mot , la

Beatitude imaginaire que tu te figurois tan-
tofl , n’eût guére diferente des Chimères a: des
Hip agrifes , &aurr’es fiâions Poëtiques , qui
plai en: à l’efprit parla nouveauté. Comme
donc Medée devint amoureufe de Iaf’on , (and
l’avoir v6, tu ses pallionné pour une chofe que
tu ne connoifl’ois pas, 8c que tu ne pauvois 0b;
tenir. Et la caufe de cela, vient , à mon avis, de
ce que le premier qui fe l’en: imaginé, a elle
allez adroit pour le perfuadet aux autres î a;
perfbnne ne s’efl: avifé de tourner la relie, ou:
voir s’il crioit dans le chemin , mais il a uivy
aveuglément la trace de ceux qui l’ont devait-
ce, outre que chacun s’ennuye de fa condition;
et croix toujours trouver la felicité en ce qui
luy manque. Car nous fommes fi promts , que
fans nous enquerir davanta e fi ce qu’on nous
dit en veritable, nous nous aillons ale: inton-
fiderément à la premiere opinion qui le pre-
fente, 8: fommes emportez après par la conl’ea
quence des choies; Côme fi nous avions acordé
une fois que deux fois deux font cinq , on con; v
duroit en fuite que uatre fois deux (ont dix,
a: cent autres abl’ur irez. C’en ainli que fait V
la Mathematique, quiaprés avoir bafly fur des
fondemens qui ne (ont point , une longueur
fins largeur, un point qui ne r: peut divifer,
croit que le relie u’elle enfeigne l’ont des ve-
ritez infaillibles. infi ,aprés avoir acordé les
principes de chaque Secte , nous femmes cona
trains de croire les confequences qu’on en ri.
te, encore u’elles foient faunes. Cependant,
nous vieilli ons dans nofire erreur, fans obte-’
nir ce que nous cherchons , ni découvrir l’imd
pollua, a: ceux qui la reconnoillent ont honte A



                                                                     

U OU DES SECTBS. ’35!"de f’e dédire en leur vieillefl’e , 8c de confell’er

qu’ils fe (ont trompez , 8L ocupez toute leur
vie à des Maires.- Car s’ils avoiioient leur!
fautes , ils ne feroient plus refpeétez comme
auparavant. (un fi nous en trouvons quel- u
qu’un qui ait la hardiefl’e de l’avoîier , celuy-li

merite veritablement le titrede Philofophes les
autres font des Charlatans, qui ignorent la ve-
rité ou qui la déguifent. Mais pofons que la
Philofop ie Sto’ique foit la meilleure, encore
faudra-t-ileonfiderer fi nous pouVOns arriver
au but qu’elle nous propofe , a: fi ce n’eit point
en vain u’on y travaille. Veritablemenr , elle
promet eaucou . 0414m fera fèul riche , fa-
ge , l’avant , royî l’es pallions a mais nous l’a-

prendrons mieux , fi nous pouvons trouver
quelqu’un qui y foit parvenu. Enconnois- tu

e la forte? ’HE-RMOT!M!. Non.
LYC r N u s. Pourquoy donc fe donner tant

de peine our arriver en un lieu , cil, ni toy, ni
ton mai re,ni le fien, ni pas un de leurs devait.
ciers ne font arivezz Tu ne fautois dire qu’il
’f’ufiit d’en aprocher; car celuy qui cil à la par-

te , n’efl pas plus dedans , que celuy qui en cf!
à cent lieues, mais il a feulement plus ’inquie-
rude, parce qu’il voit de plus prés ce qui luy
manque. D’ailleurs , je veux que tu fois fort
proche,in a déja tant de temps que tu tra-
vailles , 8c tu dis qu’il te faut encore plus de
vingt années: As-tu lettres de vivre jufques.
la, a l’âge ou tu es? Mais pofons lecas que tu
yarives , a: que tu trouves ce que tu cherches,
combien en ’oüiras-tu? C’efl: comme fi uel-
qu’un le lai oit mourir de faim , en travai .nt
toujours à aquerir de l’appetit. On dit que la



                                                                     

je: rHERMOTIMIË,’ q
Vertu comme dans l’action , c’efl: à dire , à v1;

vre juliement, fagemenrfortement; mais vous
autres Stoïciens ,, & quand je dis vous, je penfè
dire les plus grans de tous les Philol’o hes; laif.
fiant-là les chofes efl’entielles quine ont point
contef’tées , vous travaillez a aprendre des ter-’

mes barbares , 8: a faire des argumens cornus;
se celuy qui cil le plus fanant, en: titimé le plus
habile. Ainfi quitant le fruit qu’on peut tirer
de la Philof’ophie , vous vous atache’z à l’écor-

ce. N’efi-ce pas ce ne vous faites dans vos
écoles , depuis le-matm juf’qu’au (oit?

’Hr nuor tu r. Ileflvray,
- Luc r N u s. Ne vous reprocheroit-on pas
donc à bon droit , que vous prenez l’ombre
pour le’cotps , de que vous courez toute voûte

’ vie après un fantol’me , quoy que vous penfiez
faire une chof’e fort vrile? Dji-moy,je teprie,
voudrois-tu dire Embla-ble a ton Pedant , à la. I
refervede la fcience 5 auflî colère , aufli quere-
leur , aufli avare , auflî gourmand , aufli volu-
ptueux , encore qu’il ne le [emble pas! Veux-tu
que je te die à ce propos ce que répondit l’au-
tre jour un fimple Bourgeois a un Philof’ophe
qui cil fuivy de toutela jeunell’et Car comme il
e vouloit faire payer d’un de fies écoliers, 8c lu

reprochoit en eolere , que le mois eftoit échu,
[on oncle prenant la parole: Cefl’e,luy dit-il,
de croire que mon neveu t’ait fait une grande
injure , fi n’ayant acheté de toy que des paro-
les , il ne t’a pas fi-tofl donnéde l argent. Ou;

- tre que tu n’as rien perdu de tout ce que tu luy
as apris : ce que nous delirions le plus famere
a: moy , lors que nous le mif’mes entre tes
mains, c’efloit de le rendre plus vertueux , a; il
un rien moinsque. cela. Car ila violé la fille



                                                                     

OUDES SECTES. go;amome voifin , Br couroit fortune de la vie, fi
l’on n’eufl: acommodé l’afaire pour de l’argent.

En fuite , il a batu fa mere , qui l’avoir furpris
comme il emportoit que ne choie de lamai-
En , pour en onner avec es camarades. Il n’y
a que le me on e 8: l’éfronterie, a: autres ver.
les Emblables. ilafait grand progrés , car il

a ailoit beaucoup plus Page 8e plus modefle,quâd
nous te l’avons donné, Cependant, j’aimerois
mieux qu’il eut apris a fe corriger de quelques-
uns. de fes’défauts , que cent fortil’es , dont il

nous rompt la telle tousles jours , Qu’un Gros
codile a pris un enfant , qu’il a promis de ten-
dre pourveu qu’on luy die ce qu’il a refolu d’en
fairefiïe s’il cil jour, il n’en pas nuit; 8: autres
(emblables fadaif’es. Enfin, il ne dit rien que ce
qu’on fait, ou qu’on ne veut pas (avoir, a: croit
quand il l’aura tout cela , que rien n’empef’che-
ra qu’il ne [oit parfaitement lège, 8e qu’il ne
confidere le relie des hommes que comme des
fourmis ou des mouches. Comme on repro-
choit donc cela à ce Philofophe , il répondit,
quela Philof’ophie luy avoit fetvy de bride , 8c
que s’il ne l’eût aprife , au lieu qu’il n’a fait que

batte fa more , il l’eût peur-dire tuée; 0351
faut dire de lui ce que difent les nourices,quand
elles envoyent leurs enfans à l’école, ne s’ils
n’y fompomr dahir» , il: n’yftront point mal:
mie pour luy ,il avoit fait ce qui efioit de l’on
devoir , a: qu’on le fifi interroger par un Phi-

i lofophe de leur S acte , qu’il le fatlsferoit fur
tout. Voila ce que dit ce Doâeur; mais pour
toy , tu n’a pas apris la Philofbphie pour t’em-
pelcher de devenir pire , mais pour en devenir

meilleur. V . . UHERMO’TIMB. Q; veux-tu que je te 011:qu



                                                                     

304. - ’HERMOTIMÉ; A4
fuis (î touché de tes raifons , ne je regretté
mille fois lapeine que j’aypri e pour ne rien
ravoir. Maintenant , que tu m’as defiillé les
yeux, je voy clairement la vanité des chofes
que j’ay admirées , 8c pleure le temps que fay

- perdu en des curiofitez Echeufes ce inutiles.
L! c r N us. Il n’efi: pas uefiion de’pleurer;

mais de prendre pour foy a confolation que
donna le renard des fables , àccluy qui s’amu-
foit à conter les vagues; 8: qui s’efioit mépris
au comte. Car il luy dit , u’il n’avoir qu’à con-

ter celles qui relioient , Paris r: mettre en peine
de celles qui efloient écoulées , veu qu’auliî-
bien il en efloit paire une infinité de femblables
avant qu’il fe mifl à conter. Contëte-toy donc
deformais de vivrecomme les autres, fans faire
des deflëins au deflùs de ta portée, ni avoit
honte d’efire devenu (a eun peu tard. Du re-
lie , coque j’ay dit , n’e point par une haine
particuliere que j’a e contre les Stoïques ; au
contraire, j’ay chai 1 leur Seâe comme la prin- ,
cipale,pout confondre en elle toutes les autres.

H a n u o 1- r u a. Je te promets dechauEet
maintenant , non feulement de vie, mais d’ -
bit 8c de contenance , 8c d’en prendre une plus
reglée 8c plus humaine, pour faire voit que j’ay
renoncé à toutes ces fortifies,& plût à Dieu que
je puflè oublier tout ce que j’en ay apris. Je
prendrois volontiers pour cela de Télé-bore
comme fit Chryfipe,quoy ïue pour un diferent
fiijet. Cependant , je t’ay eaucoup d’obliga-
tion de m’avoir détrompé; il me fembleque tu ’
m’es aparû comme les étoiles de Caflor 8c de
Poilu: , pendant la tempefie. A peine que je
ne me faire couper les cheveux , comme ceux
gui (ont échapez du naufrage 5 je fuiray à l’ave-

mi



                                                                     

Heu 01mn, ou AËTION. je:
nir la. rencontre d’un Philofophe , comme cel-
le d’un furieux ou d’un chien enragé.

:m-Œ’ m :m«m.mm.:lmm
HERODOTE , ov AETION.

Ilfejèrtùs exemples fêtarde" éd’AïtioanurA
juflrfier fie conduire.

V’o n feroit heureux de pouvoir imiter:
Herodote , je ne dis pas en toutes (ès pet-v

feflions , car ce feroit un trop grand fonhaini
mais ou en la beauté du diicours , ou en la ra-
viré des Semences , ou en la deiicateil’e- e (a.
langue Ionique, ou enfin en mille autres Han;
rages ,’ qui font tomber la plume des mains de
tous ceux qui le voudroient entreprendre.Mais
ce qu’il fit ors qu’il fouit de (on païs,peut dire
imité aifément. Car après avoir deliberé en -
foy-mefme des moyens qu’il tiendroit pour fe
rendre iluihe, il crût u’il feroit trop long de
courir par toutes le: Viiies , et fe prefentant aux
jeux Olympiques ou toute la Grece eftoit af-
femblée, il recita fon bifioire avec tant d’aplan-
diflement , qwon donna le nom de Mufes si [es
livres. Il devint donc , en moins de rien , plus
celebre que ceux qui avoient gagné le prix des
jeux , a; l’on crioit par tout , lors qu’il panoit,
Voilaceluy qui a fi dignement chanté nos vi.
&oires,8ccelebré les avantages que nous avons
remportez fut les Barbares, Par cet artifice id
obtint l’aprobation generale dans une feule
aflemblée , 8c au lieu d’un Héraut qu’ont les

autres victorieux, il eut toute la Greee pour
Trom ne de ferloüanges. Son exemple fut mafia,
[uivy epuis parle Rheteur Hippias, qui citoit ca. ,

Icare .I. ’ C c *
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306 H E R O D O T E,
Grec, 8c en fuite par plufieurs autres , qui f:
[ont fignalez de mefmes par des harangues pu-
bliques. Mais il n’efi point befoin d’aleguer les
Anciens , puifque de nolhe temps A’e’tion ex-
pofa publiquement aux jeux Olympiques le
tableau des amours de Roxane 8c d’Alexandre,
ce qui luy aquit tant de réputation , que celuy

tu prefidoit aux jeux luy donna (a fille en ma-
riage. Ce devoit eflre un merveilleux tableau,
direz-vous, pour élever un Peintre à un li haut
degré d’honneur.ge vous en veux faire la der-
cription pour en onner quelque idée a ceux
qui n’ont point eflé en Italie , où en: mainte.
nant uneli excellente piece. C’efi une cham-
bre magnifique oûll’on voit aflilè fur fan lit
Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillâte encore par fa beauté, uoy n’elle baille
les yeux de honte,pourla pré ence ’Alexandre
qui elldebout devant elle. Mille petis amoure
foûrians voltigent autour , dont les unsiévent
fonlvoile par derriere, comme pour la montrer
au Prince; les autres la deshabillent.Œelques-
uns tirent Alexandre par le manteau comme
un jeune Epoux plein de pudeur , et le preten-
tent à a maîtreli’eJl met à fes pieds fa couron-
ne, en la compagnie d’Epheflion, qui tient un
flambeau a la main , 8c qui s’apuye (in un beau
garçô qui reprelënrel’l-lymenée. Voila leprm-
cipal defl’ein du tableau. Acofié (ont d’autres
petis Amours qui folâtrent avecfes armes. Les
uns portent l’a lance , tout courbez comme des
porte-faix fous un Fardeau trop pelant; les au-
tres fou bouclier , fur lequel il y en a un d anis;
qu’ils’meinent comme en triomphe , tandis
qu’un antre cit en embufcade dans la cutralfe,
qui les atend au paiîage pour leur faire peut. En



                                                                     

OU" AETION. 307cette galanterie n’en: pas inutile, mais elle fer:
âÈire voir l’humeur belli ueufe d’Alexandre,

ui au milieu des plailirs n abandonnoit pas le
oin de la guerre.Voila la defcription de ce chef.

d’œuvre , qui par la feinte réprefentation d’un

mariage,en produilit un veritable. Maintenât,
pour en faire implication, je diray qu’à l’exem .
pie d’Herodote &d’Aè’tion, voulant me faire

COnnoifire aman entrée dans la Macedoine,
fins courre par tout en une faifon ficheufe,j’ay
choifi cette ilullre Compagnie , qui n’en pas
oompofe’e d’une vile’populacc,comme celle qui

le trouve à des jeux, mais des plus Grands per-
fonna es de toute la Grece -, 8c n’en pas allem. Milo];-
blée «fins les deferts de Pife fous des butes a P’WJ”
des cabanes , mais dans une ville magnifique,
ou elle teprefente comme les États de la Pro. mu.
vince, fi bien qu’elle ne cede en rien à la folctnw
nité des jeux Olympiques. A la verité , li vous
me com arez aces deux Heros , je feray fort
peu de c ofe; mais en me confidérant lèperé-
ment, je meriteray peut-clin quelque lemme;

usa-ton:m.;mmzeen-sora:mmæmi
.ZEUXIS, 0U ANTIOÇUS.

C’efi comme une Apologie ùjafap» d’écrire. de»!

il] a défi quelque chef: dans le Traité contre
celuy qui l’avoir apollé Promethée.

COmme je me retirois l’autre jour , que.
vous avoir lù mon coura e , plulieurs de"

ceux Vui l’avaient oiii m’abor erët, à m’a ne
faliiéîiorr civilement , me reconduifi-rcnt c iez-
moy , avec des louanges ui me fadoient rou-
gir, arque j’aurois honte e rapoétera d’autres

. c 9

J



                                                                     

308 2 E U X I S,qu’à mes amis, Ce qu’ils admiroient davantaî
ge dans ma façon d’ crire , c’efloit la nouveau-
té de l’invention , dont chacun raportoit quel-i
que exemple qui l’avoir le plus touché ; Car ils
n’avaient point de fujet de vouloir flatter un
étranger comme me , de qui ils n’avoient rien
à efperer ni à crain te. Ces louanges , quo

u’elles me chatoüillall’ent l’oreille , me lai -

oient neantmoi-ns quelque regret, en ce qu’ils
fer-ribloient n’admireren mes ouvrages que la
nouveauté , comme on dit qu’une chanfon,
quelque mauvaife qu’elle foir,ell bonne quand
elle cil nouvelle. Je difois donc en moy-mef-
me , Quoyl n’a -je aucun avantage pardell’us
les autres , que Lue pas fuivre leur route? N’y
a-t-il pas du choix a: de l’agencement dans
mes paroles; dela force se de la delicatell’e dans
mes penfées; de la vigueur dans mon exprefl’
fion3del’ordre 8c de la conduite dans tout mon
difcours ? Voila ce qui cit digne de loiian , a:
non pas la nouveauté, ui ne doit ente e imée
que comme la bordure u tableauJe vous veux
conter , à ce propos ,l’hifloire de Zeuxis , qui
a remporté la gloire du plus fgrand Peintre qui
fut jamais , 8c .ui ne s’amu oit point à repre-
fentet des cho es ordinaires comme les autres,
mais tâchoit toujours de montrer l’excellence
de [on Art fur de nouveaux fujets Entre tous
fes grands dellèins , celuy qui m’a le plus tou-
ché c’efi la Centaure , dont j”ay veu une copie

* à Athènes ;Carl’ori’ginalfut emporté par S yl.

la , &perit fur mer avec pluiieurs autres rare»
rez de la Grèce. le vous la vaisdonc dépeindre;
au moins mal qu’il me fera pofiible , non pas-
pour pretendre la gloire d’exceller dans les def.’
crêptions,mais parce que 1’ étonnementx qu’elle,



                                                                     

OU ANTIO GUS. 309"me donnaa fervi a’ me la mieux imprimer dans
l’efprit. ont une Centaurecouchée fur l’her;
be , dont la partie animale cil étendu’e’ ar ter-
re , 8c celle u’elle a de femme en: relev e a de-
my a: apuy e fur le coude, Elle alouge les pieds
de derriere , a: troufi’e ceux de devant , en re-
courbant l’un, 8c pinçant la terre de l’autre,
comme font les chevaux quand ils le veulent
redreli’er. Elle fe panche un peu fur le collé
pour donnerai teter à le: petis , dont elle tient
l’un entre lès bras , qu’elle alaite avec fes ma-
nielles de femmes , a; l’autre cit pendu à celles
qu’elle a de cavale. Au haut du tableau , dl le
Centaure comme en fentinelle , qui ne paroill-
qu’à demy , &leur montre un fion de lionne,
qu’il a pris. Qioy qu’il (emble foûrire , il a
neantmoins la mine farouche 8c la perruque
afreul’e , loutre qu’il en: prel’que tout velu. Mais

a femme, aulïi mi nonne qu’il en fauvage , a
la moitié du corps e ces belles cavales deThefl
l’alie , qui n’ont point encore cité domtées , 8e
l’autre moitié de la plus belle femme du mon-
de, hormis qu’elle a les oreilles droites 8c poin-
tuè’s comme on les peint aux Satyres. Des deux
enfans , l-un cil: fauvage a: velu comme le pe-
re , l’autre plus doux a: plus humain; 8c tous
deux regardent , en alaitant , le lionceau , que
leur pere éleve pardefliis l’a telle , comme pour
leur faire peut. Je laifl’e aux Peintre’sà admi.
rer le riccie mélange des couleurs auffi bienqne
leur aplication -, la ’ulteli’e des proportions, la
délicatefiè des ont res , 8c la hardiellè du def-
lèin , mais ce qui me toucha le plus , fut l’indul-
firie de l’ouvrier , d’avoir feu mêler fi adroiteg

ment deux naturesltoutes contraires ,. que le
panage de l’une àl’autte dl: impctcsPfibïe’ (3°
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310 Z EU XIS,OU’ ANTIOCU S.
chef-d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui le
virent; mais comme Zeuxis a percent qu’ils en
admiroient l’invention , fans prendre garde à
ce qui elloit de plus confiderable , il l’ofia en
colere du lieu cil il l’avoir mis pour le faire
voir. Avant que d’aproprier cét exemple à mon
fujct,j’en veux encore raporter un autre d’An-
tiocus Sorer à la bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prince vit le rand nom-
bre a: le bel ordre des ennemis , il efefpera de
la vié’toire, de le pre aroit déjaâ la retraite , ou
a faire quelque méc ant accommodement,lors

ne l’un de les Capitaines le ralfura. Voyant:
onc la Cavalerie ennemie qui venoit fbndre

fur luy , a: l’Infanterie qui s’ouvrait pour don-v
net pafl’age aux chariots, il lâcha li à propos les
Elephans qu’il avoit cachez exprés derriete les
bataillons pour donner plus de terreur , que la
Cavalerie a: jes chariots épouvantez , le ren-
verl’erent fut leurs gens de pied 5 li bien que
donnant lai-demis on en fit un carnage éfroya-
bic. Mais comme les Macedoniens vouloient-
féliciter Antiocus de fa viâoire , 8c pouffoient
en l’air des cris de joye : N’avez-vous point
de honte , leur dit-il , de faire les vains pour le

’gain d’une bataille, que vous devez pintoit a la
fortune qu’a voûte valeur 2 de forte qu’il ne fit
peindre pour trophée qu’un Elephant. Il feroit
temps de faire l’aplication de ces deux Hifloi:
res , li elle n’elloit alfez vifible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , c’elt ce dont»
je faifois le moins de cas , et qu’on cl! furpris-
de la venue des Elephans 8: de la femelle du
Centaure , fans admirer ce qu’il y a de plus ad-
irritable. Je ne le dis pas pourvoies qui lave!
cannelât: parfaitementce qu’il y a de, plus.



                                                                     

HERMONIDE. grtbeau 8: de plus acomply dans un ouvragejmais
pour ceux qui n’efliment que la nouveauté,
fans fe foncier du telle. ’

raremen- S°I°3 -’
H A R M 0 N l D E.

lift jufiifie par l’exemple 1’ Armonide de ce qu’il

s’adrefle au plus grand perfinnagrdupai’s

pour and r fin apnlutian.

V N grand joiîeurde flûte demandoit un jour
à fon maillte , après avoir apris de luy tous

les fecrets de fon Art, comment il feroit pour
fc rendre illuflre r Car je ne defirero’rs pas , luy
dit-il , joiier aufli bien de la flûte qu’Olympe
ou que Marfyas , s’il n’y avoit point de gloire
à aquerir ; a: je dis des Muficiens ce qu’on dit
de la Mulîque , 2540 «de qu’on n’enttpdpoint (Il

inutile, Timothée répondit à Birmanide , car
c’ell aiufi que s’apelloien :21 ’maillre 6c le du;

ciple , (hi-fil ne luy faifo’ pas une petite de.
mande , 8c qu’eflant impollible de joliet de-
vant tout le monde , il faloit tâcher de gagner
l’eflime de ceux qui efloient capables d’en don-
ner. Car les ignorans , dit-il , ont acoûtumé
de s’en fier aux autres , comme dans les fpe-
(tacles chacun aplaudit aux Aâeurs , mais peu
aiulfent la vié’toire. Harmonide ne feur pro-
fiter de cét avis 5 car la premiere fois qu’il mon-
ta fur le Theatre public , il expira pour l’avoir
voulu tendre d’un ton’ttop aut , 8: mourut
fans e re couronné. Mais cela ne s’adrefl’e pas:
feulement à. luy’, c’ell: a’ tous ceux qui fe ven-

lent rendre illulIres dans quelque plofcflïm
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que ce fait. Je me fuis donc prefenté rivons,"
pour me faire connoiftre ,comme à celu qui
a l’aprobation génerale , 8c de qui les enti-
mens font la regle de tous les autres. Les’Rois
de Lacedemone n’avaient que deux voix dans
le Confeil, mais vous les avez toutes, 8c vos
réponfes font autant d’oracles , qu’on révère
d’autant plus , qu’ils font toû’ours clairs et fa-

lutaires. C’en ce qui me ra ure dans la gran-
deur de mon dellein , outre , ne je penfe ellre
à vous en quelque forte , pui que je fuis d’une
ville dont vous avez pris la roteétion , a: que
vous avez comblée de vos vents tant publi-
ques que particulieres. S’il arive donc que je,
n’aye pas aflèz de voix pour remporter le prix,
Ajoutezoy voûte fufrage, comme celuy de Mi-
nerve ; Aulli bien , fi je n’avais voûte aproba-
tian, celle des autres neme fufiroit pas; 8e fans
elle , je comte pour rien toute ma gloire. Oeil:-
vous qui devez aprendre a la poflerité ce qu’el-
le doit croire de me; ouvrages , 8e je m’adref-
feâ vous comme aux Dieux , pour confirmer
la reputation que les hommes m’ont don-
née , afin quej’aye plus d’afl’urance de paroi-
tre deformais en publie g car il n’ya plus d’ail
femblée à redouter a celuy qui a triomphé aux
Jeux Olympiques.

M
il



                                                                     

. U OU L’ESTRANGER.’ "a;

LE SCYTE, OU L’ESTRANGER.’

Ce li mm a quelque ehojè defemâlable au firje:
duperaient s sur par l’exemple deToxnn’e ni
mais Anemtfis chez Salon comme à 1’ abroge de
tout: la Créer. il fait-MIE à aux à qui ilpark.
pouravair le fitfmge public.

A N a en us r s n’en pas le premier qui vint
de Sythie pouraprendre lesSiences a Athé-

nes , car Toxaris yavoit ellé avant luy; mais il
n’efioit pas comme l’autre de race Royale , ni
de ceux qui portent des chapeaux , qui cil: par-
my eux une marquç de grandeur; il entoit de
ceux qu’on nomme a huit jambes , parce qu’ils
n’ont que deux bœufs à leur chariot. Aulli ne
retourna-t-il point en fou païs, mais il s’ha-
bitua à Athènes a 8c quelque temps aprés l’a.
mort, on luy facrifia comme a un Heros, pour
faire voit que les Grecs ont le pouvoir de dei-
fier, aulli bien que les Scythes , qui dépefchent 1’55
tous les ans un Amballadeur vers leur Dieu 75”!”
Zamolxis. Car Côme la. contagion citoit gran- facti-

oint’ de à Athénes , la femme d’un Senateur de FA; m, la.
réoPage vit en fon Toxaris , qui luy comman. a, un

» doit de dire aux Athéniens , que pour faire cef. 59":.
fer la pelle il faloit aroufer de vin l’entrée des
maifons ,ce qu’on fit , 8e lapelle cella Soit que
la vertu de cette divine liqueur cul! la force de
purifier l’air, ou que Toxaris ui elloit fa-
vant dans la Medecine , cul]; que que lècret u.
dell’us qui n’efl: pas connu de tout le monde:
airant y a quelparforme de Ieconnoill’zm’.

I031: 12 ’ ’ D d
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on immole depuis , tous les ans , un cheval»
blanc fur fon fepulcre , d’où cette femme le vit
monter , car [on nom fur reconnu par llEpita-
plie , quoy qu’à demy éfacée. Mais on voyoit
un Scythe gravé fur la colomne ,avec un arc
tendulen une main, 8c un livre en l’autre , 8c le
livre a: l’arc le voyeur encore avec plus de la
moitié du corps 51e refte a cité confumé par le
temps. Ce tombeau efi airez prés du Dip le à
main gauche en alan: à l’Academîe, 8: n’e pas

fort magnifique , mais du refle ne manque ja-
mais ni de fleurs ni de couronnes; Car on dit
que ce Heros guerit encore la fiévre, ce qui
nlefl pas étrange , apre’s avoir guery toute une
ville de la pelle. Mais pour venir au fujet pour
lequel je l’a alegué, Toxaris vivoit encerclors
qu’Anacar s vint à Athènes, 8: le rencontra
un jour par la ruë tout interdit , comme un
étranger qui ne fait pas les mœurs du païs , 8:
n’enentencl pas la langue s de forte qu’il a re-
pentoit d’eftte venu , 8c le preparoxt déja au
retour. Il ne luy fut pas dificile de le recon-
noifire, tantâ (on habit, que parce que c’étoit
un des grands Seigneurs d’entre les Scythes 5 fi
bien qu’il l’aborda , a: lu demanda s’il n’eftoit

as Anacarfis , ce qui le urprit tellement , qu’il
ailla couler deslarmes de joye, de trouver un
homme de conno’illance en un pais étranger.
Il luy demanda donc fan nom ne le cuvant ro-
connoiflre à coule âne fa longue ab me , outre

u’il citoit velte à la Grec ne, la barbe rare , 8:
ans épée. 8: qu’à fan dikours 8: à (à façon, on

l’eût prispout un Athé’nien,tant il citoit chan,
p5 depuis [on départ.Comme il le fut nommé;
Anacarfis s’enquifl: fi ce . n’allait pas luy qui
avoit gaité [curais & [am , pour le me,



                                                                     

OU L’ESTRANGER; en;
établir en Grece , ou l’on diroit qu’il mon
maintenant en grande eflime 5 a: fur fa répon.
ponfe , (ache , luy dit-il , que je fuis l’un de te:
adorateurs,& que l’amour de la Grece m’a par.
té comme toy en cette Province , oüj’a beau-
coup foufert depuis ma venuè’, fetvant e joüec
aux petits enfans par la nouveauté demon ha-
bit; fans parler des travaux que j’ay endurez
parle cheminJe te conjure donc par les Dieux,
de me montrer ce qu’il y a de plus remarquable
icy, 8: de m’aprendre les loix &lcs coûrumez
du pais , 8: me donner la connoifl’ance des
grands hommes , qui eflle fuit-t de mon voya.
ge, auflî bien que du tien. C’efl: avoir bien peu
de courage , luy dit Toxaris , de vouloir fi-tofi
quiter la Grece ,aprés avoir tant pris de peine
pour y venir; mais elle n°5 que trop de charme:
pour te retenir lors que tu viendras à la con.
noilire; Je te donneray feulement un feetet
pou r, aprendre en peu de temps ce que tu defi.
res lavoir. Il y a un iluflre vieillard en cette vil.
le qui a voyagé long- temps en Afie 8: en Egy-
pre , de converlë avec les Sages du païs 3 fi bien
que les Athéniens l’ont chorfi pourleur Legis-
lateur, quoy qu’il ne fait pas fort riche. Si tu
peux; avoir à connoilfance , tu verras en luy
toute la Grece , puifque c’elt comme un abregé
de tout ce qu’il y a demeilleur. Ne tarde donc
pas davantage; dit Anacarfis, à me le faire con-
noiflre , a me meine de ce pas chez luy; mais
je crains qu’il ne fois dificile à aborder , a: qu’il

ne me rebute fur mon nom. Ne crains point,
dit Toxaris , je t’afl’ure du contraire 58: qu’ü

fera bien-aire d’obliger un erra-r! en comme
a!) ; fui-mg , feulement, a: arien aireprcuv:
pu (anima: ,16: ligneurmifigôâ si? la sans: ’

- .1!



                                                                     

si: LE SCYTHE; .tolite des Grecs. Mais le voila tout a propos
qui s’avance tout rêveur , abordons-le. Reçoy
ce préfent de ma main , Solon , Voici l’un des
plus grands Seigneurs de mon pa’is,qui l’a qui-
té pour te venir voir , 8c pour apprendre de toy
les loi: a: les coutumes de la Grece. Si je te
connais bien , tu ne trom eras point fan at-
tente ni la mienne , 8e d’un onnelle Scythe tu
en feras unhonnefie Athénien. Sache,Anacar-
fis,que tu as-en Selon Athènes 8c toutela Gre-
ce, a: que li tu peux obtenir (on amitié , tu ne
fieras plus étranger,mais connu a: cheri de tout
le monde , tant il y a de perfections renfermées
dans ce feul homme. Sa converfation te fera
oublier ta patrie, a: fi tu cherches un ami com-
me tu dis , tu trouveras icy le but &l’acomplif.
fement de ton dell’ein 5 car c’efl; un modelle de
vertu , a: l’image vivante de la Phil’ofophie.
Ren graces aux Dieux de ce que tu as trouvé
un fi grand trefor, et ne te plains plus de la for-
tune, ni ne regrettes les maux ne tu as enduré
en ton voyage. Il feroit long e dire combien
ce préf-cm plut aSolon , 8: ce qu’il répondit a
des ofres li courtoifes. C’en: allez de dire qu’ils
vécurent depuis dans une arfaiteintelligen-
.Çe , 8c qu’il aprit à Anacar is tout ce qu’il l’a-

voir , Be lu donna la connoillance es plus
grands pet onnagcs de la Grece. D’autre côté,

Anacarfis ne le pouvoit quiter un moment,
tant il efloit charmé de fan [avoir 8: de fa ver-
tu 3 de forte qu’il aprit en peu de temps tout ce
qu’il deliroit , 8: r: rendit tres-illufire , chacun
croyant que s’il n’cull eu quelque tell’emblan.

le aux mœurs de Selon , Il n’en eufi pas fait
- Ton am ,. Il cit donc le feul des Barbares qui

’ a cité initié dans les mimes a 45:53;: cime!
c



                                                                     

’ OU L’ESTRANGERÏ.’ hi
ll’Athênes , fi l’on en veut croire Theoxêne;

Aulli ne retourna-t-il en fou pais ,comme je
croy , u’aprés la mort de Salon. Maintenant
pour dire ce qui m’a fait tirer Anacatfis de la
Scythie, pour venir en Macedoine avec Taxa-i
ris 6: Solon , c’efl: qu’il m’ait arrivé la mefme

chofe qu’aluy, 8c ne croyez pas que je die par
vanité. Car les Syriens ne font pas moins hou-
nefles gens que les Scythes , 8c ce n’efl pas en
noblefl’e ni en tandeur que je me veux com-
parera Anacar s 5 mais en ce que je me troun
vay tout furptis , en arrivant icy 5 tant de la.
beauté 8c de la grandeur de la Ville , ne de la
multitude 8c de la fplendeut de le: abitans;
de mefine que Telemaque fut remply d’éton-
nement 8: d’admiration en voyant le palais
de Menelaiis. Car comme j’avais envie de me
faire connoiltte par quelque ouvrage; puifque
je ne pouvois mieux aire patoillre mon efprit
qu’en ce lieu? 8c que je manqueroient de ceux
Puiefioient les plus en eflime , pour m’adref-
et à eux 6: pour implorer leur proteâiongje

ne trouvay pas feulement un Toxatis , mais
plulieurs 5 qui après m’avoir dit le grand nom-

re d’honnefles gens dont cette Ville elloit
remplie , ajoûterent , qu’il y en av’oit deux
principaux tant en noblelle qu’en credit, qui
pouvoient difputer de (avoir a: d’eloquence
avec les plus grands perfonnages de la Grece,&
efioient également cheris 8e ellimez de tout le
monde. Pour leur courtoilie 8c le telle de leur
vertus. il n’efl: point befoin, dirent-ils, de vous
en parler;car vous les reconnoiftrez allez vous-
mel’me. Il rua: de vous dite que l’un eflle pet:
8e l’autre le fils, 8: que le premier peut eût:
comparé legitimement a Salon , à lfeticlés ou

i D d ilj



                                                                     

.31: LE scanneur rus-rament;
a Ariflide , 8e l’autre a Alcibiade; puifqu’il à
comme luy les façons aimables 8c attrayantes,
fans parler des avantages de fa taille 8c de fa
bonne mine. Toute la difetence qu’il ya,c’efl
que la Grece fe repentit d’avoir aimé l’autre,
a: que l’amour qu’on a pour celuy-cy augmen-
te tous les touts avec fou ellime. Enfin ,c’ell
l’honneur de (on pa’is , a: les délices de tout le
monde. Si-toll qu’il ouvre la bouche pour par-
ler , il ravit chacun en admiration ,fi bien que
vous n’avez tien à defirer fi fou pere a: luy vien-
nent une fois a vous recevoir dans leur amitié.
J’atelle les Dieux que voila quel elloit le fenti-
ment general; mais je n’ay plus que faire du’
témoignage des autres , après l’avoir recors.
nu moy-mefme , 8c je trouve feulement qu’on
n’en a pas alliez dit. Il ne faut donc point tar-
der davantage à gagner leurs bonnes graces,
puifque leur amitié nous doit fervir d’abry
contre la tempelle, comme les étoiles de Ca-
llot’ôt de Poilu: fi favorables au: Nautonq
niera.

’ Il» du prunier Tenu;



                                                                     

’ 3’!
made : les:REMARQUES SUR LA TRADUCTION

n a L u c r a N.

Vue» t fay mieux aimé prendre ce titre Page r.’
que celuy de Dialogues. parce qu’il y a icy

plulieuts Traitez qui ne font pas des Dialo.
gues. D’autre collé celuy d’amont eull: elle
trop valle; car je ne mets pas icy les Vers ,t ny
quelques autres Ouvrages qu’on attribué » à
Lucien. Au telle je dis Lucien, 8e non pas Lu-

Ifl’tm’ pour fuivre la prononciation commune,
puis que dans les Langues suffi bien que dans
la Iurifptudencc Commis errarfacitjru.

De la Traduôh’an. jtay dit dans la Préface que
«relioit icy une Traduâion libre ,lparce que les
galanteries 8c les gentillell’es ne e pouvoient
pas traduire autrement. C’ell ourquoy je m’y
fuis propofé l’agrément plûto que la fidelité,
ou plûtoll j’ay crû que la fidelité en ce: endroit
confilloit en l’a rément, fans m’éloigner pour-
tant du but 8e u dell’ein de mon Auteur.

LsSongede Lucien , je ne mets pas , oufl: Via.
parce que ce n’en en: icy qu’une idée,comme

je le marque dans l’at ument. .
Beaucoup de temps à de dépense, le mot , le hg- 7.

temps . emporte en quelque forte de travail, a:
celuy de dépointe, dit qu’il faut titre riche pour
cela. C’ell: pourquOy j’ay expliqué ce qui fuit,
de la Fortune , plûtoll: que des Richell’es ou de

la Condition. .Ilnonfidsroienrqueje n’efioisptu riche. je aile ligJOI
doucement fur chaque choie , fans m’atac et à

routes les paroles.D d iiij



                                                                     

Page a.
l. 7.
l, 9.

l. I7.

l. 1.42

l. go.

l. 34..

P
il.

3.

l, y;

1,74

5’16 R a u A a Q u a s
Sculpteur. on voit plus bas que c’elloit en

pierre. iDu petits Ouvrages de tin . il en plus delicat
dela forte , que de dire,des hommes , des clic.
vaux,& des bœufs.En un m0: toutes les chofes
exprimées en general, font plus belles qu’en
particulier , file particulier n’en ures-agreable,
a: dans les graces du pays ,ce qui ne peut pas
cflre dans la traduction d’un ancien.

Cela fut dans refila avec quelque (ferme la
filtré: . Cecy cit tranfpofé, comme je fuis d’or-
dinaire , pour la. clarté a: la netteté du taifon-
nement.
l Sucette pierre. je ne divas une Môle de pierre,
de peut que cela ne fa e quelque difl’iculté;
mais j’exprime dans la fuite ce que ctelloit.

Crime! u’il l’avait feinteraient. cela dit allé:
la chofe lins la repeter,

Et me tournay de tous raflez, . j’ajoufle cela
comme une marque d’inquietude.

D’unfonge que j au enfuira, je n’ale ue point
des Vers d’ Homère , parce qu’il ne it rien de
nouveau, 8c j’en ufe ainli prefque par tout: Car
louvent une beauté de ce temps-la cil une p6.
danterie de ce temps-cy. .

Il me fémurs de vair Jeux Dame: . je marque
plus bas qu’elles tailloient , et tranche court

pour ente plus net. Iagi avoient le: mains enfeu]?! . (sur. I’omets
des particularitez a: en change d’autres , parce
que les ehofes n’ont pas mefme race dans ton.
tes les langues. Il y a au Grec , et maimfileinu
le durillons,é la robe "enflée smais le: moins
ergfiufis , à. les bru retrouflez. ’viennent aulli
bien au fujet , 8e l’exptelliou en cil plus belle;
cela fervita d’exemple pour plufieuts autres



                                                                     

fui u Tunucîroh il Lücîîu: gît
nérons ,"où je prens la meûne liberté pour]:
mefme raifon; j’exprimeray plus bas , qu’elle

Cfloit robufie &vigouteufe. .L’autre d’unefafan hanejh , [on habit fera ex- 1.? xi:

pliqué en faire, l’ Et m Jeux and". ou plutoft, tu Onde: de: 1. a,
Jeux raflez. , mais je me donne la liberté de ’
changer ou retrancher les particularitez inuti-
les ou indifcrenrcs 3 outre qui! n’a-fi: pas icy

uefiion d’un Contact , ny de la Genealogie
’un Grand; c’efi: pourquoy je n’ay pas exprio

me plus haut , que YOnclc dont il parloit ,
efioit Oncle maternel. En voulant tommet-
tre , on obfcurcit ou afoibllt des chofes qui ne
font faites ne pour plaire. .

l Rabufie â vigoureux. Voila les quafitezfgue 1.15;
j’avois manqué à mettre plus haur,j’en ufe ou- ’
vent ainfiiDu te fie il vaut mieux dire,rnlmjh à!
wigoureuxquc le: épaulesfbrtes,qui en; une qua-
lité de Crocheteuti ce qui montre que les gra-
ces des langues n’ont point de raport.

Ni mufi unjeur deraperte,”exprime en gene- 1. ,4;
ra] ce que llAuteur dit en dgrail , ce que je fais
prefque par tout , parce que le détail de ce
temps-q ne fe taporre pas à celuy de ce temps-
la . pour ce qui concerne l’agrément .
4 rhum , à: Pomme, I e ne mets que ces deux 1. a;
noms , parce que cela fufit.
, 1 0150H flaquent, ce mot y vient mieux que p3 "a
celuy ÆEruJitian. ou quelqu’autre femblable, l ’2’ 4’!
patraque tout ce qulil dit,fe raporte prefque à ’ ’- ’

l’Eloquence. «
L gai ne t’eflpu incarnai, duc. Il l’a falu met-

tre ainfi parlant de 1’ Eloquence. A
2947015 au méprit, 6m. Je ne dis pas comme 1. c l -

[Auteur , Mm»: une vie de lièvre. parce que.



                                                                     

fig. r4.

lig. 16.

Hg. 29.

Page y.
Hg. 9.

fig. 1;.

fig. ac;

l rage 6.

l: "r

îîî RenanoÇnî! l
cela n’en pas à noflre air; ce qui doitlervir
d’exemple pour plufieurs autres endroits , on! r
je fuis o ligé de changer , ou de phrafè , ou de
proverbe ; a: quelquefois mefme d’exemple,
ou de comparaifon , parce qu’ils ne (ont pas à
naître ufage; Du refie j’exprime plus bas
Pauvre. Inconnuë , écnutminndctmvniflenâ

fismuins. nCe qu’il] u de beau à de un , ée. Cela vien Ï
mieux au (u jet que de dire; Toute: le: chofe: di-
vine: à» humaine: . ce qui CR trop "fie.

Vertu , à Savoir, Je comprens en deux mots
à mon ordinaire, ce que l’Auteur dit plus au
lon ,

flâné é. rçfinfie’ de tout le monda , le Grec dit

manu! au doigt; ce que je n’alegue que pour
faire voir combien on efl: obligé è changer de
chofes,quand on veut traduire avec agrément.

Dr fouger plûrnfl à palir un "arbre que fay
maline. j’omets des termes de l’Art dont on [è

peut palier.
Trumfbrme’m flattai; fay trouvé cela plus à

propos que de dire en rocher mm»: titube.
Répundrepur tourie ne fia] que] de celejh émfi

divin. je ne dis pas comme Triproltme, parce
que cela n’y revient pas entierement , outre
que, comme j’ay déja dit ,ce tu Parfait une
beauté de ce temps-la , feroit efagréable en
ce tcmps-cy, Br feroit perdre la grace à (on

Auteur. . .Contre ungui huoit upele’ Promethe’e , ll n en;
pas neceflaire de dire un Promothe’c en. paroles,
parce qu’on verra par la leâure ce qu’il entenîl

arlâ. ’P l’a] parqua ce nefiir une raillerie , ie marque
en faire que les Athéniens font grand tailleurs,



                                                                     

aux La Tu nucîroî bi Lucnî; s 313
De te feu telefle édicta, je n’exprime que page 7;

cette particularité, arec qu’il n’ya que celle- 1 1. i
la qui s’ajufie à l’hi oire de Promethée. ’

gain manquait de prévoyante, ée. I’ay pris l. I3;
ce fens-la’ , parce qu’autrcment ce ne feroit que
la mefme choie que ce qu’il a dit d’abord.
- thueje n’ajpoine ou demdefle.ée. Il n’y: 1- w
que cela necell’aire au Met.

Vuedouzninede Vautours , il ya au Grec 16.1, 32.;
mais je fay les proprietez de ma, langue.

Va chameau tout noir, je n’ajoufle pas de la Page 8;
Baflriane scar fi c’efi qu’ils viennent de la forte
en ce pais-la , cela en d iminu’c’ la rareté , 8c s’ils

n’y viennent point , cela n’efl pas neceflàire.
du lieu de (admiration. le n’ajoufle point, l. si

que ce Chameau eftoit tout couvert d’or a; de
pourpre 3 car cela ne fert de rien au fujet pour
lequel il s’alegue; 8: toutes les circonflances
inutiles obfcurciifent la raifon plus qu’elles
n’embclliflent le difcours.

anou’eurdefiute, ie retranche par tout les 1.x);
mots propres qui ne fontqu’embarafl’er, 8c qui

font inutiles au conte; parce que cela charge
inutilement]: memoire 8c empefche de retenir

les choies necefl’aires. .Le: Centaures, je ne parle point de leurs meur- 1. a;
tres , & deleur yvrognerie ; car ce n’efl: pas de

cela dont il s’agit. IDeux bannes chofes par leur mélange, cela efi l. 1.51
affin clair , fans avoir befoin d’exemple 5 car de
dire avec l’Auteur, comme on fait un breuvage
exeellenr avec du viné du miel, cela rem tro
l’Apoticaire pour une comparaifon qui n’eË
mile que parforme d’ornement, Voila comme
les graces d’à cette-heure ne [ont pas celles de

5e temps-là. , "



                                                                     

51’4- v R.- i û a a «La ï î I
1. if, Car le Dialogue aime à s’entretenihéth au.)
i nis icy ce qui en plus bas chez l’Auteur,& tran;

che la choie en deux lignes , n’en gardant que
L le fuc, 8: ce ni en: neceil’aire au raifonnement.

Page 9. l’a] efle’aËez bard] pour vouloirreeafleiliehénc.

. 3. Il y a icy une comparaifon tirée de la Mufique
- qui n’efl pas à nofire ufage, parce qu’il faut

que les comparaifon-s (oient des choies cana
nu’e’s , 8c que tout le monde fait, je l’aurais bien
rendu’e’ par équivalent ;mais il n’en efioit pas
de befoin s car j’ay touché d’abord en deux 11-,

p gnes toutela force de l’opofition.
1. ,3 l’aune. qui concerne le larcin, je ntajoufic pas

par" qu’il efl’ Diego du larcin 5 car cela viens.
mieux à Mercure qu’à luy , 8c n’ell pas necef-

faire au fujet.
1, n; ou aurois-je dérobé ces thionine dans Image].

phes. jiay rendu la chofe à nofire air; car les
mots ui font au Grec , ne feroient point d’ef-
fer maintenant , n’eflant pas connus comme

p de ce temps-là. i1. 2,7, Ce finir porter des Chouettes à Arhenes , ce
Proverbe efioit trop connu pour avoir be-
lbin d’explication;- car il n’y a rien qui faire tant
languir un difcours que de voulait tout dire;
c’e pourquoy les anciens Latins ne s’expli-
quoient d’ordinaire qu’à dem . . -

P. Io; De pauvre. je [au devenu rio e. pour efire plus
1: :3. vif, j’a mis d’abord ce que l’Auteur ne dit icy

qu’apr s quelque circonlocution.
l un . Mal 4’ aux, il y a au Grec mal d’œil. mais

’ Cela n’e pas important. "
l :7 le le trouva] dans [on Cabinet, émffomets
’ ’ plufieurs petites circonfiances qui ne ont plus

à nofire ufage. açharme’ la douteurdefin éloquence. J’oublie



                                                                     

V tu: LA Tanner-ton in Lutin; 32?
les Sirenes,les RoHignols,& le Lote d’Homére
pour la mefme raifon.

Semblable: à ces Amoureux, je change la coma 1333,11;
paraifon tirée del’Amour des Garçons en celle fig, g.
des femmes , ce que j’obferve par tout , tant
pour ne point corrompre nos mœurs , ne
parce que cela feroit un éfet contraire à on
deKein , qui cil: de plaire.

Comme un flambeau qui m’e’elaire parmj les n’-

mbm. l’Auteur le dit de ceux qu’on alumoit
au haut d’une tout pour éclairer de nuit les
Navires; mais ilefl: bon en general.

1e crains de faire comme en mauvais Comé-
diens. j’abrege ce qui eft plus étendu chez l’Au-
teur , pour les rai ons que j’ay dites.

M415]; i: manque ,fiau’uienr-taj. ée. Je mers 1. 3,;
cela de fuite fansinterruption, ce que je fais A
par tout ailleurs, oûl’on s’en peut palier, pour

dire plus court 8: plus net. IDan: la pmorete’ de la Philofipl-ie , il y a au X5;
Crec,dans la pauvreté. é- la Philofophie , mais la hg. a);

pauvreté de la Philofophie eft plus louable, ’
parce qu’elle efl volontaire.

Aflezplatfimment :ûje dis en fuite , qu’on ne p, 14,1
parloit ni fi haut ni aigrement qu’on s’en L 1. ’
pût fâcher.

Le printemps. dit-il, n’a par encore parti . d’où le 4.
nous aimanter; fleurs r il 7 a au Grec , le Pren-
temps ejl déja, d’au nous vient ce Paon spout-
ejlre qu’ilejl de fa mers . ce qui feroit obfcur a:

ridicule, AEmbrafllmr leursgenoux . il y a au Grec l’ejlo- p, 1c:
matamais ce n’efi: pas une fi grande "laïque l. a); 1
d’humilité , et l’un et l’autre sil; une coutume, a
gnçienne,

1- 17v?

1.2.64

A



                                                                     

P. r8.
l. A 7.

.11!-

119.
.l. a3.

l. 29.

in 4 RsuA’nqussSont Ierplus infilem dans la débauche, je dis Il
chofe en general , parce qu’ une partie du détail
n’efi pas a nos mœurs.

Qu’il negligcoit mefme fin bien . ce n’en que
trop que cela, out un homme qu’il veut louer,
8c qu’il propo e pour exemple 5 c’eût pourquo’
j’ay omis le relie,

La fureurdes fiellaeles. je n’ay pas décendu
dans le particulier,qui n’efi plus à nofirc ufage.

Que ce qu’ ils diroient, ne leur puff nuire. n] pré-
judll’ltf. j’ay agencé cela le mieux que j’ay pû 2’.

la maniete d’une firmulc de Teflamcnt,le Grec
cil: obfcur, furquoy on peut voit les notes de
Bourdelot,qui ne me latisfont point.Mr. Patrie
croit qu’au lieu d’a’AxGa’ae , qu’il y a au Grec il

faut mettre allumiez, qui fignifie pettûtllm, a;
dit que l’Auteur aparemment a voulu joüer,
fur ce que les Romains dans leurs Teflamens,
fifi: depreeabantur ueniamfiquidoontrajurùfir-
malmpmajfent, comme il fe voit en la loy Lu-
eius Titien . 88. 5. 17. de Iegat, éofideiaom. Mais
comme cette conjeâurc qui me [emble belle,
n’eft appuyée d’aucun manufcrit , 8e que d’ail.

I leurs elle auroit lac-foin de quelque éclaircîme-

En.
le le

10,75

Po Il.
l. 4.

. o

ment que le temps pourra peut«cfl:re apotter,
je ne l’ay pas voulu fuivre,

Répandmr du vin dans les refilas. Il y a au
Grec avec émir . ce qui le fuiroit par forme de
jeu , en fècoüant le verre 5 mais cela eût fait icy

une oblcurité. *I l apelaireela faire unfileoifme dans la volupté,
Il yaicy un Proverbe Grec que j’omets , parce
qu’il n’a point de raport aux nonnes , &qu’on

s’en peut palier.
I e demeurois ataehe’ à fan difèourr, les larmes

font toughées enfujte , &l’exemple des Pitié;



                                                                     

suit LA Tanne-trou un tuerait. 32.7
flues n’ell plus a nollzre ufage. .

lNeflar . Je l’ay mis au lieu de Late.parce qu’il l. 32:2

dl plus connu parmy nous , 8: plus beau.
En me racontant en» mal.ru me l’as commuerai-l du;

qui. I’ay paire delicatement l’exemple duchien ’
enta é , ui cit dur 8c extravagant , parce qu’il
fait ambiant de vouloir loîier icy la Philofo-.
Pille; quoy qu’à vtay dire il y ait de la raillerie

par tout. ,v Ilfaut avoir recours poureelaJe fais dire quel- P- un
quefois à l’un ce que l’autre dit , parce que cela la 3°
cil indiferent , 8c que l’agrément que ce chan-
gement produit , ne l’ell: pas s qui cil ce à quoy

il faut avoir. égard. i
Timon,0u Ieszanthrepe. fay retranché ou al-

teré icy plufieurs choies , pour trouver ce je ne
[gay quoy que je cherche; mais je demeure coû-

’ jours dans le but, se dans le defi’ein de l’Auteur;

8c ne mets point mes réveries pourles fiennes.
Protefl’eur de l’Ho itaIire’ , (sa. Les autres 1. H;

Epithetes font toue ez en faire , ou nelèpou-
voient exprimer commodément.
’ Que]! devenu tan foudre r Je dis à la lin que ce P. 2;;
n’efl: que Fable 8c que fiâion Poëtique. l. 4..

Commefiru que: fiurol, (sur. Le Proverbe de la l. la;
Mandragore n’efl: pas à noflre ufagc.

En abjfmoù le: une. ée. J’ay mis les deux
principaux exemples de lavengeance divine,les
autres (ont peu de cho&;ou font déjaexprimés. .-
. 92?: tufauwu du: une petirenaedIe. je ne dis 1.1.0,! q
point qu’elle aborda fur la Montagne de Ly-
cotis , parce que cela ne fert de rien lez.

Le: ingrats qui m’ont abandonné . es biens- I, z ,1-

Eaits feront touchez dia En, l ’ è
Comme un oifeau de mauvais augure. Il y a au ’ 9’ .

une, comme mfifllh’fk marchage: les plus 1’ l il

1. l7-Î



                                                                     

1:53;

2.9 .
L sa.

En.
le 4. i

fige Î].

l. u-

L der.

328 ’Rrulxqvurs’ ibelles expreflîons- , a: celle: qui (ont le plus à

nome vifzge. .Maintemntdnæ. l’exprime les haillons plus
as.
Du Mont H 1mm, On verra en fui:e,que c’cfl;

au pied du Mont,
. Ne mimis-mp4: Timon 3 le nom de [bu Pere;
&c. (en expli ne ailleurs, nuai bien que le mi...
retable effet 03 men.

Enfaifm! du bic» à de: bizuta)”: abregé ce:
endroit , parce que le relie cil a ez expliqué
dans tout le Dialogue.

Le Terre , je dis en ferlera] , parce qu’il con;
vient à tout dans le effein de l’Aureur. , qui
veut choquer la Providence.

Pre»: avec tu] le Dieu de: Rirh!fl?:,je ne dis pas
qu’il amene avec in, le Trefor , parce que cela.
n’aurait point de grue maintenant , a; que je
ne m’engage pas a une Traduâion reguliere.
Le Dieu des richelTes efl airez fuflifanr pour
enrichir, fans avoir befoin d’autre. ’

le en] gueule»: tu] fir’uimde rien. je le (ai:
dire à Mercure, lûtoü qu’à Plutus, parce u’il

cfi mieux de la. otte , comme il paroifira En:
la leé’ture de l’ou nage.

u Tu meritcrois donc, ée. Je tourne cela d’une
I autre façon que l’Auteur , comme je fais fou,

vent pour agencer les chofes à nofltre air.
k Du foin. Il y: au Grec le l’orge , mais cela
faicle mefme éfet , 8c revient mieux à nome

I façon. ’P. 27;

un.
f: 28.

e î.

1- .11-

ngo’un homme aimefi Maifireflîe, les comparai-Ë

Ions les plus couvres (ont les lus claires.
I: mais toûjours de 14167" , (in. La faire l’ex-Î

plique;
On m’mpomfin du embats. j’eecommode le!

’ .chc-fes



                                                                     

Ü-

3mm Tamucî-ron m tuerait; ’25
thofesâ nos mœurs quand rien ne l’empefc c,
8e qu’on ne Veut pas entrer dans le particulier.
Car le generalefl; de tout pais.

Mai: tout en riant, j’omets ce ni efl du Tre- p w;
for pour la raifon touchée plus am. Liç l
Vie): Trefor. j’oflele relie pourle mefme fujet, p, a;
A la pauvreté. Elle y vient mieux que Plu . 1. f. i

outre que le mot Grecya du raport , a: peut fig. u;
avoir clic pris l’un pour l’autre ;puis je ne re-
garde pas tant ce qu’ila mis . que ce qu’il faut
mettre maintenant i pour faire que la choie
aille bien ; pourveu que cela ne choque point
les mœurs anciennes, comme il ne les choque
point icy.

Gnarhcn, il y aau Grec Gnarbonide , mais ce 13:84,;

mot efl: plus commun. i hg. 27:. Le Fortuné, Le terme Grec ne le pouvoit ex- 1. 2;.
plique: en un mot , &j’en prens un propre au
fujet,
. Leplmme’ebant. ée. Je me fers plus bas du 1. .

du mot de Vautour. v 1g. 31’. L’Orneur De’nml , L’Eloqucnce de Timon en: P.1;3.. .

déja exprimée ;du relie , je dis 05min, plûrofi lig. 19."
que De’nmu,parce que nous fommes plus acoù-

tumez à l’entendre ainfi. ’ . i
Il donne efiherén matir tolu [aplats i Œoy que p - 9 A

le Jeu des Efchecs Full: connu des anciens, je 1 ’ 3 ’
ne me fers pas de ce terme , comme d’une au- i
thorite , mais comme d’une phrafe Françoife
qui exprime bien ce que je veux dire 5. 8c en ure

ainfi ailleurs de la forte.Mais dejour, ]e 1’0pofe à la nuit , qui cil: le P. .49-
remps de la débauche. . . ’ 1- Ï.

Tu jetteras un argent dans la riviere. L’Au- l. 17.
rimeur ajoûte des particularitcz un. peu trop "
groflieres amen avis,

l’orne I. - . Ë S

290



                                                                     

P. 4;.
l. der.
P. 4s.
J. a.

r. 46.
1. 9.

l. i4.

1. 1o.

P. 4.8.
l. 17.

le. 1*

P.fl.
1.2.2.;

ne H kruanqursEntretenir l’amrtie’eanjugale, Je finis-la, pour
ne rien mettre d’inutile.

Vautour. L’Auteur fe En indiféremment de
ce mot , 8c de celuyd’Aigle. lors qu’il parle du
fuplice de Promethée, c’efl: pourquoy j’a pris
celuy-q plûtofl que l’autre, parce qu’il orme
mien x.

Ton bureau. I’ajouflc cela pour donner plus

de force. .Aujli bien le Dieu desLarroru, Cela efl plus

bas chez l’Auteur. .Le larcin. Il y a icy une periode au Grec dont
fay dêja exprimé ce qu’il y avoit de plus impor-

tant.
Cane n’ejf pu 4.0"". d’ en mparter nu 5mm rom

le: ehefi , il ne font ne d’eftre dits, 6c feront en»
cote touchez en fuite , c’eût pourquoy il ne les
faloit point repeter icy.

Vn guindé- ’Ullfie défi". Je n’ay pas mis un

Cabas, parce que dans le Cahos il n’y avoit
point de forefls.

I’enfi: un homme ànoflre I nuage , ée. I’ay reîî-

ny icy ce qui efloit plus bas , pour ne point te-
batte deux fois une mefme choie.

V» Hem de m- enliai. Cela. cil: contraire à ce
qu’ildir aptes , 8: qui efi confirmé par la fuite,

’ car c”efl: Jupiter qui le délivre; mais on peut di.
re que c’en par l’entremifc d’Hercule, toute»

foisil met Vulcain dans le Dialogue fuivant,
quiefi une contradiction.

Ifl-eepour avoir fait ce beau ehef-d’œu 0re? ü
ne le filoit pas expliquer davantage , après l’a-
voir die au Dialogue précédent, le mile cit
touché plus bas,

Nereide. fort nom en: exprimé au Dialogue
cp-deifus , quelques-uns ne croyent pas que



                                                                     

aux LA Tanneries Da Lueurs. 33:
Thétis la Deefie de la mer , (oit la mefme que
la Nere’ide , mais Lucien les confond.

Junon la transformée .je conte l’hifioirc tout p44;
d’un temps fans interruptionparce que cela cil; 1. 27v
plus clair St plus court.

1e n’ufplm n] bee, ny ongles, cela dit alliez, P. ",1

fans ajoulier uilu. l. 6.- Tu viorne de Notion je dis plus bas qu’il en P. f6.

fera l’Echanlbn. l. ac.Efl-r’lmeilleurque le luiflîjc tranche icy quel- l
que choie de puerile,parce qu’il n’y en a que ’33"

tl’O . ’DE; laifirs, il n’ya que deux au Grec , mais p. w.-

cela fait plus de force. 4 unIl n fuit un infirument avec la Coquille 11’ une p a,
Tortue. cela (Mit , fans defccndre dans le par- 1 5°.
ticulier , pour les raifons que j’ay touchées .

d’abord. "Et te joujïetoit, il y a au Grec ,fejfoitn-uee un I, a.
patind’or ;mais cette phrafe en: déja employée; l ’ 7 ’

se la repetition n’en feroit pas agréable, ’ L
Je l’a] pourfieivy vainement . je le trouve plus P. 7r;

joly de la forte,quc de dire qu’il s’en cri vengé. 1. 2..
Cureflèm Venue . à le: Grue-es, le Grec dit’lu 1 .

Grute. mais on ne diroit pas en François caraf- i 33’
fir lagruce. puis que les Graccs ne le réparoient

omt.
Qu’il leur dreflë quelque piége , je fais dire cela 1’, 7;;

à Apollon ,afin que Mercuredie le relie, qui 1. 19,
luy vient mieux , comme il le voit dans le Dia-

logue fuivant. lToujours en la Compagnie, 6-5. Le une ci! En;
touché en faire. ’ l. 20-Lu Thrnee é: lu Lydie . le Tmole efi trop peu 1 a.
de choie pour dire exprimé , c’efî une monta- ’

sue del’Afie. . I - .
le if



                                                                     

35’s: R î M A a u a s
Amoureux. je diray plus as , fivnntzlnn: les

O tholerde l’amour. 8e exprimeray à quoy fert la
pomme.

Grondeufè: . le mot de Plantines n’y vient pas
fi bien.

Des Brebis. il y a au Grec de: Calife: .’ mais il
cil plus beau dele faire Berger , que Bouvier,
outre que les Brebis font mieux fur des rochers
que les vaches.

N’en aorufinrgue leur mol-heur . ou n’en Mm-

fintque mesyeux , mais l’autre efl plus fort.
Ie ne fiois pour amoureux . je touche en faire

les gamelles 8c les efens.
l’en mettra] l’un un: te: yeux , é- l’autre

enfin coeur , ce (ont les principales parties qui
donnent de l’amour , 8c qui en reçoivent:
thofque oculi: fiant honores , pour rendre
Enée plus aimable. ’

Car on fait qu’il eut bien de la peine.j’ay ré iiny

cela pour dire plus court.
Dialoguede Pan, à de Mercure, j’ay a ncé

sa tranlporté diverfcs choies en ce Dia ogue
pour dire plus agreable,

La fille ïAgenorà Sidon, il y a au Grec baffle
le 044mm, quiell: Scmele -, mais il faut mettre
Infœur; car Semele efioit de Thebcs, comme il
le voit au Dialogue de Neptune , sa de Mercu-
re ; d’ailleurs il feroit ridicule de mettre déia
Ion filsdans le Ciel , comme on fait icy , et d’y
parlerdu commencement des amours de fa me-
re, qui mourut effane grolle de luy.Du relie la

l fille d’Agenor cil Europe (mur de Cadmus,*&
quoy qu’elle foi: pour le moinsaulli ancienne
que Semele , cela ne touche pas tant î. puis ce
n’eft pas moy qui faisla faute, mais l’Auteur. .
Ettravuillertundi: Tian dtjeunepjfajoûtece:



                                                                     

En LA Taanucîroii ni Lucuîîi 35’;
la, arec qu’on peint toûjours Mercure en jeu-

ne omme. a 1. Mai: ileflajfezpuni . Le refie n’apas befoin l- 35’. ë
id’eflre exprimé, outre qu’il ne faut pas trop in-

fifier furies fables ridicules
D’où déroulera l’Ambre. C’efl ainfi ne l’Au. P. 912

tent le dirau traité qu’il en a fait expr s. l, 7,4
A la lute . je me fuis fervy du terme general , l. 2.7.

parce que le particulier n’cfl: pas bien François. .
Intel" pauvoispm tenirnûjmr: rmfirme’u , P. 9;;

jan’îjouflze point ce qu’il dit du Belier, car cela 1.43.

e p ac.
Danfiient, cela vient mieux qu’nplaudivr, ou P. 98’;

écouter. . . 6.Le: renvoya à Pâris, C’efl aflëz de cela icy , le l. ai,
refte efl: expliqué tout au long dans quialoguc
du In ement de Pâris,

N ’a Mdonnepoinr finirai: me fers de cecy , P,,,;
comme d’vne fraie Iran oife , qui lignifie de» 1, un
marrer nûjaurspre’: du C and, fans me mettre
en peine s’il y avoit des étriers de ce temps-là ,
carje parle François,& non pas Grec,& mefmc
la langue Fran nife nielloit pas encore au moni-
de du temps e Lucien , fi bien que je le fais
parler une langue qui n’cft née que plus decinq
cens ans aptes fa mort 5 il ne faut pas examiner
les cholcs âla rigueur , dans tout ce ui rient
lieu de reprelënration, comme Cam ie,Tra-

duâion, Cartes , &c. P. ter:Vers Iegê’re humainle «(le cit touché plus bas; l. y.
De Neptune éd’Amphiflite, il n’efioit point P, 102-2

befoin demeure icy les Néreides, puis qu’il n’y ,

aqu’Amphirritc quiparle. P. 104.2
- Pourquoi n frank-tu ami à Adam: r Cran l. 18. ’

me: de cela pour le fujet. * Pi r ci.)- Nm mais 1’013: la tué. jene repue pas ce l, 3og



                                                                     

1 31.

P. m7.
l. 4..
J. 7.

1.8.

P. 108.
l. f.

P, no.
l. 14..

l. gr.

l. der.

P. In.
l. n.

p P. 116.
l. a.

P. r t 8.
Jo 5»

in: I RrMonxursqui cl! imprimé au Dialogue prééedenr , pake
que cela languiroit.

C’eflmalreconmifln,je palle ce qui n’efl: pas

néccfl’aire. -ducale: aile: qutMimrw luy avait prefle’cu
On le peint ordinairement fur un cheval ailé.

Qd :flait mortelle, Le Grec dit, qui avrugloir.
mais on a coutume de le dire de la forte.

A lafawurdu Bouclier, 61. Il n’efl point né-
cell’aire de dire d’où il le fait. I

L’a-tu vae’phin! Je fais dire àNorm . ce
quel’Aureur fait dire au Zéphire,parce que ce]:
cfiindiferenr , 8c que l’un en: plus agréable à
prononcer que l’autre; or dans ces Dialogues,
il faut avoir égard à l’agrément , 8c ne point
choquer l’oreille par un terme barbare.

Non,jefiufl0ù,Cccy en: plus bas chez l’Auteur;
Efl-ce [à "une bran fiefincle? il en: plus joly

de la façon , qu’aŒrmarivemenr.
film: afin qui] ya au Grec; s’ilaafitz rjil’ur!

8c l’autre peut faire un bon feus , mais celuy de
l’ori inalfaifoit quelque diliculté que j’ay vou-

lu o cr.
A Athéna: ou à Corinthe. il y a au Grec , au

Crane’e, &au Lycie, ui font des lieux de ces
Villes-là où les Philo ophes s’aflèmbloienr.

Mais veux-tu que ie dit! je le Fais dire à Pol-
lux, parce qu’il yvienr mieux 8c en: plus court.

Dialogurde Créfiu . élu. Un fi petit Dialogue
n’a point befoin de titre particulier.

Luj-mefme. il y a au Grec qu’ilya vécu 9o.
ans, 8c qu’on lelaifl’e vivre encore autant, mais
cela n’a pas befoin d’ellrc exprimé. u

Courage Thentryv , fay mis Thepcryte pour
Thon crin. Philon , pour Phidan , Caricle’: , pour!
Cariadés, parce que-ces mon forment-aucun



                                                                     

’suii La TRADUCTION on Lumen." m
’noltre langue , a: que s’il eût écrit en François,

il eut eu egard à cela ;puis qu’il en: indiferent
comme on les nomme.

D: IaChe’vre ni prit]: Loup. On dit ainlî ce P. ne:
Proverbe en migre langue, &l’on feint qu’une l, a.
Chévrc pourfuivie d’un Loup , le fauva dans
une maifon deferte ,dont elle ferma la porte
par hazard avec (es cornes , après quele Loup
fur entré , qui fut pris par ce moyen.

Je cajolois Hermalaür. je ne dis pas qu’iln’a-
voit point d’enfans , parce que cela n’efi que
trop exprimé dans ces Dialogues.

Cc n’ejlpm et querupenfe: . La penl’ée de l’Au- P. tu;

reur aloit au fale’. maisjel’ay changée, pour ne 1. 3.
point blcfl’er les oreilles délicates ,ce qui m’a

obligé à altérer la fuite. pAcfamation: , Le mot de Proclamation: n’eût P’ n?

pas eflé entendu la. s 4» lt Tu M raifort. L’Auteur fait direcela au Phi- P’ "Je
lofophe, mais cela vient mieux à Mercure, t m. ,

Q; i fin! tout Jeux mon: en mame temps. il En?
n’eft point néceflàire de dire de quelle mort. t 13’ ,

go: jefuù heureux . j’y changé la penfée de P’ 15”

l’Aureur que je trouve ri icule. 14”
111215: la mort de mon beau-fun. fay mis cela 1. I4;

I’clonla verité de l’hifloire.

Jamais me: plof-fils, il n’en: pas nécefl’aire de P, un.
faire aleguer de faux exploits à Alexandre , qui 1, 31.
en a airez fait de veritables.

le le fiztfroosriele fais dire à Alexandre plûtofi P. 1312;
qu’à l’autre qui l’acufe,parce que cela va à fa L 3°-
jufiificatiorr.

Courtifam.il y a au Grec Devinnmais c’é- P. 134i
toient les Courtifans qui efioienrles premieres l. a);

’ caufes du mal , &je puis prendre lequelilm:
plailt ,celui- cy vient meuxicg,

l. u:



                                                                     

P. 137,
l. r.

r. 139-
1. to.

P. 1:1.

PÉJIfle

1. Io.
P- tu.
1:18.
P. U9.
l. 5x.

P; 160.
1.13.

’P. 16:.

l. 6
R 164..
la 13.

l. der.

r.’ me.

Je 18.

33K R E ri A n tu; r ë ITom [agamis hommrsfom morts. l’Auteu r dit
icy qu’Ulill’e viendra bien-toit; mais il ne conv-
fidere pas qu’il le fait déja mort au commence-

ment du Dialogue.
Dioge’ne , éonmpnsfmt ombre. Cela cil: mieux

que de dire f’ombrede Dioge’ne , puis qu’il r: rit

e cette opinion. ’Sa belle Artemijê . il ne fert de rien de dire icy
qu’elle efloit (a fœur, aulli bien que fa femme.

Coriln’y a point de diflinfiion , j’aime mieux
finir la , que d’ajoufier des paroles inutiles.

Oronte, il a au GrccOroete’s. mais l’autre
mot cil: plus eau en nome langue. .

N e voir-ru dompta? Les Chrefliens ne croyenr
point d’autre defiin que la volonté de Dieu?
Quelques-uns mefme ne veulent pas qu’il y ait
des Decrets des actions humaines, de peut que
cela ne bielle leur liberté , 8c croyent que Dieu
les fait , à caufe qu’elles doivent ariver, mais

u’elles n’arivent parsi caufe qu’il les fait,
le tefldu’e’ Portique, noflre Proie a plus de ra;

port aux jambes des Poëtes tragiques que nos
vers, c’efl pourquoy je ne me fuis point mis en
peine d’en faire.

V» important ferret. ce (ont deux vers d’Ho-
mère, c’efipourquoy il les exprime en vers.

De longs c eveux. à une grande barbe blanche ,
il y au Grec des cheveux blancs , 8: une grande
barbesmais il en: mieux comme ’e l’ay exprimé,

&ces gens portoient aulli des c evcux longs.
Hydromel . nous n’avons point d’autre mon

pour exprimer le Mélicrate , quoy qu’il [e au
avec du miel &du vin.

Plante d’Aphodelles, C’efl une plante , bien
qu’il en marbre dans [on hiloire vexi-

J’jm’u



                                                                     

k

sur LA TunucrroN’ palmerai. fii . .
’J’yrrbim n] Thevfite. c’elt allez de ces deux P. 16’:

exemples , (ans en ajouter un troifiémc. Les l. 8. e
Grau ne peuvent finir , a: particulierement les
déclamateurs ui ,difent toûjours ce qu’ils -
faveur, &s’épuifent fur un (ujet; c’eft un de. ’
faut de cét Auteur que j’ay touché dans la Pré-

e, . ...Comedie’le a au Grec Pompe . qui citoit une l. 14’;
efpece de Proceflion à l’honneur des Dieux; -
mais il faut que les comparailons (oient de cho- ’
l’es connues , a; celle-la n’a point de tapott à a
noflre façon.

Colonnes é- jhuuï: , je l’a] expliqué des rom- P. r70:

beaux , parce que l’exemple ne va que la. l. c. v
..,C’ejHa pluseommune. jel’ay mis ainfi , parce :P. 171.." l
que le defl’ein de l’ Auteur n’cll: pas d’opofer cet- l. 19.

te vie acelle des Grands , mais à celledes Phi- -
lophes , comme la fuitele fait voir. .
- Ce jeune rheflelz’m. C’efl: Protefilas dont ileft P. 17;; -

parlé plus haut. v. , 1- 11"Ou fi nous prendrons le Parnaflë , «(le Muni). 17;;
Olympe, celadit allez qu’ils-Jour plus haut que le l- 1!» l
Cancale, 8: pour titre delicat,ilne faut pas tropl

marquer ce qu’on veut dire. . .-Tu parlera en langage flue humain . il] mojdone P. 17:;
fans mntdefnfon , j’ay mis cela pour m’exemter l. 2.5.
de faire de méchans vers. i

Ilvenrdire. je faisdire celaà Mercure , à qui RJ79:
î! convient mieux u’à Caton, ; . 3;.

Ares bonifions il fume , la comparaifon efl P. 18;;
trop claire pour avoir befoin de reddition. . l. n.

Il: verfint du vin a de l’hjdromel , il ne faut P. r86.
point ajouter à et queje [une voir. car il luy a 1.1.9. .
éclaircy la veuë. n
1.1100414135 par m peut" .cela efloitcomme ne: la», o.’

çefl’aire à Permutation: . . . - 411.41.

I911» la I 5



                                                                     

; in. "lutant-art’ La 4. Citez». ibis, ultime efpeoçdc Cigogne r13
l. 1;. «le. fluais entendu engardant le mot.
P. 19;. 8.9119- lnlique.,quoy que Pytagore fût d’Io.’
l. 31.. nie, fil’eéte s’apelluit Italique, àcaul’eqn’cllc-

commuta Italie. . . . - . , a .«
P. 197. .Wou.;ll a usâtes: , Pytagoricien, mais ce
L x. qu’il dit ne peut convenir qu’a Pytagore .- l’Auu.

.5 ’ tout; a tâché par la de trouver un échapatoire,

mais il ne vaurien; et! curant loschefa de (ca:
quantique icy , comme il fait mufle: d’autres

tu. . A Ü a ne” r H . z ..P. l9 8. le] Diogène , pour el’tre plus court a: lus vif,
1.; u. je retranche tout ce dont onæzpcur-pa tu r:
P. in. Les rufian. elles. s’ajuflenr tricard Moufles.
hg. u. la volupté , et citoient exprimées en

P, zoo. and»: 1311244114. je ne traduis- pas dem: a

1,11.. mon .. . . . . . .Les; il)! gui! d’drfim’e . il aau Grec , un Polype
cru, a: une Seiche, pour faire alluma-faune";

mit’ÇChli’Cùfi pointer: degtaee. w s -
P. 1-0!- 48mtùr.’6raebermr,mrugen, i’agenoe les

le la chrflàinolht v ’ ’ ’* "1 J 1-.)
l. 17. and: affolera , lemmeflneoiàraporte plu;
.7 r1 apaisant, qu’àlevrognerie îmais 00me in;

fait)": , il talqit.midux aller ’à«l’yvrognerie

qu’au parfum. l ’k un; ’ 41mn, j’évite 1:!an autant quejepuis, ’
il w, 17;] venir ce JtoïeùaÀls longea , 6a une
B. sur. mermæ. «fait aïoli» qu’ils [ont dépeints

1, 1,; ailleurq. ep "a negqflogifm .. b füœfiir-voù que a mot
L 5;, E mendia paumures [me dhrgnmuns ,r a;
’ le pluriel y venoit mieux que le 6.133an ; jedoc
.9 ; . 1 murs «(iriserions-jà métaphore que-l’urne

à. gçquttée, l J1...;..J,....j:- -. . ; .3.
a



                                                                     

aux La lumens!!! au me"! a)»
John Neuve, deltàdire en un que! à filmes. P. 1.07.
ment ,ce que l’Autelll dupliquasses; . Ci; Ct! 1. 1-9-

pludeparoles. - m, . I, -- Vu Dimnflmtim . il y a au (5m anfim P. a et.
Wimfireblnmit je et»; qB’llJi’anlçndfiutSQ l. :8.
choie par la qu’un argument convainquant-.85
edl’onnopeut répondue, - . l i ’

Nulle pierre , ée. au): remis kvfyllogrüneccn P. 2.09;
firme ou: afin-piaulait. , . n au... 1 , j. . - 9 .nm: M , illy au Grec PJNËMM-mlîa - DE P. ne.
faizptrler les une: chefs de nuant p oit, l. a4.
que Pyrrhon parlait icy; car pour .Çhr) fipe. il l’a.

mis au liarde Simon , pentue pour; aimiez n a
aimantin, qui eûok.5tuïeicn., en :1 h r .

Ïa-t’ilquelqu’rmù’ji’ c’cflafl’ez de cela , [une p; hg;

t’étankedavantago. ’22: -: - . w» J ;. . 14,,
’ navigante ,- autor vice mieuaufiijflsâi lit?

Épine hennin titan-wqm-Rmiwmmu ne... ’ I

a me. v ,,,Tfluhndin.bc. [a retranchoioy d’autres p, sa;
vos entamé" , qui ne ’rdifem rien à: W1. :4. *

veau. rs âne?!" pdqfie’ehud. Pyramidal: 1A".- ,
akgarionsenunr z. .,
Mamiefl-cfleâjenoupetepoint «guindât p , 1;,”

«me» l. U ”hL’Ïj à. a N1. y.
uranate enpzoopxe,n’e w] .4fait 601,3 «nous ungbasdedire,.quiils ’51. .

[ç Influx-W33: le barbe , le non par le v; -
nez. ’ V H ,t- ’: ,. 1’. Je.

Pnflêrüy, je nedis pas au 001";inng il:l.a.1.’
jarretais t-uopdcm: propos,» km Î
inhumant», du radin apitoient des lieurà’A-n

C ml ’ ’ :. * îantirides une alunensrgaflwku «nihilo E. 3.11.6?

au l. in... .. . il

, si

A vu r..-.,..a

tM-s- .



                                                                     

P, 2.18.
l. 9.

l. a;-

l. 34...

P. au.
1.1:.
P. au.
l. 16.

1.5 1,84.

Pas:
149.

’1’. ça. 6.

l. 19.

l. de’r.

1102.7.
1.56. -

R r M A a q u r ’s v r
aux raport , a celle dont l’Auteur s’en feule;

cil: plus propre aux calamitez.
La Vertu , j’omers la Modefiie à ln [affin , 6e.

qui (ont comprîtes fous ce nom , 8c quine peu- ’
vent faireicy de perfonnages ’féparez; mais j’ay

ajouté la f’cience. JChut: .Sœur: , ce titre y vient mieux que
celuy de fervantes. .

LA raifort , il y a au Grec Elenehu: . mais cela
n’eût point eu de grace , a: la raifon fait le mer-
me éfet parmy nous , felon nôtre façon de par-L

1er. .Filrd’Ale’thion, é. d’Elenxiele’e, j’en fais le pas.

te 8c la mere , parce que cela eft mieux de la.
forte.

l’entre] en calera de leur mir profaner a [qui
mm a la com’parail’bn tirée des Comédiens cil:

fouchée en fuite , outre qu’il n’y en a que trop»
icy.

N; qu’un Afin. cette fable en: trop commune,
8c trop fouvent repetée pour ellre expliquée «la»

vantage. ’ a -’lelojèifl que de: moineaux,é plus larrons que
des choüettes , j’a mis la choie à noflre air , il y a.
au Grec, plus log-ifs que des afin: , à plus larrons
que du chaumais on ne parle point parmy nous r I
de la façon. "

Ils en fin: plus e’loignez. que le Ciel ne la]! ne Le
Tarn t j’ay mis une façon de parler Françoife ,
au lieu de deux proverbes qui ne font pas à nô-
,tre triage.

Pour ou]. (de. le fait dire cela à la retiré , pl û. a
rofi’qu’â la Vertu 5 parce que c’efiâ elle partia. -

culierement à découvrit l’impollure , 8c je fais -«
’quela Vertu y coulent.
r çïffïd’fkëfinfisivàtwrmü anémient ont!



                                                                     

I a En LA TnÂbncîiôî un tuerai; fifi
au cela, que quelques vanirei qui font au Grec. . I

Vue pieu d’argent du aurai» , jury exprimé ces P. n 8;
choies-là de hfaçon dom on acoûzume de les l. y,
dire; on ne donne point de gafleau en aumofne.

Vu "101:,in a au Grec deux taler): d’or , mais l. n. ’
un une fommc excefli ve , après avoir dit une

’piCCe d’argent 8c un pain a un talent commun

(n’cft déja que trop. v toù l’on couronnera , il vaut mieuxlefaixe là , P- 13°-

’qulailleurs. . - L "’ Mn: ummmtlu pourun:-nous «trapu f ce qui 1- II- l

(li ic;l au Grec , cil exprimé plus bas. . a
A-t-il envi: de pefiber du pierre: dans le Pale- L 1.4.

gifqueiil dit cela par raillerie,&pcut-eflre cliché
se une raillerie ou u Proverbe.

à!" lefytlagtfme. je fais faire par le Syllogifme, l, 3;; -.
Pu] c& comme le valet de la Ralfon, ce qu’il .
ait faire par l’Elenchus. v g- Il: fintltgers mmmedu’uanhj’ay acommodéla P. 2.3!.

comparail’on à nofirc ufage. l. 1°-
?» autre quifc "me dame, (on baflon, a; [à P 134..

befacc feront exprimez en faire. 1- 10- ’
dmu’mmjîzinles pendu: é- lu même, il y. alun P- .15 5-

autre (upliceau Grec,mais ilen faloit un icy qui 1- 24. ,

full: connu. , g ..Magnum s’en efl fuifi . il et! plus fort au pafl’ê P. 257;

qu’au futur. .1. 2;. -Mill: talons for. c’ell allez deces ofres , fans P. 138,

en faire de neuvelles. l. c.Azhwede redoubler mon fitplia. il CR plus fort, l. :7, -
de luy faire dire cela , u’â Cloron.
g Lors queje tomba] M4 de, il ya au Grec, l"! P. 139J
qu’ils fnifiiem due’fufinm dans la: fifiim . mais l. u. I
cela y vient airez bien . 8: en plus à nos mœurS. .

r HîPPitu . je luy donne un nom pour dire plus l. x7.

«clair. V , rr f iij



                                                                     

fil ’ Réalisez-(ruai
Il 143. v 13’11"4540’55’ i lachofiàïnom

.9. en. .. . .l, 2;. Nadine: 950144315015!" ,jcnempeœpœæ.
mondaine mais. fervy, n - 1,-1114; La busi’âüsfil yuan Grec MW: x niais «Pâris

l. 12.. 7d! pluslconmifet faillemcfinc éfct’. v la)
P. 24,241 1V!» rbthfiaphc Cyniq’n , llAuteur fait deo;
1. z. me: comme un nom propre; mais il-n’efll pas

- .néccflàimt- r - . l : l -V1. 6. Quelque tathcdepube’,lachofe n’a point befoin
’ parmi nous d’explication; en cran ainfi que

nous avons ncoûtnmévde le dire; 7 u v" n
p.34; «Les un:»àëuufidvlmvmiuije.nc nepete point

n 1. a. «quinléjaeflé fie. i r: A .
p. ,47. Il afiüille’m mirfipm un 4mm;- le Grec
1. 5; ,agoûte,vqu’il mloitqulelle fifi pralinait à-rçur,

’maisvcelælfæit uheimbge file. - a c l « "1*
p.143, Beaux qui entrent aufirm du Grand: , il

i à n’tfirpwnœeflüire d’ajoàœfgpourclel’ltgenr;

ou pour la récompenfeg au Mérite l’explb
.uèraf .W ’4 ». . ,- i. »-x.l

P, 2.4,,q Lou ne Iehïkhpmflul dimfierfiuim
l. r. v vigie affin décaquansrienagoûrer;
l, sa. d’un mpajsbàdonè qinmmfàirprigfày chum

f6 la mêrapho. pour éviter une longue dégaî-
ac à ieïque fait l’Anreuri
p.336. Plaid: rhambrefur le "fla. je mm-lœchdfed
1.35,. «onrefmçonw: v 4* w M A
p. in. L’un"; pacifia» (il, je manche des cholës qui
1, n, v [ont déja touchées ouinuu’lebe-î i -« b ï
p. in. le renonceraôàeéüeàl’Empnmrc’eficeqnïl

in ,73, æmmdlsàrkgund Roy, come-illèvoitdunsle
p. EngDiuloguede Toxatispfi
3. un ampeinlixïfln, il y.a infime-au lieu

l ait-redan descellera nefont-wpasvèinoflrc

ufagc. , .



                                                                     

in L’A ralentiront: S’unir. Je ,1;
Æ." Wbicmu’finqu’cnùmginfim .vb l. 1’53
lm on: mm en affin cela cOmpremlv en "de
mm Ce qui affranchi en faire plus lông du:

l’Auteur, l r l wr v la ancien JSnw’dfllrstlf tuméfia , il y à au in: du
rang-luit; maisrcœ’yvienr mieuàhfitiœ. l 1 .

V» bull] muf. il y un Grec ,finllin nufimzis 1’. 1’.

d’une cil mieuxi aoûte air. .
- - Lnfngsfi-lnplanansl’e’bqutmùbrnnflbi. pflà;
angilytnu Grec, lnfipfid’ltome’n, oulafitb- l "V
mon: plan» , main je nul-zanis plus damera ’ Î -

mon z: A :3. a -. Stuc: valez mir up" m0315 , jlly tanr- la: i8;
porté cecy (je plIIhS. il." v m ’- 1. ,o,*

r 13mm; «Wrnpflinou omnium tu L .
dangüdïmaisceleaitlemefnnéfupl in 144
w LnMxl.Mrefinm.fl-yqiqmvpnfleqœ p. :54.
j’exprime plus haut. L si.un; taf»! "d’un gille MOËvatærüflfirÜeu p. 3 à.
«brick (leur. fitu’agirïcnune femme n’a que 1. à. n
faire deiBaïülchw ’ ’ " "Il" * - ’î 0 9’

(fait i m divan" 73-537 rejeu! plus En p. 17°,
meunier parole! qui (ont icy , un emmenât 1, 4.
m» b",78c:’jt Mœuy en faire à m115- I

Semblable à ce Charlatan . il y a icy un mu p 1.";
flamines contre Timrque, mais au ne fe- l, 1-0; ’
maltraita: fait: maintenu», peut MME!!! ’ l -
pas. airez connu.
» albumen an3,aordwyüærinu, le une «p 337,.
attigeait.- « -u v v ” L’a.-
si film,ndnfih1 ij’nyeaonnbjaar l ce P. m.
quicftoir trop embrouillé dans ce Dialogue - t 5’
dahrnlfiraüeîdes comprenons a: de: camp es,
qui Marcifotnt-ceqwilsndevôiînfg u *

Il!)



                                                                     

ai"- ikru’a 1-63 si r lJe me): rien pourtant ollé du raifonnemenr’, ai
i contrairej’y ayajoûré , fi bien queje puis dine

,; que ce Dialogue cil pourle moins aufli fort icy
que chez l’Aureur.

.I. 190v Pourquoj ne le pige-fil pas AuÆPje ne dis que ce
il. 2,1. qui ellcllentiel, pour abreger ce Dialogue qui

n’ell que trop lon . .
P. 2.8 z. A 011m r’a-t’iljervj degm’de? j’ay tranfporr’é

4); 30. cela e plus bas , 8c j’ay mis au lieu unechofe
’ qui efloit icy , mais j’en ay ollé l’explication -,

. parce qu’il n’en citoit pas de bcfoin.
P. 184.. L’ Interieur , parla mine . il y aune periodeau

.12 H- ’Grec,que j’ay- rejette: ailleurs, parce qu’elle

interrompoit le fil du dilcours. L l
P 339» Mai: pour avoir [un]. ée. je fais dire cela
15-15. i à Hermotime pour rompre un trop long dif-

« cours . outre qu’il luy vient mieux qu’a Ly-
sinus.

P. :90. si quelqu’un vojai! un Jrhle’te. il y: icy un
1. l. exemple des Areopagites qui jugeoient de nuit,

8: non pas de jour , pour auoir égard aux cho-
,fi-s , 8c non pas aux penfonnes gaz d’autres en.
sore quej’ay retranchez , parce que cela elloit
trop long 5 outre que celuy des Are’opa ires
cit allegué ailleurs. V07 la remarque ut la

, . - Page au. lP. 292.. A"!!! , l’Auteur s’efiend icy hors de propos
l. 2.1. en une choie trop claire, ce qui ne fait que l’em-

broüillcr. *P. 1.93. l Sen-ce Je; de dix ne 1 il fufit de mettre ce
1. 1.6. nombre, paire qu’il cil plus vray femblable , a

qu’il fait le mefme éfet , qui cil de montrer que

, la vie de l’homme ne fufiroit pas. I
P. 196. le ne mais ne te quepeu-avoir deeommun le m’a
l. 31.. me" le Pbihfoplnie , l’Auteur («Rend encercle;



                                                                     

4 ,» r sa: "si TnAbucricriî à; Lucien: i" En
a?!» au long, qui en: le vice general de Licien en s u

"ce Dialogue. ,. s’il fauterioetàlafelicite’pn le connoxfl’anee. P. 2.57”
’i’ajoûte tout ce raifonnement , pour fuppléer 1.13,

v :en;quelque forte aux chofes que j’ay retran- .

ces. *Je si nous pouvons trouver quelqu’un qui p7 fin” P. 391;
ï parvenu . il n’eft point necefl’aire de repcter ce l. 16. :1.

qui cil dit d’abord. iu’un Croeodile a pris lc’ell: allez d’un exemple P. 3013

ou deux de ces fadaifes 585 ce qu’il dit de Dieu l. la.
n’a que faire icy . 8c cil: vray.

Comme les Eudes de Cofloré- dePoflust . je ne P. 304;
fuy pas la pmparaifon dommanuteur , parce 1.53. ’
que celle-q s’ajulle mieux, l ”

ni eflos’t de fin pais , ou fimplcment, Grec. P. 3051
C’efl une ebambre magnifique. j’ay dei: dit que l. der.

c’el’t le mariage de Roxane , &la fuite l’explique P. sot.

encore. I 1. i 4.Comparez. à ses Jeux Héros, j’ay trouvé plus si P. ;07.Î

topos de raporter cela iceux dont ilparle, 1.30.
qu’à des Athlétês. ’ » l

Lb mon Ouvrage , ce qu’ilditicy , le tapon: l. je;
mieux à (es Dialo ues , qu’a autre choie.

au»; qu’tlfimb e oûrire,ce qui efticy , cit re- P. 30,:

jette plus bas. . ” l. x6.’nee oie.je n’a, pris de cét exemple 310;[comme et Pr:

quece qui (entoit au fujer. . 9.Apres avoir qui; de la; tous lesfeerets delà): un . P. 3le
je change cecy en trois mots , tant parce qu’il l. to.
n’ya que cela qui ferve au railbnnement , que
parce que le particulier n’en: pas de ce temps-q. l

Sansefle je contepour rien tome nm gloire .j’ay P, au;
déja dit que l’on jugement citoit la reglc des 1.1:.

outres, l ’



                                                                     

flic kmstâgiî flint TÉÂSÙQÏYÜÜ; le!)

il à". a Wùwnmpennwfigmgh remet
1. c, déja agît fi èbe. - à s en» qui" Legi ne" «slow es ne
L" .eoueheesenfuimv - n l- v, W F: i4
r. a, 5. l. Roy; u pnfimhm. nain , je mon: plus me;
j. a" qu’il cherche vn amy. ’- 4’
l a". .Lesplusgrmüpn-Wsdelwcflees le Grec
j" 1,. fiai-Dit: d’Arsz,’qai citoient des orateurs

es. ’l ’ V J ’Llàwfl’ . u -:’-...2r-... .. le
, v.î». 9-, I -I- ’I’vrs,.î-’...l

l .2J; .v- V . à) Un . . , L

, . xa 1" d s R ’ ’m F, :.’?"4’Î1’!*.’r in, « .l

., ,il

- . 13L 1 vus math n C... ":9 W, h-

) a: i v ’. J) 41 E4!

r J mil 4, ,1lrL I 1’ i4: ont: la lis-i 31ngÀ: : in , a, pci (il) - «A s . .-Vs A a lr, J i.ht 7 vi*êïl..vl Î, au; b...
A.) n We t .. .1314:. .I’ -J. mgr n i r l 4 a x( l , a sa a t

L l . . r.b .ct ’îtâal w 4 n .,.s Je" z s u. l. Î)’ I’hü t ’ * n

,r: .n I lpfi ifs, v’ L 1 l vk’I " ”’ ’)”p "sa . r u n

A; A "r l4. K il Aluîlu (Ail .5



                                                                     

unAB LEDrs MATIÈRES puis
ilGONSIDERABLES DE LA l."PARTII-j-
. .- de: Dialogues de’Lueitn. I’

’ Adrilles. Q5]: filoient res regrets pour à
gloire perdue. Page x 37

r4uuflhuret Des boume! aptes leur mon,
î. ,quels. * ’ . "167«(dans Par qui tu à Venuso w
fiomment il luy t rendu pour moitié; [à

l5 affine. î r- "Will -)daim: Pour uoyparticulierement banal-baux
je!!! Oljm’i iqnesl; 1’ i z"- v’ "FM

ajax. Comment mourut , a: comment U1 (le
et fiitcaul’edefamotta v si M là.- ou.
bels)». Oquyfenu , &l’hillolrg de il mon.

r: morphe . r’ a!» 4oillexandre. Sa harangue en pralinera! Minus,
g; avec le dénombrement de le: vifioires. un.

".131..,, x:-rïAvec quel fuccés. a " m
Æourquoy fouilloit qu’on l’apclltfl’filsd’ejlxs

,,- plats i I ’ .’ , 13;palpité: Fleuve , de quelle fontaine-amoureux;
un

Î. n95 .une". Qgglleproduélion. j 4 ,1



                                                                     

- r T Â B I. l l "v ’finbnfie. D’où on peut conjeé’tutcr qu’elle n’eÆ

pas fi excellente. . ’ 193
* Amour. Combien c’en: une chofelibro, . ne

ijmone. Comment a: par qui changée en fon-

taine. a . , a 9’industrielle. Par qui 8c cumment délivrée du
monllre qui la devoit devorer. l o7

Joutquoy elle aveu elle attachée au rocher. là-

mefme. I e4nnibàl. Contellation de ée" Capitaine contre
Alexandre , à ui paflera le premier en l’au.

tre monde: ”’ 1. 12.8. 129
Jntiflhene’s, Combien peu d’eflat il"- faifoit de,la

mort. e l 1HJurioebus Suer. Sa modeflie aptes la vié’toire.

- xo » enApiî, 0351 Dieu, &quels (ont les fitcrifices que

. . l’on luy fait. I ’ 194.Jpgüon. Pourquoy ne peut ellre aimé de

Daphné. l y;Cc que la Religion attribue à Apollon , 8: et)

adoré. 189 19,Jpparene. C omment a doit difiinguer d’avec

l la verité. 184Apprehender. Ce que c’ell proprement. ne
Ambufi, Cache ontaine , 8: par qui recher.

q v chée. l ,5pigent. Remedeâ tous maux. - 36
du)». Quel ,. a: [on avanture. to:
Jrijltppe, Œgl perfonnage, ecce qu’il l’avoir

faire. l au»!(M91 elloitle fommaire de (a doé’trine. z on.
Affine. Comment abul’a de la bonrédu natu.

I tel d’Alexandre .- sa;J’fdm. Quel perfonnage , a: dequoy r: En.
î filoit particulierenient au pall’agede l’aura



                                                                     

.DESÏMA’ÎIEÉES;

M inonde. tu;affidlnpbe. mg! , & pourquoy l’on le faitnaiflrc

* de Mars, là-mefim. .-:Jthe’niens, Combien grands railleurs a: grand:

Philofophcs. ’ 1;. 14.dthlg’mæ ommen: s’aparioient aux jeux Olymg

- ’quuCS. I n :91.

. B ,Aqdms, Comment enfanté. 1,! 1
Bellerophon. Comment il fut luyrmcf  e

-l’infirument de [on malheur. 2.70
lima. (nuls , 8: ce qu’il enfant pcnfèr. u

De combien de (bu-es. unBite». Quel, &combien heurÊux, a” -
C .

- CAlidoniens. Pourquoy affligez; Il;
Cambjles. 04231,18: comment mourut. 197

gnan. Pourquoy ait tout quitter dans fa bâté

. que. 199.200Cnflor se Pollux. Combien Rmblablcs , 8c le
moyen de les reconnoiflzrc. V 91. 92.

Pourquoy ils ne paroiüèn: pas tous deux en
mefmc temps dans le Ciel.’ »là-mefm:. 

De quelmefliexils fe’meflent. lai-méfias;
Cent. Comment reprefëntée. 2.44.
chaires. Comparées à des biens; pourquoy.

zo
Ohm». Pourquoy fouhaîtala mon. un" Il,” -
Chryfippe. Pourquloy ne fefafchc point de faut.

«.105. 206.&ch clÎOÎt fa fcience. n 207.498
cm. Sa defcription (clan Homère. I 91.192.
club". miel , 8c Pourquoy cligné hcutcuxun



                                                                     

” IABLLE’H’
Chomln uel fans apellée Promethêe.’ T 77
049:! du ’homme pourquoy comparé à un.

ut. u(Emilia Combien a. en querellèrent: du
Î, lâiaflogue , a: s’ils fe peuvent Aller chtim-

. le. i l . . .38.’"*9. Vielle lihomme, a: qui en efi le Poète. 16,
ce qu’il faut pour faire que la Comédie fait

bonne. là-mtfme.CMnoiflaam. Derby-melba: combien néeelïqïï

1 le. l ’ v ilQæâqumce. A qui il optaient de citer douon-
requerrons, a: (taque (fait. " toi

aubantex.Quclles, &leurs folies" . a 491
Q". Œelleqfontles. tourmentin; Cour;

8c combien déplorable cit le fort des C ourti-

fans. an. à filinGram". Avantages du Createur fut la cram-
2. te , felon la Domine «lemme Auteur.j.z.4;

Grutier. Del’hommepar Ptomethêc; 47:41
Son utilité. . . h 3 à , . . . 4,"
Œfw.Q1cl, a; le propos qu’il tenoit à Solen.

tl7g.18:o Ç l ’ ,x . . ü:canon. Dénombrement des defotdresiqulil
1 mure dans le .mpndn. e . 4 18.1,

Pourquoy’craint Pallas. o 75. 77
Cflcflv. Que fit à (on Mrs. l :91. 19;.
Qùvadoréc. - N lWfillà-Ô ["14
Cynique. Foulque» abfousîpàt Rhaôamantq.

249 . .Œels Philolbphes filon le [bâtiment comma;

une; ’ " -Gym. Q1151 , ’8: les Prédictions de fa mon;

«1119.!!! e , - ’ i -’ ’ -- 4.

* I x - .   M .ê .fl....:nx-. ,4 r



                                                                     

«Il

D ES ”M”ATIŒEIK

h
D490.Parqui condamnée Haie mîfe’dahï .

i uncofi’œ avec Ferré: foulât, a: jeitéc.

[(- dwg 13nmfle J. fliquer. .(...J»a... Ultt

Et par qui famée. to;nomma. Comment tairoit il: cinquante fil;

165. ’ . 9C .,W. BQIIM il: ouvrant d’amour pour
tu: hommes. x * h . ""10:pelions.’comment puis. « 4 , aux

Ma l’Orateur , pourquoy mannitf par
-;»Tinn’n. -’ .- * " I ’ 37.1!

m0195! empaumas; déifié de l’es poil

ncs ,8: e13 chimère. 169Devin. Ce que les Mina ont «me de
. commun , cit montré au fujet du Devin
9’ Timfias. i ’ ï f i v 151

malaga. (mue cit l’efl’ence du Dialogue. a 8
Sil’nnlepltntîuninmla Comédie, ânonnés

font leurs diférences. I Ratafia.
mon. Fatigués) peupleszdoréem « x un?
DieuxÆourquoy adorez fous diverl’flfigures

«Mm. - v W» . ne»):lingerie. Jugement delà vie , &combien figé.

t y rentdc Maufole. , n: encan!
Son nanisatioum’l’rutronmde. V 17 t’-
eommcnt reptefentoit Hercule, v in,
sommaire de (a «icarien.- un.I: v quelle Ibqslitudcrürprtfbhnit. 1&hW ;6

a 2°. n.. .wabavant michet commentüniqxiég. g;
Ï " 4:2:- i au mac g tifs-là!
(i,m.1 , g N: . le; V I à
g ,. 1’(« q



                                                                     

i ’T’A 31.!;

E

Eleufim, Et les myftéres, quels. 244,24;
Bloqueuamels font [es avantages par ciel;
fus les autres connoill’ances , a: [on idée. a7. ’

- évfiwv. q V . . 1 -Elifm.Champs’de l’Enfetpat qui habitez. r76.
Empedacle. Pourquoy appellé Pantouflier , 8c

i pourquoy il fe précipita dans les flammes du-

Mont EEhna. 144.Enfers. Qi-elefl: le chemin par ou l’ondécend

i aux alfas, - 270.1pimn.Q1elperfonnage , a: ce qu’il aime. :0;
Epi:uricn:.Qels , felon le fentiment commun.. e

z 8 IÉpimuîn’t. Et Promethée en quoy difércnS. a":

EfibineaQel perfonna e, 8: pourquoy parti-
culierement recherc é par Philippe Roy de

Macedoine. 4. 8c g iIfcrimim. Advis aux Efcrivains de l’Hifloire.
. p.1. glhé’filiv.

Hampe. En debat contre Hercule , 8c pourquoi,

69 7o .Ethiapœm, Comment furnommez par Homé-

- te, ça.Italie. .Pourquo afligée. 189Europe, De qui 11e , et comment aimée de Ia-

t piteri . I le: -Speflacle de (on ravifTement. 109
livarde» Quel doit dire [clan les règles des bon:

’ Orateurs. x;

. fFEIi:iu’.Sanse6moips,ce que c’efh r 4,; r,
«Des Philofophe: , pourquoy chimerique.

x

7: comme



                                                                     

DES il MATIÈRES.
Comment cl! un tréfor. I 1.7:
Felicité en quoy confifie , 8C par 011in fan;
a ariver. A 19;.19c.297.é-luiwnm.

Femmes. Combien peu d’afleurance il y a aux
paroles des femmes. ’ ’ up

Fer. Comment le Ier r: peut dite meilleur que

- l’Or. i 181. 18t-Fefiim. Combien grande elllalibetté dans le. ’
Pefiins , 8: quelles gens fontceux qui s’en

formalifent. 47F51M. Pourquo] Pythagore ne mangeoit point

de Fèves. x 2.1Elena". Pourquoy pires que ceux qu’ils fla--

œnt. . ’ . 3’.
G.

Alaric. D’ail ainfi a"ellt’-e , 8c combien? ,
amoureufe de Poliphéme. 17:. ’

Ganymède. Comment ravy par Jupiter . 8: fait

bien. I V siGÉlom,Œels peuples , 8: en quels pa’is. li;
Gloirt. Ce que c’efl: de la gloire du monde. r36»
Gnnrho». Patafite. Pourquoy mal-traité par

Timon. - 5;. 3&4Gram. Comment [suifoient leur temps avec -
IVVulcain dans l’Ille de Lemnos, 7:
Grau. Comment éraflent leur folie &leur va-

nité; I Mwls maux font contraints de foufrit ce!!! qui
entrent au ferviceledes Grans. 2.48. 2.4.9.3

flivantts. IGrau. De quoy’patticuliérement"lofiez: 13’
fines comment gagnez par Alexandre; 13.4.-

, .front» I! et!
4.x



                                                                     

îTi-KBLE

o 4 1 ne v» r-35 î 4 .’ 21.1, v QHW v.: ’* "et! ,

V tu . bâclage: a; quarantaine,
u ’ Pourqnoy mal-traitée par. Protelilujaux

a reniera; A tuucbfimt. D’où ainfi apellé. v 2’ 10:
alunie. Endebatloontreifil’eohpee r (Gy. 7o
Commemau Cielêtaux enfers. a 1574;:
flamine. En quoyfparticulieremeht imitable. I

I I A .13170:. Ce que c’eft proprement qu’un Héros.
si)? 1:11): 1,.21 ...’ t: ç. .-,.;.’. .134 î- Ë
Heureux. Quels perfonnages ont particuliéreé

ment metitt’: ce nom. 176 tao
Ramé". Architecture d’Homére , quelle. 177
Homme, De la. création de l’homme par Promé-

n tirée, et s’ilefi plus avantageux aux Dieux
.: (qu’il y aitdeshommesp: n,- .» I 4s
Combien grande tlH’invention des bonnet,

g, là-mefrm énfiaw. u r:.Ce uezles limions-Font enl’homme , a: quelle:

.. ontrleurs,rfolies.: l imanat:Et combien miferæble-leùr condition. üomefidn,

.1; .uéufili’vlnfn.

.r’Aquuoy COUQaYÉ.."n..:z . t . a un fiai-puffin
Horloge: d’eau , à quoy anciennementlem-
ployées; l’ 519-111: n 1.13196
Hyacinthe. Comment tué par Mercure et le
: zzéphite.°’** s x. a. 1T7»

i" 1,," et 1..11-!"’-iI;S ilïïlvi’b

(- IEuxamaympiqnes quels ç..&rt:Qmment«m ’y

,. aporie les combamns.- , 191. au:
ludienl. Pour-quoy enyvrez des qu’ils eurent

goûté du vin. u



                                                                     

D ES" MAI?! ÈRE S.
En quoy redoutables , a: comment vainc!!! par ’
ï, Alexandmë-«r . - A- 133.134.
incertitude. Par quizordimiranenteaufëe. r71,
site. Pourquoy fe jette en bas du Mont Cidre-

,ron,avec [on fils Mélicerte, I. un
juterejt, Ce que c’efi proprement. . - .95
in. 04:21:: , et pourquoy transformèrent 5;,

(Un "a . ,;* H i "1, v , . ,4Comment faire lfis ,ce la Patrone des Neuron-

nmnu Ià-mfmglfme’nodon, Quel perfonnage , se mua: tué.

tudans», Repncbeï à jupiter. fan par. dufcôbnp ,

au fujet de Ganymède. V sa
migrele Latone, et pourquoy. - p, y;
Ce qui fc dit d’elle parles POËICS- 1 90,1 9l

o Jupiter. Comment délivré par Volcan de (a fille
qu’il portoit en fa telle. « - «Le;

.,Combien eut de pdnéi le. fauve! demains de
1* Neptune , de Junon, et de Minerve . 8c a

l’aide de qui il s’en tira lots qu’ils le veu

if laient lier. , 0156Comment dépoli fou Père. n mon;
«Ses cliveriez métamorphofes , et lès (Miche

v rions. lai-mafiasfixions Quel au juganent de Jupiter, a: quid

celuy de julien. y, et 608a punition concertéeentre canin! ,quelh.

«a . 1 .1Mais nonpas fistoflexecutée. a y i a
Pourquoy danaïde la tabledee Dieux. un,

.w, r H . l. 2th m1?

ne ,) Av.’nl mon. Et Innon en gueule.» . 72- 7!
, Lima. Que airons Icçoivcntthns les»

A G S Il



                                                                     

Il T A B L E; ’ ’
” Cours des Grans. 26”43zibem’. Combien grande dans les Fcfiins , 8c

qu’il n’y a que les fors 8c les enfans qui

s’en formalifent. 4.7Lucien, Idée de fa. vie. 1. 8C a

Ses voya es. 1.-Quel pet onnage, a: comment plaidera cente
L pardevantlaverité’, contre les Philofophes.

a! 9. ne,
le Relation plus ample de [a vie, là-mefme au

.’ [hi-vantes. a .lycantbwpe. Ce que c’cff. . si...
114:2, Comment conquifepar Bacchus. 75. 76

M;

M171. Comment pris couché-avec Venus; o

, A 74. 7s ; .Humble. (ac! , se combien remply de vanité,
mefme après (a mort. ne. lit.

Mrgapenrhâr, Tyran , pourquoy. vouloit retour-

mer en la vie. V , 2.37lcufé et condamné . 1384;,
Maigre Quelle Fut la caufc de (a mon. 18;
nain-erre, miel , a: (on avanture. 101
Mitaine. (fiel perfonnage , ce vOÈÏÏl vivoit.
i nov"
(Mercure. Voleur des le maillot; I 6e.
Ses autres qualirez. là-mtfme.
Rurquoy le plus imifé’rabl’e. des Dieux. 8b
wwnflu. De la: Nature combien confidem-

bics. 4;:iman. Crotoniate, quel, 8c en quoy recom-
mandable. " r77 r78’Minaret. Où particulièrement "adorée. 19t.19’;

.pifcrcud mamelle rN’eptune ,p a: Vulcain»,



                                                                     

DES IMATIERES.
touchant l’excellence de leur art: sa? .

flîflmrbmpe, Pourquoy Timon apellé Mifiun

titrope. a;Momus. Pour uoy il trouvoiti à redire qu’un
,. Taureau eu les cornes au aldins des yeux.

. .19. au vMonde. Comment vont les cholèsdu Monde.

, 169. r70 iMan. Si la Mort peut eflzre fouhaitable , pour.-
I uoy, 8e quel fentiment il en faut avoir. in.

MJ". Fourquoy exemptes des traits de Cupi.

don... 75a 77uufigln. midi: ellcelle quieflinutile. au

A NAutre. Combien de contrarieté entre les
N Philofophes pour les chol’es de la na-

e. v IEl. D’où l’on peut conjec’turer qu’il n’eîi:

pas fi excellent. ne.Neptune. Diferend Ventre Neptune , Minerve,
8c Vulcain , touchant l’excellence de leur

’ art. ’ et;îhilofo lie Platonicien . quel perfonnage. 1°.

,hzgfugv; . .Nire’e, (m’elle performe , &l’eflimedefibean».

q té. ’ 13.153;a:
1 MIMI. Comment accula-tenu des home
O mes aptes leunmort. L 15”
Opiniljlru. Comment doivent dire traitez.

2.81! . .. . J.Br Ce que au , Gales eEeâs. ne:
93511125: eûmeilleur quel’Ur ,, Eaudèxglà:



                                                                     

’ T2513 Un. A

. 3P mefmïérs’tq , V .,omis. 031 parentage , &Pôùrqnoy une»:
’ ’ choit encore en panant en l’autre monde.

» h Il - . à Ire.i I. v :Ll z1 .z.P’Æm. Comment donne de la crainte! ces"

pidon. * ï ’4’ 76
rianout uoy cornu , avec une barbe , une
x * quem: ,îïsaeepiedsde chèvre; se. 87
uni. Par qui Heu Ingeenne les trois DéeITes.

’ "77. 78 ’ ”filiaux. ne font en l’homme. .- y in;
P414117". Comment fe doivent confoler.’ tu
Pauvreté Combien les aiguillons font poi-

gnans. , 2.71.Pilet. "Comment fes mîtes ’i’urEnÏ Troublêês

par la difcorde. 97. 98erpntuicien, 041e11eeflla doârine Pé’wte-

’ ticienne. au,selon le (Entiment commun. ’4’ ” * i ’ ’1’ 28;

verjus, éminent le garantit: de la nue-3e:
’4 ’Gorgones , orles tua. 1067107
Wiliad:,Qgçl. 8c pourquoy maltraitépar’ri.

muni , , 36. 37Philippe. L’occupation de Philippe deMle’édoi-
"A ne En l’autre monde ,Iquelîc. H ï 173
Combien incommodé par les harpies.

3-7
fhilafipbn, combien vains et orgueilleux. no:
’ Il!
Et ce u’il,s regrettehtiü’ùveni. rut
Phflblstl’pfièsunciensg’ quels-allumait." 7 ne!
Philofophes vaincus ar Lucien , diferdlce de

(tu leursifeélcs , salez! ’s (labris pour la primant

«M. au gaga lia-nuis, A

En .

(tu... ho . a, ’.:...L..



                                                                     

. DES MATIÈRES, ’fouinent ils fontprefqne tou’s faits..l).m
Ôfuit 5 " ” il i (l HA M,

Siles*fPhilolbpbes (ont affranchie tuante h
" t rennie des l’imam. ï « v ’ ”- lût)
Mi v bit. Stsloüangesv, &ùhlibmévqu’el.

2e ninas donne. Io. uintienne , combien incertaine. in; 16;
Dû il la En: aller chercher , ce comment déchi-

rée. A 416m7Pourqûoyellen’efiçasltoûjum’Intempugnàe

de la vairé. [à mafflu.Philéfophiqaourquoy comparée au vitré a: î
c’eft peine perdue d’efiudier en Philofoph’ie.

I; 2.95.297 Ùfii’d. I ’
midi-ce qui merite mieux le nom de Philom-

phe , 8c qu’elle efi la meilleure Philol’ophies

--: swi’otla. me .31 . Tri).
Ilnoniciens. 0431s perfennagcs , 8c quelefioit

leur plus grand defauc. 2 8;.àfuiv.;3:
rhum. Le Dieu des Richelîes , à quelles gens

v faildiint’pl’us: holomierc. 1 1,17
qu’veflfve de Input: contaiuy, me: reparles.
i ’Va lentement. . filionfimlt 27
E? s’fgare aifément. A a
Poires. Combien efiimez des Grans. 2 ; w - 2.6;
relierai. Cbpbien heureux . 6: quelle fut (à
"H511. 1’. ü; 9m 7 l7 l àÎ 3mn? si ü:.::
Mjpbe’mt. Dequifut fils , accumulent menât

Galatée. 9:. 9;Pu qui (on œil futcrevë , 8c pourquoy. 94.
Pomme d’oravec foninfcription , par qui jettéc,

I s 4 1* r 2’ "au 31 . . ’
wfiâehëde "cette flirt ’an assenez - au

t s. H7"Priape. mis], a; comment grain Bacdîngj .
3; 351.: qÏ.’*.fË’. manu ne J N5 un Lu;

.



                                                                     

v "T A F L E. -tînmetbée. 04151 perfonnnge , a: en quel (cri!
. les Orateur: (ont des Ptomethées. 6.6
Et quelques luttes. là-mefme éfui .
rourquoyattaché futleCaucafe. 4.4. 4:.
Injnpine. Comment poilais. le bel Adonis. 67
Purée; Comment le peut change: enfeu à en

eau. . 96.97Imafilm. Comment tué il: guerre de Troyes

141.142. . i ’ r il i lPratéfilas pourquay renvoyé au monde. un

I 4 , trjrrbzn, Combienexttavagant , 8c fadoân’nc;

a. Io. a. x x ’rjtbagore. Philofbphie de Pythagote , quelle;

197. 198 v ï »Ijthagaritiem. Quel citoit le vice de ces Philo-L
replies. :85. âfiliv..:.8’& 2.8,

R

Rîffllliàut. Divine ,x &de laquelle tout le
"16m1; devroit fouhaitet d’eau Cil-

toyen , quelle. a. 86liche. Comment devient quelquesfois pauvre.

a. 4.. a f . .Riches comBien mifètables pour la plufpart. 2.7
Ordonnance contre les Riches, quelle. x 7:
Et comment 1è vexifie dans les enfers. 179,.

4 8s Acrifices. Q1515 , a: combien divers. x91. a”;
Sage. Quel lentimentil’dpitavojr de la vie

a: dela mort. l tu, 1;;Que fait enîl’autre monde.. - 17k)
931:1 doit du; le vexitaèle fageè 231.48;

i ’ 5441?:



                                                                     

I
’DBS MATIÈRES: ,

54915. Ru quoy comme. a!- caleil». 03:1 perfonnage , &cemment mon,

” un. 1-70 ,sampmŒelle en: l’occupation des Sarrapes a

enl’autre monde. r x79,Saturne. m1516: comment r: rendit mailla du v

Ciel. . r x9.trafique. Quelle sa cette dom-âne. a on.
sapa». Pourquoi paie devant Annibalen l’au--

ne monde. 1&1.Sculpture. Plûtofl: un divertilfcment bonne e

qu’un un, 1,Son idée. l .Scythes. Comment domptez’pa-r Alexandre.-
ml 1

Seau Regret-elle pour fçavoir quelle Sefie eh

J la meilleure. zig. àfuiv;Saule. Pourquo confirmée parle feu. 6 :1
Sipulcbrc. Vanit des Sépulchres pæan, les an;

ciens. 4 ’ H6 vSaute. Raillerie contre ce Philofophe. 4.;
’Quelperlbnnage, a; quelle opinionles Athé-A

niaiseux-en; Je luy aptes fa mort. 1 44-.
031k enfin occupation en l’autre monde;

l 7o

Quelle efioit fa do&rine. au 4Solo". 04151 perlonnage , a: comment il recette

Anacarlîs. ’ 5 1 6fange. S’il au propos «le canardes. Songch

î 5 - .tafinmÆo bill: , comment 8c pourquoy ou;
vré par ejugemen: de Minos. U9 1450.

initiaux. que): Philofophes Mon le fentlment
- commun. I I ’ ’ 1-33. a8!

afin-fifre. Comlgienfuhtilouvrage. Pl l

l 70:11.1. l in I



                                                                     

I T: A2331; E:
T .

- 43:44.. Comment-meurtdœfoifaumiliem
’ ’d’unloc. ’ r .. En,
Etpouqmi n’eflantquîmombtcz. il avoir

. foif. . 1’40Pourquoy chaEédelo table kentia. * 1 94
Imam. PoutqnoernmlJtrouyoit, a redire!

n qu’un Taureau eût les comesaudnfl’uzs des

,’yettx.fl »l .. ac»L 1141114: 0391 perfonnage,& pourquoyeliim

T heureux. - ’ s 186rhum. Comment fesnopces finetuoublées
par la difcorde. - 97. 984 film. Commentœnquifc par Bacchus. 7,

Wdu. Philofophe , pourquqy compnéiaun
. TritonaauBoréeàcZeums . r 39

lnquuoymaltraitépar’rimma.. . - .. 4o-
En». Œîl perfonuage 8c commentgiflonu
-. pauvre. I , - » ’ ’ 24.1.;

ne qui receutle danchroghétic. 4 r;
Hum. Commenrfimelïer la pelle imbé-

- me. . L . auTrophmim. Ëelles lingeries l’on faifoit en en-
, .trantdans onantre,» . ’ . v ’ n;

Boum! endroit eûfqurecleh . , J72.-
Tymu. Combien de dilïerence entrelazvie-à’un
-, Tyim, âcçdlefiïmpauvrç. me. 24!

v"

Comment. (miasme: Mare. la; .
. ll’xhduftrie de [on Mary Vulcaink 74,7;

Vlfifiution, Des. pâmai . comment 4 Î: l
fait danslcs Enfers. 17;, .7,



                                                                     

. DES MÀTFERËFSJ il
Vrrite’. Recherchée par Ménîppe 8c chez qui:

° 16:, éfm’v. Z.
i Pourquoy n’accompagne pas toûjours la Phi;

agit: . , . . 2.18.Etde te toûjourslaliberté n ü. Ii-uufiu,
(fifille cl]: une , a combien diflicüe à décou-

vrir. t a8;Veda-nu. Signe du Zogiia ne. I w. g:
-melu. combænzmîrueà air; l KV;
’0ü elle habite , a: fi:lîon«ncædefomd jamais ,

Womdliçsermuàelle. i 1- 1.79
«Combiemcfleaadechems. l ’ n - v. ses.
En quoy elle confifle. 4 ï z au)
"Vie. Combien aymée ,"mefine des pauvres a:

des vieillards. in. 1:6mufle cit la meilleure. 8c celle qu’unjonnefle
. ’laommerloit chiât. . - - mçjqbe’ë’rga
I Vin. Compara-ilen du vinava: la Philofoplue.

296 l .»leflcæourquoy le fit attacher au malts de fou

Vaillèau. n. 16Comment slécbapa des embnfchet de Polyphé-

me , a: luy creva fan œil. 94. a!
Comment fut calife de la mort d’Ajax. 15 7. x yl
Vnivetfels, Pourquoy ne fnbfifient point. a o;

Vulcain, Fils de Junon. I 59Comment aymé des plus belles Déefl’es , 8c des

Graces. 71. 72.Et comment il fut-prit Mars. 7.4.
Comment devenu boiteux. 1,1De quoy fut blâmé par Momus , qu’il avoir

éleu Juge de fou dilferend contre-Neptune

et Minerve. ’ 135
un ij



                                                                     

mon; ou nimbe l
I l x4 Xxmn. neuve , pourquoy mal traité pal

filait» ’ l 104
Z

louchît. Dieu des Scythes, a: quels fieri-I

I ficesonlu faifoit. » I a);Inuit. maille g aire a remporté de lès Outras-
ges , et fquelsen citoient. les principaux,
5°?

me à le fait: la 31mm: tu punitrfmi la
- ’ Dialogue: je un... I -



                                                                     

sans emmenasses
PLVSIEVR S TRADVCTIONS
ne MR D’ABLANCOIJRT,

qui fi vendent dans la mrfme
Boutique.

L’H x sr o 1 n a ide ThuCydidëîontiJ -
nuée par Xçnophon, Il. gavai. 1673.

Les Oeuvres de Tacite, 4..
--les mefmes 3.001. en petit. n. :674:
Les Oeuvres de Lucien z. vol. 4.. ’
-4 les mefmes 3. vol. en petit. 12.. 1’674;

corrigées.

Les Commentaires de Célàr , ç.

-les mefmes, tu petit. 12.. s67;



                                                                     



                                                                     

55:? fifi gemme
Extfait du Privilng du R0]. n’

1 E Roy , par fes Lettres patentes donnëeu
l à Paris le 1°. Octobre un. a ermis à
Nice LAS Pr; [ou sieur un. court,
de faire imprimèt , vendre Je debiiter enroue.
les lieux deielfobeïffanee de fa Majeflé , En telï
Imprimeur ou Libraire qui! voudra c oilir,
Il Traduflim de Lucien par tu] faire , en: telles-
marîes , en tels canâmes . et autant de fois
que on luy femblera , durant vingt ans, à:

xcomprer dujour qu’elle fëraacfievêe «l’impri-

mer ipour la premiere fois. Avec défenfes à
toutes perfonnes de l’imprimer , vendre ny
diliribuaer, fous quelque pretexte ne Ce fait ,
fans le confentement de.l’!xpo en: , ou de
ceux qui auront ion droit r à peine trois mille"
iivres diamende,payables fans deport par cha-
cuti des contrevenans , de confiication des.
Exemplaires contrefaits, suie tous dépens;
dommages &i’nterelis. A condition de met-
tre d’eux Exem laites dudit livre en la Bi-
làliotl’xeque de .Majeltê : a: mien celle de
*Monlï:igneur mon, Chevalier , Garde des
râteaux flic France, avant que de l’expofer:
en vente ,8: que lefilites lettres feront regi-
flrées dans le Livre de la Communauté et
Libraires de Paris , fifivant le Reglemenr , à
peine de nullitîNeutfa Maiefié qu’en mettant;
au commencement duditlivte un Extrait clef."
fites Lettres , elles l’aient tenues pour dents.
ment lignifiées , 8e qu’aux copies d’icelles ce);

lantanier par un de ra centeniers gouttai;a ’ un: au:



                                                                     

res . fay foît adjoûtée comme à l’Original,.
Nonobflzant oppofitioxis ou appellations quelfi
conques, à fans prejudice (ficelle, dont f3
Majefié s’efl refervée laconnoillânce : com.

me il en: porté plus au long par lefdites Let-
tres , lignées , Je! le" i à] en fan iConfeil,
Ç o N n. A x: : 8c [collées du grand Sceau de
circjaune, fur Emple’ queu’c’. I ’ i ’ l

Ledit Sieur b’A n r. AN c o u le r a cedé fan
Privilege à AUGUSTIN Counns’ A. a; ledit
Connu-sis. renflé (ou droit à Louis 311.4le
et TH,o’MAs loin. 8c a: authorîté’de Juliu-

ee , adjudication a e un; des deux tiers
"delapartdudit, leur à Creux): BARBIN,
un des Allocie’z des Marchands Libraires du
Palais. ’

I Regifhe’es fier, le Livre de le Commente!!!"
Libraire: Ûilmprimeuride Pâris .filizlmtd’Ar-
1e]! de la Cour de Parleirimrdu 8; Abri! 1655.. A

811215.13. T tu u’ un r , Spire"

Cette Édition imprimèàfur. une nouvelle
"copie corrigée , reveuëq &giaugmentée pas:
l’Auteuravanr (a mon,’a alizé achevée d’im-

primer le u, Mars 1674.. en vertu du:l.’;ivilegc
çy-dcfi’us , pourla premierç fois. . 4 ,I,

Mr;


